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vient  parfaitement  à  celui-ci.  Ceft  par- tout le 
jnême  plan  ,  le  même  Stile  /  &  le  mémç  génie 
dans  les  ré&éxions,  qui  font  toujours  également 
utiles  &  ioftruâives. 

Ce  Sixième  Tome  contient  quatre  Livres,  qui 
font  le  XVIII ,  le  XIX,  le  XX  &  le  XXI. 
Le  XVIII  Livre  ne  renferme  que  l'hiftoire  des 
années  542,  543  &  544.    On  y  raporte,  entre 
a^itres  ^its  remarquables,  les  combats  de  Mat-- 
iiÙus  contre  Annibal^  la  prife  de  Tarente  par 
IPabius;  les  avantages  remportés  par  Scipion  en 
Efpagne  ;  la  mort  dfi  Marcel/us;  le  paflagc  d*^x- 
Jrttbéil  en  Italie,  Se  rentière  défaite  de  ce  Gé* 
néral  par  les  deux  Confuls  Livius  &ç  Néron,  On 
expofè  dans  le  XIX  Livre  ce  qui  s'eft  pafle  pen- 
dant les  années  54c,  54^,547  &  548..    Il  com- 
prend principalement  les  expéditions  de  Siipion 
en  Efpagne  \   la  première  guerre  des  Romains 
contre  Philippe ^  Roi  de  Macédoine^  lanomina<< 
tion  du  même  Scipion  pour  Conful ,  &  le  des* 
feio  quMl  forma  de  porter  la  guerre  en  Afrique^ 
Le  X  X  Livre  renferme  l'hiftoire  de  près  de 
cinq  années,  depuis  548  ju$qu'à  552.   Les  prin- 
'cipaux  faits,  dont  on  y  donne  le  détail,  font, 
Parrfvée  de  Scipion  en  Afrique;  Tincendie  des 
deux  Camps  ennemis;  la  défaite  &  la  prife- de 
Syphax,y  l'hiftoire  de  So^konisbe;  la  fortie  d'^»« 
Ttibal  de  ritalie;  fa  défait^  au  combat  de  Za7»a 
en  Afrique;  la  paix  accordée  aux  Carthaginois, 
qui'tertnine  la  féconde  guerre  Punique.,  Le 
'XXI  Livre  roule  for  les  expéditions  les  plus  im« 
.portantes  des  années  5:5:2, 553, 554  &  555.    On 
y  femarque  principalement  la  féconde  guerre 

contre 


contre  PbiUffe^  hqtieUe  eft  terminée  ptr  b  vie- 
totre  que  §gmtms  FlémhÊhms  remportt  à  Ctooi* 
céphales,  &  quelques  autres  eipedicioat  en  Es- 
pagne &  dans  la  Gaule  Cifiilpine. 

On  peut  juger  y  par  cet  expoS,  des  marièiea 
renfermées  dans  les  quatre  Livres  de  ce  Sixième 
Tome.  Un  petit  détail  des  principaux  fiûta  fiif- 
fira  pour  en  donner  au  Leâeur  une  idée  plus 
claire  &  plus  diftinâe.  L'Hiftoire  Romaine  eft 
déjà  connue  par  un  grand  nombre  d'Ouvrages 
anciens  &  niodernes  ^  mab  la  manière ,  donc 
Mr.  RoLLiN  Ta  traitée  ,  ne  Peft  encore  que 
de  ceux  qui  ont  acheté  celui*ci^  &  tnérite 
certainement  de  Tétre  de  ceux  qui  fe  contentenc 
dç  lire  les  Journaux,  ou  qui  n^attoident  que  le 
jugement  des  Journaliftes  pour  fe  déterminer  fur 
le  choix  des  Livres  qu'ils  veulent  acheter.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'on  n'aura  pas  fujet  de  (e 
repentir  d'avoir  £ût  choix  de  celui-ci ,  il  eft  trop 
recommandable,par  bien  des  endroits,  pour  q|u'il 
perde  jamais  rien  de  la  réputation  qu'il  a  déjà 
parmi  les  perfonnes  qui  favent  juger  du  vrai  mé« 
rite  d'un  Ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  le  Bublic  mi  a  fait  d'abord  un  très  bon  ac* 
çueil,  &,  jusqu'à  préfent  il  ne  paroit  pas  avoir 
changé  d'idée.  Voila  du  moins  un  bon  préjugé 
çn  fk  faveur  ,  &  ce  préjugé  n'eft  pas  peu  de 
choie.  , 

Pour  nous  conformer  au  plan  de  l'Auteur  ex* 
pofé  ci-deflus,  nous  commencerons  cet  £xtraic 
par  ce  qui  eft  contenu  dans  le  XVIII  Livre  ^ 
qui  eft  celui  par  lequel  ce  Volume  commence. 
AUr^eUits^  après  s'etrç  rendu  maicre  de  Salapie» 
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par  inceUiffiiice ,  ftkàtiotct  MârwéioieMéi' 
les  fait^ûs SztenUeSi  li  y  déôc  envkop  Mis  mil^ 
le  bommes^  qvfAMnibitl  v  ^^fmhiJEès  en  garni* 
fon,  &  abandoma  ^  (^'  Soldats  tout  le  butin, 
oui  fut  alTe^confidérable;  Ces àivantages furent 
iaivis;  de  la  perte  que  'fit  là  République  auprès 
de  la  vilte  d^Herdonnée.  Le  Prbèonful  C». 
fkikiius  y  fut  battu  fie  tué  dans  un-  combat  que 
lui  Uvra  AfmibaL  Ce  cotnbat  fut  vif,  êc  i^ 
vîâoire  longterâs  balam:ée.  Dans  le  feu  de 
l'aâioa ,  '^nnHal  détaôba  fa  Cavalerie  y  donc 
ime  p^iriiealU  fondée  fiir  le  camp  des  Ennemis, 
de  Tàutrô  attaqua  par  derrière  ceux  qui  étoîent 
aux  naaios  avec  1^  Qa^hâginols.  Les  Romains 
furenr  bientôt  tfiis  en  désordre.  Les  uns  prirent 
k  fuite  j;  â^  les  ^ntuSSy  après  avdir  fait  de  vains 
^;6brts  pour  fedâBsndre ,  furent  taillés  en'pièces. 
Onze  Tfibûti$  I^glûnaire^  denfeurèrent  fur  la 
plac^  avec  Puli^ius;  Sept  mille  hommes,  iêloQ 
^ûelqaes-uBS,  ou  treize  mille  (Hon  d'autres,  pé* 
ment  dans  t^aâiot^  Lé  yaanqueur  demeura  maî- 
tre dut  camp  &  dé  tout  le  butin. 

L^  évôkièfilens,  doint  it  eft  fiât  mention  dans 
c^  XVQI  Livre  ,  font  ailfez  variés.  £n  voici 
un  qui  eft  tout  \  fait  particulier  ,  &  nous  le  ra-; 
portons  d'autant  piûs  volontiers,  qu'il  donne' lieu 
I  Mrc  jRi/fîfsi  de  fMre  UQe  excellente  retéxioa 
qui  mérite  auffi  de  trouvec^place  dans  ce  Jour* 
nàl:  "Vôiçi'de  quoi  irs'agit;  P.X;dàiwf/,Grand 
fbntife,  obligea  Ç.  Valérius  Fla^cus^  malgré  lui . 
\  fe  feîre  (acrer  Prêtre  de  jfu^r.  Ce  FJacçus 
s^étoit  décrié' pandànc  fa  jeatletlb  par  fon  indo- 
lcoc0  f  S4  par  le  dérégléioexxc  et  ùs  iïkaeurs^ 


Om  àMS  Ài^Êit»  Vttokat  M|db'odi««'à  U 
Wàuan  ifctf  *•»«,-•*  *  tottïfa'inv^ïweBi. 

à- (bta  devoir.  U  iA  mpntMa  q^  nilheur 
ferait  MÛT  lui ,  a4£:dyHkar  :»i|t&le  de  4a»> 
honoMT  c«ttt*  ft  moiUtf  f  Jk.  tai'^Mncttdrr 

niic'<ie  »i«iid>e^«|e  çh*t»  «*«  •»*»«*  Wlw, 
de  (feu  ^«n^Ur  de-i«ttè  S*»  tar-fim&ow, jw 
k  âsefle  de  Ta  conduite  coi«ni t  âc  m  oabUcr 
MutegWftiitwâs  tôiit  todéMfiinMtdà  Q  vie 

MiCKe.  Le  jeune  boinSKlrânKà  ^'^  !*▼>«  è 
&xdBrea<.  Oeoupè  (iaiMeowK'drréndtfdck 
^réoMmiei  &ci>ies ,  4à  Mtâ  d«è  fiuaificer|  Je 
du  cùin^es  Dieux,  il' tenoa^  fi bieà  à  iêt  «a* 
éenacs  JMbintdc*  ,  que  i?»rqiil«  }««««•- 
«nias  a  o't  en  ««bit  ^019  ^li  %  plw  gMft* 
ktbMeeftlinér  d*  piéawrf  du  Séiiar,  tdjitti 
coQfidéié  daiu  (ft  àmilie  4e  daiu  «K«e  ia  «fife. 

V«ih  le  feu,  «ç  toid  l|»6aé«loD  du  l'Au- 
teur. „G'eft  une  OModa  «ffliâUDO  pour^dw 
,i  pères»  a  ÊHic  eu dâiveau*  «  la ph»  ftoGU* 
!;  âui  puifle  leur  àfrtWr,  que  4ovoir  tnm  ea> 
I  &BsVé«àrtet  de  fin»  devoir,  <e  tfrfaaadonaer 
^  aa  dérfaIêtoenÊ  ^W»  «•  S«**  «*«**  «ft  j^ 
A  eûXiiiieiinportMirtldçons  q<M  iwr  «ffreod  à 
^  artttre  de  U  diiSroocd  «am  de»fiiùt»ci(iifet 
Z  ntfU  vivÉdeédei'Igequi  Uifliwwte  rtflbOfCe», 
„  &  celle»  q«â  vknnirM;  d'tfn  «iuwâftt^iéiidurei 
A  dans  le  œal,&  abfolument  incorrigible  («)  j  à 
"  ne 

tUaingMr»  è  HthrêtU  Ak».    StÉ«».  de  -Vm  Xi  '•,     ' 
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y^  ne  point  défèspérer  du  retour  de  leurs  enfâns; 
,9  à  les  7  préparer  pat  des  remontrances  mêlées 
,,  de  bonté  &  de  douceur^  à  ne  point  employer 
,,  à  leur  %ard  des  menaces  outrées, &  des  voies 
,,  de  rigueur ,  qui  ne  font  propres  qu'à  aigrir  & 
^y  à  irriter  leurs  pafSons;  enfin,  &  ce  moien  ne 
„  fe  trouve  que  dans  le  Chriftianisme,  à  mériter 
^  par  leur  propre  conduite ,  que  celui  qui  a  un 
yy  pouvoir  fouverain  fur  les  cœurs  change  celui 
„  de  leurs  enfàns. 

Joignons  une  autre  réflexion  à  celle  de  Mr. 
Eollin.  Ceft  que  Tamour  de  la  gloire,  l'envie  de 
&  diftinguer'  parmi  fes  Concitoiens ,  d'en  être 
eftimé,  honoré, refpeâé,  eft  un  des. plus  grands 
mobiles  des  aâions  des  hommes.  Ce  jeune 
homme  aimoit  apparemment  la  gloire ,  (}ui  eft 
une  paffion  qui  a  presque  toujours  guidé  les 
Grands- hommes,  &  leur  a  fait  entreprendre  les 
aâions  les  plus  héroïques.  Qu'il  feroit  à  fou-* 
haiter  que  l'on  mît  plus  fréquemment  en  œuvre 
ce  puif]&nt;  motif,  fur-tqut  à  l'égard  (|ç  ceu^ 
qui  ont  de  grands  talens  (a).  Ce  jeune  hom- 
me» dont  nous  parlons, s'aquit  avec  le  tems  une 
fi  grande  réputation  de  pjrobicé  Ôç  de  fagefle, 
qu'il  fe  crut  en  état  d'entreprendre  de  rentrer  eu 
pofleffion  d'un  privilège  jittacbé  autrefois  à  ûl 
chaige,&  dont  ceux  qui  l'a  voient  exercée  avanç 
lui  etoient  déchus  depuis  plufieurs  années  par 
leur  indignité.    Ce  privilège  confif^oit  à  avqir 

droit 

(tf)  Oa  peut  confulcei  ce  que  dit  Tut  cela  le  célèbre 
Abbéldcj^f,  ^itrtâ  $  en- divers  endroits  de  fes  Quvrages,  , 
fg.  on  en  trouvera  quelque  chofe  dans  un  des  Exrtairs 
àa  TmêXXVlilffag,^0o,  &/uiv,  de  cette  BibliQtbèiuu 
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d'entrer  dtnt  le  Séoac.  Pour  faire  revivre 
cette  prérogative ,  il  s'y  prélêoti ,  &  il  v  fui; 
admis  avec  un  cmfentçcnent  général  des  Séna- 
teurs &  du  Peuple.  Tout  le  inonde  jugea  qu'il 
^voit  mérité  cette  diftinâion^  plut6t  par  la  pi»» 
reté  de  fes  mœun  ,  que  par  le  droit  de  & 
cbaige. 

Ce  feroit  dommage  de  paflèr  ici  ibus  âence 
las  beaux  traits  biftoriques  que  Mr.  RMm  rapor» 
te,  touchant  Catan^  pour  nous  fiiire  connoitre 
comment  il  pafla  £1  jeuneiTe.  Ce  nxirceau  d'bi^ 
toire  eft  inftruâif ,  il  prélente  à  la  Poftériré  un 
bei^u  modèle  à  fuivre ,  &  peut  beaucoup  fervir 
à  embellir  la  vie  de  ce  Grand-homme. 

C4t9H  étôit  de  Tusculum  (#).  Avant  que 
d'aller  à  la  guerre,  il  paffa  fes  premières  ani^ 
dans  des  terres  que  u>n  père  lui  avoir  laifléea 
près  du  païs  d^  Sabins.  Un  travail  continuel, 
une  vie  iQbri;  &  r^lée,  Iqi  avoient  fait  un  tem- 
pérament fort  &  robufte,  &  capable  de  (bute- 
nir  les  plus  rudes  fatigues.  Près  de  h  maiiba 
de  compagne  étoit  la  petite  Métairie  qui  avoîc 
appartenu  à  Mamus  Curims.    Il  alloit  ibuvent  s'y 

Eromener,  fiç  conûdérant  la  petiteflè  du  champ, 
L  pauvreté  &  la  Qmplicité  de  la  maifon ,  il  ne 
pouvoit  fe  la^Ter  d'admirer  ce  Grand- homme, 
qui  étant  devenu  le  plus  illuftre  des  Romains, 
ajanc  vaincu  les  Nations  les  plus  belliqueufès,  fie 
chafle  Pyrrhus  de  l'Italie,  culcivoit  lui-même  ce 
petit  champ,  &  après  tant  de  triomphes,  l^hi- 
toit  encore  upe  û  qiétive  maifon. 

A  5  n 

(«)  VîUe  du  Létthm ,  Fiascat). 
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Il  y  â^K)ic ,  en  ce  tems-là,  un  Iiomine<tes  phlî 
ttoblés  £e  des  plu9  puifBins  de^  RomeV  qui  >  P^^ 
foû  grand  féns  &  par  fon  efpHt,  écoié  erès  <t»pa« 
ike  de  démêler  &  de  cbnnokre  une  veréu  iiai^i 
iîmte^  6e  qui >  par  A  bonté,  Ta génet^ficé,  fa 
ëoueeur,  âoit  très  propre  à  la  nèunrii^,'^  ^  ^^^ 
der  à  fe  produire  au  grand  jour.  C'étoic  Vale^ 
fins  Piaccur.  II  «voit  des  terres  conti^es  à  l^ 
petite  Métairie  de  Cafon.  Là  il  entendait  fou^ 
tént  parler  fes  elctt^eà  de  là  madière  dé  vivre 
de  fon  jeune  votfin  ^  £c  du  travail  qu'il  ftifbic 
ihix  champs.  On  lui  racontoit  que>  dès  le  ma- 
tin, S  iUloit  aux  petites  villes  des  environs,  plai- 
der  les  caufes  de  ceux  qui  s'-adreûbient  à  lui  pour 
lès  défendre  f  oue  delà  il  revenoic  dans  fon 
éb^mp^  oè,  jettult  une  méchante  tuniaue  fur 
fts  épaules,  3  travàil)qit' avei:  Tes  Domeftiques} 
t€y  après  1q  travail ,  a(Ss  i|vec  eux  à  table ,  il 
manseoit  du  tàêmé  ^ain  &  •buvoit  du  même  vin. 
6ti  lui  ratiôrtoit  encore  d'autres  marques  d*ua 
caraâiëre  kg^  &  nîodéré,  St  des  discours  pleini^ 
de  fths'  &  de  n^foa. 

^'  ValéHm  eut  la  curicrfité  de  voir  ce  jeune  hom» 
mé  Qc  de  Têntendre ,  &  Tin  vira  à  fouper.  Il 
reconnut  dès  k>rs  en  lui  un  caraâère  fi  fage ,  & 
des  talens  G  propres  pour  h  ville,  qu'il  vie  bien 
que  c'étoit  comme  Une  plante  excellence  ,  qui 
merttoit  d^être  cultivée,  6c  transplantée  dans  un 
Meilleur  teiroir.  H  lui  confeilla  donc  6c  lui  per- 
fuada  d'aller  à  Rome  ,  pour  fe  mettre  en  état 
d'çntrer  dans  lemanîment  des  afiàires  publiques. 
0  n'y  fut  pas  longtems  £ais  fe  faire  des  amis  6c 
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'it%  admintètirsf  fiir-toof  ptt  h  force  & 
qucnce  de  fes  Plaidoiers.  •  .  .  , 

ÇaMê  écôit  d'une  fiûnilfe  très  ancienne,  mtii 
Plébéienne  ,  &  nui  n'tvott  jtm^is  été  fltuftrée 
<iAn8  aucun  de  fes  Ancêtres  par  les  Charges  Cu- 
rides,  ce  ()ui  faîfoie  la  Noblefle  à  Rome.  Ceux 
(BfÂ ,  fortis  de  ces  fkmiUeSy  conunençoient  à  s^é* 
kver,  écoient  appdiés  des  b&rnmes  m$ifveéUÊX^ 
(bêmhÊâS  »0vi).  Cattm  ,  qui  n'aroic  point  IV 
vïtnrage  de  la  naiflànce ,  fongea  à  fe  rendre  rè- 
eomcnandablç  par  un  autre  endrptty  é'eft-è-dire» 
par  le  tnérite  &  la  vertu  «  fc  à  devenir  la  fource 

£c  le  principe  de  h^  noblefle  de  6  famille 

TeBé  fut  la  route  que  prit  CMtvm  pour  parvenir 
aux  Dignités;  &  il  ne  crai^  P^^^  ^^  ^^* 
ce  vue ,  de  rattirer  l'inimitié  des  Citoyens  les 
plus  puiflàns  de  Rome.  .  •  •  ,  Il  fie  fâ  première 
campagne  ibus  FMus^CodSjX  alors  pour  h,  qua« 
trième-  fois.  Cinque  ans  après  y  fous  fbn  cii>^ 
quième  Confulat ,  il  le  fiiivit  a  ^expédition  de 
Tarente  :  il  pouvoir  avoir  y  dans  ce  tetns,  envi- 
ron vingt- quatre  ans  («);  &,  Pannéo  fuivante,^ 
il  iiervit  en  Sicile,  en  qualité  de  Tribun  Légio« 
naire.  A  l'armée  il  ne  buvoic  januis  que  de 
-Peau ,  excepté  quelquefois  que  ,  brûlé  <f  une  finf 
-ardente,  il  demandait  un  peu  de  vinaigre,  ou  que 
jfe  fetitant  afibibli  par  le  travail  ou  la  laffitudc  il 
-prenôit  quelque  peu  de  vin. 

Telle  fut ,  fuivant  Mr.  ftoUm  qui  cite  fes  ga« 
rans  en  marge ^  la  jeuneflè  d'un  homme,  qui 

joua 

Çét)  ÇoÎTant  Mr.  BêjI^  (dans  ,rActsde  Têrtim  d« 
foa  Diftionnatce) ,  Catên  naquit  l'an  de  Home  %i9f  ^ 
SMiurai  à  rage  de  Ss  »&*• 
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joua  bientôt  après  un  grand  rôle  dans  la  Répa^ 
bliquq. 

On  ne  &UToir  trop  rappeller  les  Faits  ,  qui 
peuvent  influer  fiir  le  bonheur  du  Genre  hu- 
main. En  voici  un  de  cette  nature.  ImtiUlis^ 
qui  étoit  un  des  plus  puiflans  Princes  d'Efpogne^ 
avoit  toujours  été  tr^  afièâionné  au  feryice  des 
Carthaginois.  Sa  fidélité  fut  mife  à  une  rude 
épreuve  y  puisqu'elle  lui  coûta  la  perte  de  fon 
Royaume.  Il  y  avoit  été  rétabli  depuis,  en  ré« 
connpenfe  de  fon  attachement  &  de  fon  zèle  pour 
les  intérêts  de  Cartha^e.  Asdrubal^  fils  de  G/x* 
gouy  devenu  fier  &  mfolent  après  uq  avantage 

2u'il  avoit  remporté  fur  les  Romains ,  &  abu- 
int  de  fbn  crédit  pour  (àtisiâire  (on  avarice^ 
exigea  d'W/^////  une  ibmme  confidérable;  ôc^ 
comme  ce  Prince  ne  fe  prefToit  point  d'exéçu^ 
ter  un  ordre  fi  injufte,  As4TuMy  (bus  un  fauK 
prétexte  &  une  catomnieufe  accufatioti ,  Tobli* 
gea  \  lui  donner  fa  fille  en  otage. 

Quelles  furent  les  fuites  de  ces  mauvais  trai- 
cemens?  Les  voici.  Lorsque  Scipion  fbrtit  de 
Tarragone  pour  aller  chercher  les  ennemis  y  il 
ne  trouva  dans  fon  chemin  que  des  amis  &  des 
alliés  >  qui  venoient  de  toutes  parts  à  (à  rencon- 
tre, chacun  à  l'entrée  de  leur  pau,  &  qui  l'ac- 
compagnoient  enfuite  &  groffiflbient  fbn  armée. 
Ce  uit  dans  cette  marche  que  Mandonius  &  J«- 
4tbilst  vinrent  Iç  joindre  avec  leurs  troupes. 

Indibilis  porta  la  parole,  &  fon  discours  ne  fe 
reflencic  en  rien  de  la  groffiereté  d'un  Barbare. 
Il  dit  qu'il  favoit  bien  quç  le  nom  de  déferteur 
étoit  auffi  fufpe^  aux  nouveaux  AUifs  ^  ^u'il 


pirdflbîc  déteftaUe  tux  andoii  ;  <pfû  ne  bUU 
moh  poioc  ce  fentiment  commun  à  tovi  les 
hommei  ^    poanru  qu'on  ne  confidériU  pti  le 
nom  lêul  de  transfuge»  mais  les  railbns  oue  cha- 
cun pouvoir  avoir  de  le  devenir.    U  étala  cnfiii- 
te  les  fervices  importans  que  Ion  frère  &  lui  #- 
voient  rendus  aux  Généraux  Carthaginois ,  aux* 
çiuels  il  oppoft  Tavarice  iniàtiable  &  Vvrôffoce 
infupportable  dont  toute  la  Nation  Cartba^noi- 
fe  les  avoît  paies ,  fie  enfin  les  mauvais  traite» 
mens  de  toute  e(jpèce  qu'elle  leur  avoit  iàic  Snif' 
irir  à  eux  fie  à  leurs  Sujets  ;  qu'ainfi  il  y  avoit 
déjà  longtems  que  lui  fie  fon  frère  n'étoient  {riua 
unis  que  de  cor{)s  fie  extérieurement  avec  les 
Carthaginois,  mais  que  leur  cœur  fie  leur  affix* 
don  étoît  du  côté  de  ceux  pour  qui  ils  fitvoient 
que  la' Tuftice  £c  les  Loix  étoient  religienfêment 
obfcrvees;  qu'on  adreflbic  iès  prières  aux  Dieux 
pour  obtenir  leur  proteâion  contre  TinjuAke  fie 
la  violence  des  hommes;  que  pour  eux,  tout 
ce  qu'ils  demandoienc  à  SâpioM ,  c'étoit  de  ne 
leur  faire  nt  un  mérite,  ni  un  crime,  de  leur 
clungement,  mais  de  juget  d'eux  pu  la  conduis 
te  Qu'il  leur  verroit  garcbr  à  Pavenin 
.    Voila  de  beaux  de  (èntimens.    Quelle  fut  la 
réponfe  que  leur  fit  Scsfiûml  U  leur  dit,  ftfilm 
taxerait  point  tfhtfJébté  é"  de  déprttmt  ,    dit 
Princes  qui  tfavêient  pas  cru  être  ok^ét  à  obfer^ 
nter  taUiante  tnjec  tm  Peuple  qui  ntépfifeit  égale* 
ment  les  Lmx  divines  ^  tmmaines.    Alors  on 
leur  rendit  leurs  femmes  fie  leurs  enfàns,  qu'ils 
reçurent  en  pleurant  de  joiej  fie  ce  jour-là  mê- 
me Scipion  les  logqi  fie  les  régala  comme  Tes 
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9m  A  ihsh&fmr^ht  laaéaiàià  il  ficiidTnd) 
tk.  iaiHyCreuk^iiSc  bi  fleoTojFa  dâii  letQ;:psïs  poinr 
cA  ttrpr.)éK  &coun  qu'ils  s'engagepienc  de  lui 

>.  C:eft  i  P4ccafion/«fe  tei^cii  .Tient  ^d- être  ta^ 

sÛBâc^n  bieaibofôe;  fis  â'wie  srande  in^artahce 
en  n)«^è:âe  !p0lidqueébrde'iataiypriM 
^  Ilcft  bdih^  éi-H,:&cxxmdwsb  imè  guerre  ^dè 
5,  £içon  qu'on  rdnpbrte  :I!ayartiige  iiir  fet  En. 
19  nièaiis^) 'hiats  il:fiat  jénoore  fhs*  d%tibileré  6c 
î^  de  ptndencé  pour  HA  '-.ma  de  ia.  viâoirè; 
^,  Les.  Cattbagiâôîs  île  iàvbîeoti  qtié  rmctùi 
'^y  Après  avotc  défiât,  ies  Aïnoée»  Romatqes  ^  6c 
,,  tué  les!  dëuK  âénérna  PffAliSwr  6ê  Cmns  Scit 
y,  fi9Û  9  4c  iâttaoc  iqu'oii'  nb  poovoit  plut  leaf 
'^  disputer  l'Ëfjpagne ,  ils:  n'eurtnt  ^ui  aucun 
j,  ménagement  pour  les  Peuples  de  cette 
^  Contrée. .  : .-  ..•,;..-. 

Polyte  iQjbiite  ique  les  Garihag^ois  ne  pott« 
voient  éviter  ce  ïnifdheûr ,  penfimr^  comme  -ib 
fiiifoienr^que  pour  contenir  bes  AUi&dans  le  de^ 
voir ,  IL  failoic  les  .traiter  avec  hauteor  de  diire^ 
té  ^  fie  ne  lâchant  pas  que  la  meiHeute  inanièrè 
ik  cônfëiyer  ies  JBmpuxs^  eft  de  iuîVn&Tdtvftàm*. 
ment  les  maximies.  (prix>nt'rerVi  à  les  coaquei-fK 
Or  il.eft.évi<jlènt  que  le  vrai  mdîet)  de  s^aqoérilt 
IV^l^ëiilkàcé  ècisL  foumiffion  d'un  Peuple  ^  cVft 
de  lui  fure  du  bien  aâueltement  ^  ~6e  de  lui  ëil 
faire  efpérer  encore  davantage  dani  la  fiÉtt. 
Mais  a  y  après  Tavoir  conquis,  on  le  malciaité 
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te  en  k-^ftaBrow  3<lfiprtHqfim>f»r>  onnéààk 
pt8  âr&iâpntrqut  fie  chiog^lnaK  de  SMikHei^ 
dboâQrtûtqui.gcnyefiilniC  »  «ttnÎM  «prêt  lui  Je 
chàâafjpxïctk  de  cooduke  dans  ceut  qu'ib  «iroiaK 
ibiifiûu  /  lA-â^ie  i6e  k  terreiif  Sont  de  foihiet 
KoBtponr  candBoibles  Peuples  dam  Tobëffili»» 
€0/^4)  i/tUefnejretkmiaft  que  la  tnain^flc  n'ont 
point -.tie  TOÙvoir, farcie  ooeur.  La  pmm  es 
cft^  que  dèf  qnfeUes'disparbiflbic ,  la  haùie  & 
Ir  révolte  étàattnt,  .  i 

iLet.RôiDai^  teocddit  vâe  oonduiie  toute 
4ifRfeote^  i  >ûks  1k  cpbmencèiDèoc  de  la  Ré; 
poBliqiafe  :(i}^y  t)à;il^  dtoienc  encore  très  kihk$^ 
bar  çraiide  maxûqe  fîic  de  traiter  les  vaincus  a^ 
reç  ttoaié  &'d6nc^  y  6c  -de  Uur  fiûieiendr 
leur«iebrifé.|Mn'^fea  bienftits  ,  non  par  la  vio» 
lèncei. .  Ils  ^ero^tec  à  sVittic&er  des  amis^ 
ptoééc  ifu'à  faite  4eSiàrola7es^&  Hs.ne  erojroîeoc 
pâs'jqii'tsûe  dominarion  pût  être  fenne  &  Aable^ 
^  ks  Sujets  if  obÊiflbienr  que  tnslgppé  eus»  &  dé 

-,  C^  xnadinëa  fiant  belles ,  êe •  il  cft  étonnant 
oiiéiles  Princé8jne.lcs  aient  pas  toofours  fuivies. 
U  «aide  féroluticm  ,  arrivée  en  .Portugal ,  dans 
kdernfavfièdo^  cftainerpreûvë^bieo.iâiifiUedfe 
gtaDBcttàice'ïie  mrtmiimû.  c  de  mit  dliiftoire 
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eft  (i  frappaût ,  2c  fournît  aux  Princes  une  & 
belle  leçon ,  que  je  ne  faumis  me  dispenièr  de 
le  raponer  ici.  On  ne  doit  jamais  perdre  roc- 
cafion  d'incuiiquer  aux  Souverains  la  manière 
dont  ils  devroient  fe  conduire  à  Péeard  des  Peu* 
pies  qui  leur  font  fournis.  C'eft  dans  cette  vue 
que  je  placerai  ici  Tévènement  en  queftion,  dût« 
on  m'objeâer  que  je  m'écarte  un  peu  de  mon 
devoir  de  Jpurnalifte.  Je  promets  cependant 
d'être  court,  &  je  tiendrai  ma  parole. 

Après  la  mort  de  Philippe  II,  qui  avoit  fait 
la  conquête  du  Portugal,  Piriliffâ  ill  fonfils,^ 
&  Philippe  I V  fon  petit-fils ,  traitèrent  les  Por- 
tugais moins  comme  des  Sujets  naturels,  que 
comme  desr  Peuples  fournis  par  les  armes  &  par 
le  droit  de  la  guerre  ;  &  ce  Royaume  devenoic 
infenfiblement  Province  d'E (pagne,  comme  il 
avoit  été  autrefois,  fans  qu'il  parât  que  les  Por« 
tugais  fuflent  en  état  de  fonger  à  fe  K>uftraire  de 
la  domination  CaftiUane.  -  £e  Duc  d'Olivarez 
Premier  Miniftre  de  Philippe  IV  Roi  d'Efpagne,' 
croyoit  qu'on  ne  pou  voit  trop  aflfbiblir  de  nou- 
.velles  conquêtes ,  &  dans  cette  idée  il  vouloic 
afTurer  l'autôri^  de  fon  Maitre  ,  en  laidknt  les 
Grands  £ins  enaploi,  en  tenant  la  Nobtefle  éloi- 

Kée  des  afiaires ,  .&  en  rendafiit..peu  à  peu  It 
luple  fi  pauvre,  qu'il  n'eât  pasJa  force  de  ten« 
ter  aucun  changement. 

Pour  exécuter  ce  projet  on  comniiençà'  par 
tirer  du  Portugal  tout  ce  i^u'il  y  avoit  de  jeuneà 
gens  &  d^homjaies- propres  à  porter  les  armes,; 
&  on  les  fit  iërvir  dans  les  guerres  étrangères» 
On  détacbgifdc  ce  Royauiûe  pluficurs  beaux 
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Oomaines,  qui  furent  réuus  à  h  Couronne  de 
Caftille.  En  mètxte  tenu ,  on  diftribut  lei  re* 
Tenus  de  l*£t«c  à  un  tu  d'hommes  vils,  obfcurt 
&  fims  mérite  ^  ou  du  moins  qui  n'avoienc  que 
celui  d'inventer  chaque  jour  de  nouveaux  expé« 
diens  pour  ruiner  entièrement  le  Royaume* 
Margnerite  de  SévoU  ^  Puchefle  de  MmUih^ 
gouvernoit  alors  le  Portugal ,  en  qualité  de  Vi* 
cercine;  mais  cette  Princefle  n'avoir  qu'un  titre 
éclatant,  la  Cour  aiant  confié  le  (ècrct  des affid*^ 
res  &  presque  toute  l'autorité  è  Mihei  Kuc^m^ 
fiflbsy  Portugais,  qui  faiibit  la  fonâion  de  Se* 
erétaire  d'Etat  «  mais  qui  étoit  en  effet  Miniftre 
flbfolu  âc  indépendant.  Ce  Miniftre  recevoic 
direâemcnc  les  ordres  du  Duc  d'O/nMifint,  donc 
il  étoit  créature,  &  auquel  il  étoit  devenu  w6a«- 
ble  &  néceilaire  par  l'habileté  qu'il  avoic  oe  ti« 
rer  inceflàmmenc  des  fommes  confidérables  de 
Portugal  Par  un  efprit  d'intrigue,  il  faifoit 
naitre,  entre  les  Grands  du  Royaume  ^  des  haidea 
&  des  inimitiés,  qu'il  entretenoit  &  fomemoic 
habilement  par  des  grâces  &  des  difiinâions  af« 
feâées. 

La  Cour  d'Efpaene  n'avoic  d'autre  but  que 
d'opprimer  le  Duc  de  Bragance.  Elle  ne  voyoit 
pas  avec  plaifir  le  gnuad  crédit  qu'il  avoit  oana 
le  Royaume.  Sa  naiflknce ,  Tes  richeflès ,  les 
droits  inconteftables  qu'il  avoit  à  la  Coufonne, 
Peftime  &  l'amour  des  Peuples,  déterminèrenc 
les  Caftillans  à  faire  naitrê  une  occafion  pour 
s'en  défaire.  On  ne  cefToit  d'en  entretenir  le 
Roi;  on  le  luipeignoit  hardi,  ambitieux,. témé-% 
nâre  ,  afiSbâant  la  Royauté  >  &  méditant  que^ 
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que  grande  révoladon.  PbéSffé  confendt  à  & 
per^e.  On  réfoliit  de  l'enlever  du  Portagal ,  mais 
ce  projet  ne  réuflit  paâ.  La  Cour  n'obterva  pku» 
alors  aucune  mefure  avec  les  Portugais.  Le^ 
honneurs^  les  récOmpenfes,  les  charges,  les  di«> 
gnités,  furent  prodigués  aux  Caftillans^  aux  Na-^ 
yarrois,  aux  Ârragonois,'  aux  Italiens,  &  àtou^ 
ce  Ibrte  d'Etrangers,  Les  feuls  Portugais  en  filt- 
rent exclus,  mâeré  les  Loix,  les  Coutumes, £c 
les  Privilège^  de  la  Nation. 

Tmt  d'injuftices  augmentèrent  le  nombre  dei 
Mécontens,  &  il  fut  réfolu  d'aller  offrir  laCou» 
lonne  au  Du€  de  Bragame^  qui  é.oit  à  fa  mai- 
fen  de  plai&nce  près  de  Villaviçiofa.  Le  Duc 
avant  conlèhti  à  ce  i^u'cm  lui  demandott ,  le# 
Conjtffés  prirent  les  itefures  convenables  pouf 
faire  réuffir  leur  projet.  La  révolte  comment 
par  la  Ville  de  Lisbonne»  VàsamceUct  fut  percé 
de  i^infieurs  coups  d'épée»  &  jette  par  les  tcaèi 
très  du  Palais.  Le  Diic  de  Bragance  fut  auffi* 
tôt  proclamé  Roi  de  Pcartug^^aux  acclaînationi 
de  tout  le  Peuple.  Ri^  ne  prouve  mieux  cdfb« 
bien  le  Gouvernement  Efpagnot  étoit  devemi 
odieux  9  que  ce  que'  fit  une  femme  liomtâéc 
Domm  Fhiftffe  4f  VHléAàs.  L'hiftoire  porte, 
n'ayant  ntèii  de  fes-  fnropres  mainif  fes  deux 
Is,  &  leur  avoir  dpnné  leurs  cuiraffesyclte  leur 
dit:  jÂMex,^  ihes  éufans^  (titrutre  la  tyrannie^  éh 
nous  vangtT  de  nos  Ennemh  ;  ^  fiy^z  fars  qnè 
fi  h  faccès.  ne  refond  pas  à  ms  efférarUes ,  votre 
Mèffi  ne  farfvivra  pas  un  mement  au  malheur  die. 
tant  de  gens  de  bien. 

Joigjoex  à  cet  exemple  frappant  la  révolution 
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arrivée  dans  les  Païs-Bas  fous  Ptiiffe  11^  Roi 
d'£(pagne.  Si  ce  Prioce  eo  eue  traité  les  Peu- 
ples avec  douceur,  avec  humanité;  s'il  eOr  con- 
lêrvé  leurs  privil^es ,  8c  qu'il  n'eût  pas  voulu 
les  forcer  de  croire  des  chofes  qu'ils  ne  pou* 
voient  croire,  en  établiflânc  parmi  eux  le  Tri- 
bunal infâme  de  Tlnquifition  ,  ils  lui  feroieot 
fans  doute  demeurés  fidèles ,  &  ce  Monarque 
auroic  confervé  par  cette  (âge  conduite  un  d«s 
plus  beaux  &  des  plus  riches  fleurons  de  £iCou« 
ronne. 

Encore  un  exemple,  &  je  reviens  à  mon  Au- 
teur. Tandf]  que  la  Jliaifim  ttjUtrkbe  a  mis 
tout  en  oeuvre  pour  réduire  fous  le  joug  les 
HomgrûiSy  par  la  force  &  la  violence,  en  privant 
les  Grands  des  premières  Charges  fie  en  foulant 
aux  pieds  à  leur  égard  toutes  les  règles  de  k. jus- 
tice &  de  réquite,  on  n'a  vu  régner  en  Ho»- 
grie  que  troubles  &  divifions,  foule vemens  fie 
révoltes.  Les  roues  fie  les  pbets  n'ont  pas  été 
capables  de  les  foumettre  entièrement.  Mais 
aujourdhui  (4)  que  la  Ssnw  îr  Hmuriê ,  leur 
Souveraine  >  les  traite  avec  douceur,  qu'elle  leur 
accorde  des  privilèges ,  fie  qu'elle  leur  fiiit  mille 
belles  promeilès,  on  les  voit  accour|r  en  foule 
fous  les  étendarts  de  fos  Généraux,  fie  défondie 
avec  un  xèle  fie  une  ardeur  ,  dont  il  y  a  peu 
d'exemples ,  les  Etats  de  cette  illuftre  Princeflè 
qui  fe  voit  attaquée  de  toutes  parts. 

Après  avoir  raporté  les  plus  beaux  tmu  ren-» 
formés  dans  le  XVllI  Livre  de  l'Hiftoirede  mon 
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Auteur,  je  pa0e  à  quelques  autres  évènemem 
du  XIX  Livre  >   évènetnens  non  moins  fingu** 
tiers  que  ceux  que  nous  avons  déjà  expofés, 
quoique  d'une  efpèce  bien  différente.    En  voici 
un  qui  égale  ,    s'il  ne  furpafTe  même ,  tout  ce 
que  nous  fournit  en  ce  genre  l'Hiftoire  ancien- 
ne &  moderne.  La  feule  penfée  de  cette  aâion 
fait  frémir  d'horreur,  &  donne  du  grand  coura- 
ge &  de  l'héroïsme  des  hommes  du  tems  paffé 
une  idée  bien  différente  de  celle  que  l'on  fë  for- 
me de  ceux  d'aujourdhui.    On  croit  à  peine 
oue  la  chofe  puiffe  être  vraie,  lorsqu'on  l'envi- 
àge  tranquilement ,   peut-être  parce  qu'on  ne 
voit  plus  de  femblables  exemples  de  cruautés 
exercées  fur  foi-même.    Les  hommes  auroient- 
ils  donc  changé  de  nature  ?  Quoiqu'il  en  foit, 
voici  le  fait  ,    qui  ne  paroit  certainement  pas 
avoir  été  foi^é  pour  en  fiûre  acroire  à  la  Poftés 
rite. 

Lorsque  l'Armée  Romaine  s'approcha  d' Aftapâ^ 
pour  l'attaquer, les habitans, qui  fàvoient  que  par 
des  brigandages  &  des  meurtres  commis  de  fang 
froid  Ifs  avoient  irrité  les  Romains  contre  eut^ 
au  point  de  n'en  pouvoir  efpérer  de  pardon  ^  Se 
d'aâieurs  ,  comptant  peu  fur  la  bonté  de  leurs 
murailles,  ou  fur  la  force  de  leurs  armes,  for- 
mèrent contre  eux-mêmes  une  réfolution  étran- 
ge &  barbare.  Ils  entaffèrent  au  milieu  de  la 
^lace  publique  leurs  meubles  les  plus  riches  » 
avec  tout  leur  or  &  leur  argent ,  firent  affèoir 
fur  ce  monceau  précieux  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ,  &  autourèrent  le  tout  de  bois  fec  Se 
propre  à  s'embrafer  en  un  moment.     Enfuite 
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ils  ordonnèrent  à  cinquante  jeunes  gens,  vigou« 
reuz  &  bien  trniés ,  de  earder  en  ce  lieu ,  tint 
que  le  fuccès  du  combat  leroit  douteux,  &  leurs 
tréibrs,  &  les  perfbnnes  qui  leur  écoient  infini* 
ment  plus  chères  que  leurs  biens  ;  &  quand  ils 
s'appercevroient  qu'il  n'y  auroit  plus  d'efpérao* 
ce,  de  mettre  le  feu  au  bûcher ,  &  de  ne  rien 
laiflcr  de  ce  qui  étoic  confié  à  leur  garde,  fur 
quoi  l'Ennemi  pût  exercer  (k  fureur.  Que  pour 
eux ,  s'ils  ne  pouvoient  (auver  la  ville ,  ni  éviter 
d'être  vaincus ,  ils  périroient  tous  dans  le  coai« 
bat.  Us  ajoutèrent  des  imprécations  horribles 
contre  ceux  que  le  manque  de  courage,  ou  l'es» 
pérance  de  fàuver  leur  vie ,  empecheroit  d'exé* 
cuter  ce  projet.  Ces  mefures  prtfes,  ils  ouvri- 
rent tout  d'un  coup  les  pentes  de  la  ville  ,  2c 
vinrent  fondre  fur  tes  Romains  avec  une  extrê- 
me furie. 

Les  Romains  ne  s'attendoient  pas  i  une  telle 
Ibrtie.  Quelques  Escadrons ,  avec  les  Soldats 
armés  à  la  légère,  fonirent  dans  le  moment  mê- 
me du  Camp,  pour  aller  à  leur  rencontre^  mais 
ils  furent  vivement  repouffés ,  &  les  Romains 
auroient  été  obligés  de  combattre  près  de  leurs 
retranchemens,  fi  le  Corps  des  Légions,  s'étanc 
mis  en  iMtaiile  le  plus  promrement  qu'il  put, 
ne  fut  allé  au  devant  des  Ennemis.  Dans  ce 
moment  ceux  d'Aftapa  fe  précipitant  comme 
des  defespérés  au  milieu  des.armes  &  des  bles- 
fures ,  jettèrent  pendant  quelque  tems  le  désor- 
dre dans  les  premiers  rangs  de  l'Infanterie  Ro- 
maine. Mais  ces  vieux  Soldats,  oppofimt  une 
valeur  confiante  à  l'audace  Se  à  h  témérité  de 
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ces  furieux  ,  arrêtèrent  par  le  carnage  des  pré^ 
miers  la  fougue  de  ceux  qui  fuivoient.  Vwant 
néanmoins  qu'aucun  ne  pUoic ,  &  que ,  déter- 
minés à  mourir,  ils  fe  £ai(bient  tuer  fiins  quitter 
leur  pofte,  ils  ouvrirent  leur  Bataillon^  &,  aiant 
enfermé  les  Ennemis  au  milieu  ,  ils  les  obligè- 
rent à  fe  reflërrer  en  rond,  &  les  tuèrent  tous 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier.  Le  meur- 
tre, qui  fe  faUbiten  même  tems  dans  la  ville, 
écoic  bien  plus  a^reux^  car  c'étqient  des  Gonci-» 
toyens  qui  égorgeoient  une  troupe  de  femmes 
&  d'enf^ns ,  incapables ,  par  leur  fexe  ou  par 
leur  foiblefle,  d'aucune  défep(è;  qui  enfuite  jet- 
(Oient  leurs  corps  ,  la  [riupart  encore  vivans, 
jdans  un  bûcher  allumé  exprès,  dont  la  flamme 
écoit  presque  éteinte  par  l'abondance  du  ifang 
qui  ruiOeloit  de  toutes  parts  ;  &  qui  enfin,  las 
de  tuer,  fe  jettèreqt  avec  leurs  armes  dans  les 
mêmes  flammes  ,  pour  y  être  confumés  avec 
leurs  Compatriotes  qu'ils  venoient  de  mafTacrâ? 
d'une  manièrç  û  déplorable, 

La  chofe  étpit  déjà  exécutée  lorsque  les  Ro« 

-mains  entrèrent  daqs  la  ville.    D'abord,  à  un 

fpeâsicle  fi  affreux  &  Ci  atroce,  ils  s'arrêtèrent 

tout  étonnée  &  interdits;  mais  un  moment  après, 

^lorsqu'ils  eyrent  appcrçu  l'or  &  l'argent  qui  bril- 

loient'à  traivers  les  autres  chofes  que  le  feu  dé- 

Yoroic ,  l'avidité  naturelle  fit  fan  effet.    Ils  fe 

jettèrent  avec,  tant  d'emprçffement  au  milieu  de 

l'incendie  pour  en  tirer  ces  richeffes ,  que  plu-^ 

fieijrsty  périrent ,   d'autres  furent  endommagés 

»,par  la  vaçeur  des  flammes,  ceux  qui  s'étoient 

c^V^^és  les. premiers  n'ayant,  |Mi$  1^  liberté  de 
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foculer^  ^rcc  qu'ils  écoieoc  preiOf  par  Icf  dcr« 
juers,  qui  vouloient  avoir  part  au  butin.  Aiofi 
Ja  ville  d'Afbpa  fut  cntièremeoi:  coorucnéc  par 
le  fior  &  par  le  feu  9  ùm  ^ue  le  Soldat  pût  en 
aucune  forte  profiter  du  butin. 

Un  autre  trait  encore  bien  remarquable  dana 
ce  XIX  Livre»  dont  noMis  donnons  TËxtrait, 
fconceme  la  conduite  que  wt.WMm  à  Vigfxà  de 
S^M^.  Pour  en  donner  quelque  id^,  il  )Giiic 
reprendre  les  chc^es  d^  plus  haut ,  ic  Aire  voir 
ce  qui  donna  Ueu.à.lamesinteUîgence  furvenue 
Aptre  ces  deux  Grands-bonunes ,  ou  plutôt  aux 
ipotig  qui  portèrent  F«Aw  à  lui  fiure  jperdre 
&n  crédit,  détruire.^  réputation^  &  l^i  ocor  le 
^moiandement. 

Lofi^u'il  fut  queition  de  reprendre  la  ville  de 

l^ocres ,  qui  »  dans  le  ioMlevement  général  de 

ritalte,  «voit  auifi  qiûcté  laa  Rooiaina  pour  fui- 

irre  le  parti  des  Cartbagtuois»  Sc^w  y  fit  coq* 

duire  .trois  mille  Soldas  4e  ceux  qui  étoientè 

Rhège  »  &  chargea  le  Prooeéteur  ^f /Mv4vs 

de.cette  encrcprife.    liuiimeme  sfayança  à  Mes- 

fine  9    pour  être  pliis.à.portée  d'^rendre  des 

nouvelles  de  tout  <;e.qui  fe.pailaroit.    Les  (rois 

mille  hommes  étant  arrivés  de  nuit  ^  liocres» 

furent teçus  dans  la  Citadelle»  d'oà  il#  fo^direnc 

fur  les  Sentinelles  d^  Canbaginois  qu'jli!  troa- 

verent  endormies.    Lfss  Orthagmois  frappés  de 

terreur  fe  réfii^rcdC  dans  la  fçcoode  CjtjukUe^ 

car  il  yten  avoit  deux  aflini  voifines  l'une  de  l'fu- 

ne.    Les  habitans  .étajencmiicrfs  de  la,  villes 

qui^  i^çéeau  milieu  desideux  paois»  jdloit  de- 

irenir  la  prpte.de  cdbii  â)|i  .nmôrov.  vfûoqueiir. 
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Fléminius  commandoit  les  Romains ,  &  Amilcaf 
la  Garnifon  Carchaginoife.  Les  Romains  au- 
roient  fuccombé,  fi  le  Peuple  de  Locres,  indi* 
gné  de  Toreueil  &  de  l'avarice  des  Carthaginois, 
ne  fe  fut  déclaré  pour  fes  anciens  Alliés, 

SciphHy  averti  de  ce  qui  (ë  jpafToit  à  Locres^ 
«'y  rendit  promtement  de  Mefline ,  &  y  débar« 
Gua  ce  qu'il  avoic  amené  de  Soldats.  Annibal 
d'un  autre  côté  vint  attaouer  la  ville  pour  (ècou* 
rir  les  fîens  ;  mais  les  Romains  ayant  fait  fur 
lui  une  v^oureufe  (brtie  ,  il  fe  vit  dans  la  né- 
teffité  de  décamper.  Les  Carthaginois  (è  vo- 
yant abandonnés,  mirent  le  feu  aux  maifons  qui 
éroient  en  leur  pouvoir  >  &  étant  fortis  de  la  Ci-? 
tadelle ,  ils  rejoignirent  Annibal  avant  ta  nuik 
Sciphn  fit  alors  atfembler  les  Locriens,  &  leur 
ayant  &it  une  ^fevère  réprimande  au  fujet  de  leur 
révolte  ,  il  punit  de  mort  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs,  &  donnai  leurs  biens  aux  Chefs  de 
la  faâion  pppofêe.  Enfuite ,  aiant  laiâe  PUmà^ 
niuf  pour  ^rder  la  ville  avec  les  Troupes  qui 
Ta  voient  prife,  il  retourna  à  Meifine  avec  celles 
qu'il  avoit  amenées  avec  lui. 

TUéinius ,  entièrement  maitre  de  Locres,  trai^' 
ta  iès:habitansavéc  une  inhumanité  qui  n'a  point 
d'exemple.  Il  n'eft  point  d'infamies  que  les  Sol- 
dats Romains  n'éxerçafTent  fur  eux ,  fur  leurs 
femnW  ,  fur  leurs  enfans«  Leur  avarice  n'é- 
pargna pas  même  les  choies  les  pkis  facrées.  A- 
près  ces  excès,  la  divifion  femit  parmi  1^  Ro- 
mains, &  ils  fe  détruifirenties  uns  les  autres  par 
vne  barbarie  inouré.  il  y  avoir  dans  Locresf  deux 

Xf^i^y'^qùi  coram{ifnaoie»c  quelque^  Troncs 
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4tie  S€$fhm  leur  avoir  données.  Il  fe  livra  on 
combat  entre  les  Soldats  de  Flémimmt  te  cea< 
des  Tribuns.  Les  Sddats  de  TUmmm  mm  été 
battus,  ce  Commandant  fit  appetler  les  Tribuns» 
&  donna  ordre  qu'après  les  avoir  dépouillés  on 
les  baait  de  verges.  On  commençoit  d^  i 
exécuter  ces  ordres,  lorsque  les  Soldats  de  ces 
deux  Officiers  accoururent  de  tous  les  quartiers 
de  la  ville ,  te  commencèrent  i  traiter  avec  l« 
dernière  cruauté  les  Liâeurs  de  Pléminius.  Ce» 
lui-ci  ne  fut  pas  épargné.  Les  Soldats  des  Tri* 
buns  fe  jettèrent  uir  lui-même,  l'accablèrent  d« 
mille  coups  ;  &  ,  après  hii  avoir  coupé  le  nez 
&  les  oreilles,  le  laifièrent  fur  la  place  presque 
iâns  vie. 

Ces  desordres  obligèrent  St^hm  de  repafler  I 
Locres,  Ac  ayant  pris  connoiflance  de  raâFaire, 
il  donna  gain  de  cauiê  HPlémmùfS,  te  ordonna 
qu'on  menât  les  Tribuns  à  Rome  chargés  do 
chaînes.  Après  quoi  il  retourna  à  Meffine ,  te 
delà  à  S^racufe.  Pl6nptius  ne  trouva  pas  que 
ScipioM  lui  eût  rendu  pleine  juftice.  En  fa  pré» 
fence  il  fit  déchirer  de  mille  coups  les  Tribuns; 
&,  après  leur  avoir  fait  ibufirir  toutes  fortes  de 
fupplices ,  non  content  de  les  avoir  vus  expirer 
fous  fes  yeux  ,  il  fie  jetcsr .  leurs  corps  à  la  voi* 
rie,  &  défendit  qu'on  leur  donnât  la  (epulture. 
Il  traita  avec  la  même  cruauté  les  principaux  de 
Locres,  qui  étoient  allés  fe  plaindre  de  Ses  rio^ 
lences  &  de  fes  injuftices. 

Cette  grande  afiàire  ayaniî  été  portée  à  Rome 
par  dix  Députés  que  les  Locriens  y  envoyèrent, 
pluûeurs  du  Sénat  attaquèrent  avec  aigreur^  noa 
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lêiilemefit  FUmmus  ,  mais  Scifim  hii-ioêlBe* 
Wédms  fut  cdui  qui  parla  avec  le  pl«8  d'empor- 
tement. U  conclut  à  ce  que  Plémhmu  fût  ame* 
né  à  Rome  y  &  tea\i  en  prifon  pendant  qu'on 
lui  feroic  ibn  niocès}  &,  que  fi  les  accufittions 
de$  Locriens  le  trou  voient  oien  fondéei,  il  fut 
énanglé  dans  la  prifon,  &  tous  fe$  biens  confis- 
qués  ;  qu'on  lappellât  Scifhm  à  Rome ,  jjour 
être  ibrti  de  là  rrovince  uns  la  pcf  miflion  du 
Sénat ,  &  qu'on  eagageât  les  Tribuns  du  Peu- 
ple à  le  (aire  dépouiller  par  le  Peuple  de  fou 
commandement.  ^  Métellus  propoGi  un  avis 
plus  modéré.  Il  dit  oue  ion  avis  étoit»  que  l'on 
fit  partir  des  Gommiuàires  pour  examiner  toute 
l'afi^re;  que  s'ils  reconnoiUoient  que  ce  fût  par 
l^rcb-e  ou  du  confentement  de  Si^h»  qu'on  eût 
çxorcé  fur  les  Locriens  les  violences  dont  ils  le 
pla^oient,  alors  ils  lui  ordonneroient  de  fiirtir 
de  â  Province;  que  fî,  au  contraire ,  ils  trou- 
voient  que  Scî^mt  n'eût  aucunf  part  au  malheur 
des  Locriens,  il  reliât,  en  ce  cas,  .à  la  tête  de 
fes  .Troupes ,  &  continuât  Ja  guerce  ainû  qu'il 
revoie  projettée.  Ou  lefte,  MUiUus  convenoic 
avec  'Bahius  dans  tous  les  autres  chefs. 

Les  Commifikires f  arrives  1  >L€x:res,  com« 
mencèrent  par  fittre.  charger  de  chasmes  &  con- 
duire à  Rhège  Pléminius,  .&  }2  :de  fes  compli^ 
ces.  Ils  ordonnèrent  à  la  Gavnifon  de  fortir  de 
la  ville,  &  d'aller  camper  au  milieu  de  la  cam- 
pagne, avec  défenfê  d'emporter  quoi. que  cefûtJ 
Ib  permirent  aux  Locriens  de  rèpcendre  leur 
bien  où  ils  le  trouveraient,  &  de  repéter  ce  qui 
aofoic disparu. .  Bléminius  a]Eant  été.tcoavé  cou- 
-    :  pable. 


pride  9  on  le  coadaouia  ^  te  avec  U  eorjioD 
trente-deux  autres,  qui  forent  envoyés  à  Rome^ 
pies  &  mains  liés.  lies  ComiBiflaires  k  rcndi» 
rent  enfuite  à  Syncufe,  pour  examiner  fi  les  re* 
proches  que  Ton  ftàSoil  à  Schè^m  avoieot  ouelqufi 
fondement.  L^ayant  trouvé  innocent  »  us  Fex* 
bottèrent  à  pafler  en  Afrique  avec  fes  Troupes^ 
&  à  remplir  relbéraoce  que  le  Peuple  Romain 
avoit  conçue  de  lui ,  le  jour  qu'il  avoir  été  nom^ 
me  Conful.  On  ne  fiût  de  queUe  manière  P/^ 
WÊmius  termina  £1  vie.  Selon  quelques-uns ,  il 
mourut  en  prifon  avant  que  ie  Peuple  eût  pro- 
noncé fon  jugement.  Selon  d'autres ,  il  reifta 
en  prifon  plufieurs  atmées ,  au  bout  desquelles 
ayant  gagné  quelques  Icéléiats  pour  faire  mettre 
le  feu  en  dinerens  endroits  de  la  ville,  afin  de 
pouvoir  fe  fauver  à  la  faveur  du  tumulte,  il  fut 
découvert  &  étranglé  dans  ie  cachot. 

C'eft  à  Toccafion  de  cette  importcite  a£fàire, 
dont  nous  ne  raportons  que  les  principales  cir« 
confiances,  que  Mr. RoiZlii  faitkrefléiion  fuivan* 
te*  „  Quelque  grande  &  jufte  eftime  qu'ait  aquia 
,,  à  ce  dernier  {WaHus)  un  mérite  fupérieur ,  â 
„  conduite  à  l'égard  de  Sc^km  fait  naitre  contre 
„  lui  de  violens  ibupçons  de  jaloufie  &  d'envie, 
„  vice  capable  de  ternir  feul  k  plus  «datante  ré- 
„  putation.  Il  s^oppofe  au  deflein  que  formoit 
„  ce  jeune  Général  de  pafler  en  Âfiique,  &  il 
„  fe  fait  avec  une  aigreur  &  une  malignité  qui 
^^  reflèntent  bien  la  paffion ,  quoique  couvertes 
„  &  d^ui£es  peut-être  à  bs  propres  yeux  d'un 
,,  zèle  apparent  du  bien  public.  Le  deflein 
„  ayant  été  approuvé  dans  le.  Sénat  contre  foo 
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J,  ayis.  il  emploie  tout  fon  crédit  à  en  traverier 
^  J*éxecution ,  en  empêchant  qu'on  ne  lui  fbur- 
,,  niffe  les  fonds  néceflàires ,  &  qu'on  ne  lui 
,^  permette  de  faire  de  nouvelles  levées.  Sc^iam 
,,  ayant  furmonté  tous  ces  obftacles  ,  &  étant 
,,  pzBc  en  Sicile,  Fatius  faifitdes  bruits  vagues 
^  répandus  contre  lui ,  &  fans  autre  examen 
^  conclut  à  le  rapeller  ,  &  à  lui  ôter  le  com- 
„  mandement.  Keconnoit-on  dans  un  td  pro- 
^  cédé  la  faseïïe  d'un  vieillard  d'ailleurs  û  res* 
„,  peûable  î  Voila  où  conduit  l'amour  propre  (a) 
^y  nourri  par  de  longs  fuccès ,  &  une  trop  gran* 
,,  de  eftime  de  fa  propre  excellence  qui  ne  fouf- 
„  fre  point  de  rival. 

On  trouvera  dans  le  XX  Livre  de  cet  Ou* 
vrage  les  Discours  que  Scipian  èc  Annibal  fe  tin- 
rent dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  enfemble 
avant  la  bataille  de  Zama.  Ces  Discours  fontr 
tirés  de  Tolybe  &  de  Tite^Live.  Ce  qu'il  y  a  de 
plaifant,  c'eft  que  l'un  dç  ces  deux  Auteurs  fait 
dire  à  (on  Héros  tout  autre  chofe  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  l'autre^  ce  qui  donne  lieu  de  croire, 
ou  que  ces  Discours  ont  été  prodigieufement 
défigurés ,  ou  que  Pofyh  &  Tite-Live  font  par- 
ler eux-mêmes  ces  deux  Généraux  d'une  mania* 
ré  à  peu  près  conforme  aux  circonftances  où  ils 
fe  trouvoient. 

Je  ferois  curieux  de  favoir  fî  dans  ce  tems-là 
on  fe  parloit  &  s'entretenoit  autrement  qu'on  ne 
fait  aujourdhui.  Scipion  &  Annibal  ne  parlent 
que  chacun  une  fois ,  &  fe  retirent  aCTez  brus- 

quc«* 

(a)  Nimius  fui  fufpidut  t  &  infitum  nèriâjîtêti  vitimm 
fifna^tu  mirêniù    Scncc,  iê  Bentf,  XI.  a€. 


quement^  AmUsl  ptrk  le  premier  »  fini  Itre 
interrompu;  &  Scifim  lui  répond, 8c  finit  ptf*1à 
l'entretien.  Les  tétes*à-têtes  d'aujourdhui  ne 
reflemblent  pas  à  ceux-là,  fur»tout  lorsqu'il  eft 
queftion  d'sîlSkires  auffi  importantes  que  celle 
pour  laquelle  ces  deux  Grands-hommes  a^aboiK 
chèrent.  AmMsl  n'avoit-il  donc  rien  à  r^pliii 
quer  à  Seifhm  t 

Ce  qu'il  y  a  encore  d'a£fe£  partioilier  dans 
ces  Discours ,  c'eft  que  celui  ajÙÊmkml^  que 
Mr.  Ri/fios  a  tiré  de  PW^fo,  ne  contient  que  deux 
pages  &  demie  ;  au-lieu  que  celui  qu'on  prête 
au  même  Annwal  dans  TSr^Lîvr,  en  contient 
fix.    C'eft  aux  Commentateurs  ^  ajufter  tout 
cela.    Mr.  l{#âSwdit,  au  fufet  de  ces  Discours, 
}«'i/  m  prendra  farts  Mi  pour  twm  mi  femr  F  autre  , 
<jr  éju'une  préviendra  point  b  jufitment  du  Ijh^^ 
teur.    Il  a  raiibn.  On  ne  peut  faire  fur  tout  ce» 
la  que  de  foibles  conjeâures,  oui  laiflènt  tou« 
jours  ces  fortes  de  queftions  indecifës»  &  ne  lè- 
vent nullement  les  douces  que  l'on  peut  former. 
Que  de  raifons  n'a-t-on  pas  de  fuspendre  fon 
jugement  fur  une  infinité  de  faits  raportés  par 
les  Anciens!  Si  l'Hiftoire  moderne  nous  fournie 
un  nombre  prodigieux  d'évènemens ,  dont  les 
cirçonftances  font  expofées  de  cent  manières 
difilërentes ,  &  fouvent  même  par  des  témoins 
oculaires  ,    que  doit-on  penfêr  de  ce  qui  s'eft 
pafilé  il  7  a  mille  ans,  deux  mille  ans ,  &  qui 
n'eft  raportc  que  par  des  Auteurs  fouvent  ooal 
inftruits? 
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ARTICLE    IL 
ÇoKTiKUATion  de  TExtraiC  des  Vbj^ages  dé 

NOos  ne  fuiyrons  pa$  notre  Auteur  dans  & 
defcription  de  Rome.  C'eft  un  labyrin- 
;>  te  de  fuperbes  bâtimeos  ,  de  ma^ifiques  mi* 
nés,  &  d'excellens  ouvrages  de  TArt,  dont  le 
détul  perd  quelque  cbofe  à  être  trop  riche  ,  & 
dont  l'Extrait  jie  pourroit  être  qu'ennuieux. 
Nous  ne  parlerons  qu'en  peu  de  mots  de  fon 
Voyage  de  Nàples.  On  y  voit  avec  plailir  une 
JManufaâure  dés  Anciens  reifiiscitée.  C'eft  une 
dpèce  de  3oie.  brune ,  qu'on  trouve  attachée  à 
une  coquille.  Cette  fabrique  s'eft  renouvellée  à 
Tarente  &  à  Reggio*  On  y  &it  des  Bonnets , 
des  Gands,  des  Bas,.  &  des  Camiibles,  plus 
chaudes  que  les  étofiès  de  laine ,  &  plus  luiîàn- 
tes  que  la  Soie  même.  Les  pierres,  à  Champi- 
gnons font  connues  ,  l'Auteur  en  diminue  le 
merveilleux,  cène  font  pas  des  pierres,  ce  font 
des  maffes  mêlées  de  terre,  de  racines  pourries, 
&  de  fibres  de  diâerentes  herbes.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  comprendre  que  tout  cela  bien  arrofê 
peut  produire  des  Champignons, puisqu'ils  vien- 
nent bien  &ns  culture  dans  des  terrains  de  la  mê- 
me nature.  L'Au- 

Ca)  Le  pi^miei  Extrait  de  cet  OuYidge  fe  trouve  à' 
Up^g.  399  an  Tome  XXYIU,  Partie  II  de  cette  Biblio* 
Aèque» 
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L'Auteur  a  fisc  le  Toyige  du  Véfiive.  Mib 
heureufitmciic  1»  fumée  l'a  eiDpêcfaé  de  moncer 
jusqu'à  la  giande  ouverture  du  baffio^  dont  f'é» 
lève  la  matière  enflanuiiée.  Il  n'a  pii  laiflë  dV 
jouter  pluficurs  remaraues  à  cellet  dei  Vom. 
gsats^  ^  ont  eu  la  même  curiofité  avant  lut. 

Les  pierres,  que  jette  le  Volcan,  contiesncm 
des  particulM  de  fer^l'Âimant  les  attire»  D'autres 
&  couvrent  d'une  croûte  qui  parok  de  vtnt^ 
te  qui  e&  vitriolique  ;  je  l'appdk  vitriolique 
parce  que  ce  vernis  vert ,  dont  k  pierre  sVft 
trouvée  enduite,  a  conlërvé  des  années  entière» 
fon  humidité,  &  a  rongé  le  papier  suffi- tôt  que 
la  moiteur  de  l'air  y  a  pu  atteindre»  Ceft  pré* 
ciiëtnent  ce  que  fait  ce  beau  Vitriol  du  {dus  beau 
vert ,  qui  ddcend  en  pyramides  des  plafonda 
naturels  des  mines  du  Rammeisbeiv  piès  de 
Goflar.  Monfieur  Lémerjf  a  explique  les  VoU» 
cans  par  une  eipérience  faite  avec  le  fer  &  le 
£>ufi(ie:  voici  le  fer  trouvé  dan?  le  VéTuve,  c'é* 
toit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile^  car  pour 
le  fi>ufre ,  peribnne  n'en  avcMt  douté. 

Les  hommes  ont  plus  fait  pour  défigurer  ces 

beaux  Climats,  que  la  Nature  oême.  Un  Vol- 

cati  ne  fait  du  mal  que  deuï  fois  dans  uç  (iè- 

cle;  les  ai&ffins,  le  poifon,  rioquifition  agiflènc 

continuellement  pour  la  .deftruâion  du  Genre- 

humain.    L'Auteur  alTure  y  que  la  miierable  T(^ 

fhama  étoit  eneore  en  vie  lorsqu'il  s'eft  trouvé  à 

Naples.    Elle  avoit  empoifbtmé  des  milliers  de 

perfbnnes^  par  une  eau,  qui  détruifoit  un  hom* 

me  à  l'heure  marquée  :  die  en  donnoit  par  ctu- 

xité  &  grat/t^  à  des  femmes  dégoûtées  de  leunt 

maris. 
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tnaris.  On  la  découvrit,  dJe  fé  jetCa  dans  ixn 
l£Ie,  &  on  fe  contenta  d'enfermer  une  créature,/ 
digne  de  tous  les  tourmens  de  l^enfer  ;  dans  le 
tems- qu'un  pauvre  Hérétique  ,  ou  quelque  Juif 
mal  converti,  font  brûlés  avec  une  ponjpe  (bien* 
ndle  ,  '  quoiqu'ils  ne  foient  accu^  que  d'être 
dans  l'erreur. 

Les  Femmes  publiques  font  bien  plus  de  maf 
encore  que  les  Tophanies.  ^  On  fait  que  ce  fonc 
celles  de  Naples  ,  qui  ont  inondé  notre  Conti-» 
nent  d'une  honteuiê  maladie,  capable  de  détrui-» 
re  le  Genre-humain  ,  fi  elle  avoit  confervé  fk 
fbreur  première.  Les  Napolitains  n'ont  point 
gardé  de  rancune  contre  ces  eropoifonneufes  de 
rUnivers:  ils  en  nourrirent,  dit  l'Auteur,  dix- 
huit  mille.  Que  de  vipères  !  Mais  de  cent  vi^ 
pères  il  n'y  en  pas'  même  une  qui  faute  quelque 
mal,  &  de  ces  peftes  publiques  il  n'y  en  a  appa« 
temment  aucune,  qui  n'ait  empoifonné  fa  dou- 
zaine de  Citoyens.  Le  Clergé  paroit  contribuer 
i  leur  fureté.  Du  moins  n'eft>ce  guère  qu'ea 
Italie,  que  l'on  tolère  des  Courtifanes,  l'Angle^* 
t^rre ,  la  Hollande ,  (i  libres  d'ailleurs  &  G  tolé* 
rantes,  n'en  (buffrent  point  de  publiques. 

L'Auditeur  du  Nonce,  dit  notre  Auteur,  fiicf 
forpris  fur  les  terres  de  Vénus  par  les  Sbirres.  Oa 

.  le  reconnut ,  &  ont  ne  manqua  pas  de  le  rela« 
cheir.  L'Eccléfiaflique,  non  content  de  la  cotn- 
plaifance  des  Juges,  eut  l'infblence  dé  demander 

"  fitisfàâion  ,  &  le  Nonce  eut  la  foibleffe  d'ap-- 
puier  fa  demande.  Le  Viceroi  la  leur  accorda  ^ 
en  les  puniffant,  il  fit  promener  les  Sbirres  par 
k  ville,  avec  une  plaque  fur  la  poitdne  :  on  f 

lifoit. 
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Bibk  y  qu'ib  cfoieoc  châtiés  de  la  forte  pour  t» 
yoir  troublé  dam  fès  plaifirs  Mr.  TAuditeor  du 
Nonce.  Je  raporte  ce  petit  trait»  parce  ^ue  de 
nos  jours  l'Egliie  de  Rome  fe  donne  les  airs  de 
critiquer  &  les  Mœurs  6c  la  Morale  des  Ef^liièa 
qui  ^en  font  féparées.  Qui  eât  cm  qu'on  pût 
&ire  les  avères  a?ec  une  Daterie  &  des  Ne- 
veux I 

On  &it  le  Miracle  de  St.  Jamyier.  L*Auteur 
l'explique  fon  naturellement.  C'eft  une  huile 
épaiflè  qui  fe  liquéfie  par  un  degré  de  chaleur. 

Sue  le  concours  du  monde,  les-cieiges^la  main 
ui^r être, peuvent  lui  donner  aifément.  St.Jsm* 
vier  s'cft  trop  Incrément  déclaré  pour  les 
BûtÊfbans  en  1734.^  pour  mériter  la  vénération 
d'un  véritable  Allemand.  L'Auteur  ajoute  que 
Mr.  Neumstm  de  Berlin  a  trouvé  une  liqueur, 
qui  ferolt  au  belbin  le  même  miracle.  Mr.  Bêjù 
a  remarqué,  il  y  a  80  ans,  que  l'huile  d'Anis  fe 
fige  en  hiver  par  le  moindre  froid  ,  &  re» 
couvre  fa  nature  fluide  à  la  moindre  chaleur  :  il 
ajoute  qu'une  liqueur  tirée  du  Benjoin  paile  al* 
ternativement  de  la  fluidité  à  une  elpèce  de 
cryftallization  ,  &  de  cette  cryftallization  à  la 
nature  d'une  liqueur. 

Dans  le  tems  du  Voyage  de  l'Auteur  les  Na- 
politains n'étoient  que  médiocrement  fuperflj- 
tieujc.  n  y  avoit  bien  des  Janfinifiesy  &  bien 
des  Athées  y  on  y  vcndoit  aflez  publiquement 
les  Livres  des  Proteftans.  Il  y  a  Ueu  de  croire 
que  (bus  la  domination  Efpagnole  ils  fe  feront 
corrigés  pour  le  dernier  articfe. 
La  Grotte  aux  Chiens  eft  connue, mais TAu- 
Tom.  XXI X.  Tort.  1.  C  tcur 
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teur  âcinae  une  autre  ralfon  iû9  Vb^ow^èa^i 
mi  la  rendeae  eélèbre.    On  ftit  que  les  ankiMiix 
^étouffent,  &  quêtes  torches  atluqsées  s'ét«igiient 
à  caufe  d'une  vapeur,  qui  s'âève  du  fend  de  ta 
Grotte,  environ  à  la  hauteur  d'un  pie.    Oi>^n»- 
renient  on  traite  cette  vapeur  de  foufirée,  pu 
même  d'arfénicale  ;  mais  TAuteur  en  faic  con^ 
£fter  h  force  furprénante  uniquement  dans  â 
I^ereté ,  qui  ne  lufifit  pas  pour  enfter  les  pou- 
mons des  animaux  ,    accoutumés  à  un  air  plua 
pé&nt.    Ceft  le  piiénomène  de  la    Machine 
«  Pneumatique ,  àuffi  la  flama>e  èc  les  Animaux 
meurent-ils  avec  les  mêmes  SymptoQies  dans  la 
Grotte  &  dans  le  Vuide. 

La  Grotte  de  Pirmont  eft  Un  exemple  aou« 
veau  d'pne  vapeur  fpéciâquement  légère, &  par- 
la même  mortelle  aux  Animaux^  E^le  eft  (kns 
0deur ,  fans  marque  extérieure  de  (boffre ,  êc  plu^ 
forte  pour  Péffee  que^ecHe  dû,  ta  Giotte  auJi 
Chiens,  . 

On  eft  f^ebé  d'aprendre,  dans  la  defcnptioR  de 
Bologne  ,  l'ingratitude  donc  on  a  ufê  avec  le 
Comte  Marffli.  On  fait  que  ce  fiiraeux  Phj^* 
cien  a  légué  au  PubKe  tout  fén  fond,  &,  ce  qui 
eft  plqs  rare  qi)e  des  fonds  no^oer,  fen  riche 
Cabinet  de  CiurioStéa  natureltes.  On  a  formé 
de  fon  bien  une  Académie  des  Sciences  ,  dont 
en  a  eu,  il  y  a  quelques  îânnées ,  des  Mémoires 
très  eftimaMcs.  Mais  on  ne  lui  pafdonna  poinjp 
iéTavoir  en|^  le  Pape  à  unk  i,  k  nouvelle  Aea- 
îlémie^  de  certains  lE^néfices,  dont  proStoienc 
les  Familles  les  plus  puiffintes  <le  la  Ville.  Oh 
-ae  fie  aueiine  mention  du  Oonateiar  dans  les 
'  '  In- 


In&Hpciooi ,  fie  dans  les  MédffBct  »  m'oo  flc 
faire  pour  étemifer  la  date  du  nouvel  Inftmir. 
On  eft  allé  plus  loin»  Gomme  le  Gonce  n'a» 
¥oic  pas  attendu  ûl  mort  pour  enrichir  fa  Patrie, 
An  Pa  gêné  dans  le  ménagement  de  la  donation , 
&  Qû  vii  réduit,  fur  la  fin  de  fcs  jours,  k  ne  plus 
¥oilr  qu'avec  chagrin  une  collcâion  ,  Kpi  avoic 
'<ait  Poccupation  Se  les  délices  de  fa  vie.  On  n 
traité  à  peu^près  de  la  même  manière  en  Bavièie 
ie  Père  XJrèsm ,  Jéfuice  très  habile  6c  très  cu« 
rieux.  Le  défaut  de  eduî-ci  a  été  d'avoir  eu 
trop  de  desintéreflèmenr. 
'  À  Toccafon  des  iburces  de  Naphte  du  Duché 
lie  Modène,r  Auteur  hk  voir  par  oes  preuves  coo* 
^«mcantes  que  l'Ambre  jaune  ne  ooit  pas  fon 
erigine  à  la  Mer,  &  que  ce  fameux  Bitume  vient 
de  la  Terre.  On  n'7  voit,  dic-il^  que  des  em- 
preintes  d'Animaux  terreftres,  &  jamais  de  Pois- 
-ûms  ^  &  on  en  a  trouvé  un  morceau  dans  la 
terre  de  Mr.  de  Bemttorjf ,  où  une  feuille  de 
Bouleau  s^étoit  imprimée ,  faqs  avoir  perdu  b 
^  moindre  de  fes  fibres ,  elle  n'avoir  Me  que  s'y 
coller  ^  fécbant. 

Les  Catholiques  ont  infulcé  MKn  au  fqjet  de 
fA&e  de  Wiront.  Ik  ont  traité  de  calomnies 
-lès  rsffleHes  que  k  Voyageur  Proteflant  avoft 
4ikès  for  ce  cuke,  injuftement  reproché  aux  anh 
ciens  Juift.  Mais  4'Auteur  a  vu  par  hazard  h 
Relire ,  ehe  exifte,  on  la  promène  pêt  h  Vil- 
le$  on  Thonoré  }  fc ,  fi  pu-d  par-là  quelque 
bonne  tête  fe  mec  «u  deflus  de  ces  forces  de  fti- 
perfticions  ^  cela  ne  fufiSc  pas  pour  difculper  la 
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fblîe  du  Peuple,  ni  pour  excufer  TEgUle  qui  là 
tolère  &  même  les  encourage. 

Les  amateurs  de  la  Mufique  trouveront  danii 
Tarticle  de  Venife  une  efpèce  de  Diflèrtation  en 
forme  fur  les  plus  fâmeuiês  Voix  de  l'Italie ,  & 
un  parallèle  de  ta  Faufima  avec  la  CuzzanayZC" 
compagne  d'un  autre  où  l'on  compare  la  Mufi<> 
que  IcaUenne  avec  la  Françoife.  Les  François 
n'en  feront  pas  contens>  l'Auteur  préfère  haute* 
ment  leurs  rivaux,  &  traice  les  Operds  de  Para 
de  monotones,  &  de  chanfons  à  boire. 

On  lira  avec  plaifir  un  petit  détail  du  Port  de 
PartO'R/y  que  TEmpereur  CharUs  VI  faifoit  bâ- 
tir alors  pour  h  Cureté  de  k  Flotte;  car  il  aveit 
réfolu  d'en  avoir  une  fur  la  Méditerranée.  Mal- 
heureoiëment  un  Ecclefiaftique  eut  la  dkeâion 
des  Finances  deftinées  à  cette  entreprife ,  elle 
tomba,  &  Milord  Forbes  refufa  le  titre  Amiral, 
qui  n'auroit  eu  de  réel  que  la  penfion.  Peut- 
être  la  Poftérité  n'apprendroit-t-elle  abfolument 
rien  de  ce  Port,  fi  l'Auteur  n'en  avoir  confervé 
la  mémoire. 

En  vifitant  les  Ouvrages  de  Porto-Ré,  TAu- 
'teur  y  trouva  une  elpëce  de  Moules  vivantes, 
enfermées  dans  des  blocs  d'un  marbre  de  cdu^ 
.leur  brune.    Comment  ces  animaux  y  entrent- 
ils?  Comment  peuvent-ils^  s'y  nourrir,  s'y  mul- 
jtiplier  ?  On  ^  des  exemples  de  cette  nature  y  de« 
.Crapaux,  des  Dails ,   trouvés  dans  la  pierre. 
Pour  nous  fkmiliarifer  avec  un  phénomène  fi 
difficile  ,    ce  n'eft  pas  trop  de  cette  nouveÛe 
preuve. 
.  Les  Amateurs  de.  la  Nature  liront  avec  plaifîr 

THis- 


HFMoÛQ  oacureUc  du  Duché  4ft  Cnin  3c  de  la 
Sdrie  ,  elle  a  quelque  diofe  de  fiogulier  &  de 
fiapanr^  La  Grotte  remplie  de  pierres  vcgécao- 
tes,  où  fe  perd  fous  terre  la  rivière  de  Po|e;cel- 
le  de  Set.  MadeUiwe;  les  deux  Lacs  de  Circk- 
niz ,  doat  le  plus  petit  paroit  fur  Tborizon  peu* 
dant  la  fâifoD  pluvieufe  de  rannée  ,  &  le  plus 
çonfidérable  eft  caché  perpétueUement  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ;  les  Mines  de  Mercure  de 
riftrie  9  où  ce  métal  dangereux  pénètre  (bu vent, 
en  fbrmp  de  fueur  ,  à  travers  les  pores  des  Mi^ 
ôei^s ,  xout  cela  eft  îort  intéreûânt  ^  ûngulier» 
&  peut-être  unique  en  ibn  efpèce. 

VÂuteur  donne  une  idée  ayaatag^ufe  de  Vien* 
nt.  Il  y  a  moins  de  Palais,  dit-il,  qu*à  Paris^ 
çc  ils  paipiflènt  moinf ,  mais  ils  font  plus  beaux 
en  eâet  &  plus  grands.  Le  Palais  de  S^bwsrs^ 
xcmiergy  où  deux  poflefléurs  fiicceffift  ont  fàic 
une  dépenîè  de  dooooo  écus ,  doit  oaryrelle^ 
ment  furpafTer  de  beaucoup  les  Hôtels  de  Paris. 
Il  donne  la  defçriptioo  di^  mamiEque  Palais  du 
Prince  Eugène.  On  l'a  dit  raie ,  nous  en  étions 
^chés,  ^  pour  ùl  beauté}  &  pour  la  ménooirç 
du  Héros  qui  Ta  bâti.  Mais  nous  avons  ap- 
pris de  très  bonne  part,  qu'il  fubfifte,  &  que  la 
deftruâion  qu'on  ça  fit  à  Vienne  Tannée  paflee, 
n'a  été  que  peu  de  cbQiê  »  au  prix  de  ce  que 
l'on  en  a  débité. 

On  s'attend  bien  dans  cet  article  à  entendre 
parler  d'Images  miraculeufès  &  de  ReUques. 
En  é£fèt  on  y  trouve  la  Dent  de  Ste.  Apollomie^ 
honorée  d'une  Chapelle  particulière ,  dans  celle 
de  la  Cour,  par  Ferdinand  ilL  Elle  avoit  fervi. 
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difoit^on  ,  l  délivrer  l'Archiduc  Léopâld^  tfjA 
finiffi'oic  bciaueôup  en  fti&nt  fed  prétnif^rtô  detitt. 
Où  trouve  iei  m  alTortimenc  de  cette  efpèce  d< 
mintcles.    Cdoi  du  Mâtiteau  de  CunigbnJé  eft 

.  jflds  fingullcr.  Cette  Impératrice  avoit  confer- 
vé  (à  pureté  virginale,  Malgré  fon  tmrisge  avec 
Bénri  il.  A  la  vérité  on  l'a  aceu<9e,de  {bn  vi- 
vant^, d'addltèrè,  ac  la  ttiauvaife  (ànté  de  ]'Êm-- 
pereur  a  pu  contribuer  à  la  laifièr  mourir  telle 
qu'elle  étôit  née*    Mais  du  moins  il'aUioit-ott 

^  jamais  cru,  que  le  Manteau  d'une  Princeffe,  fi 
vantée  pour  iâ  ^haftcté  fit  futement  reconnue 
ftérile ,  pût  fervir  à  faciliter  les  acdouthemetisr 
difficiles.  Ccft  pourtant  dah^  eesôtcàfiôâs,  t^e 
d»  Damé$  du  premier  rang  s'eh  revêtent  ^  fan^ 
apparemmén^  ne^iger  de  ft  fervir  d'un  bon  A- 
coucheur.  Ceft  altifi  que  JéuM  éb  iS^Mut  pr6-^ 
jfide  à  la  fureté  des  ponts^,  lut  qui  ért  a  été  préci* 
pité,  6c  qui  s'eft  iKiyé  fert  naturellement. 
Le  détail  de  la  Famille  Impériale  8(  du  Mt-? 

iliftère  tlé  ehàrksWl  eft  p«U^  COurt ,  due  ttôus  ne 
Faviotttf  efpéré.  L'Auteur  écrit  à  fon  Ctjrres-* 
pondant ,  qU'iin  ami  commun  iui  en  fei^  un  m- 
port  fidèle.  A  préfent,  qUe  l'on  peut  parier  faftsf 
crainte  fur  ces  matières,  mHts  ferions  bien  ailb 
d'avoit<  part  à  cette  confidence.  Ert  éfffet ,  fi 
feut  qu'il  fci  feitpafle  d'étranges  Chôfes  à  la  G>ur^ 

imisque  dçs  l'année  1719,  le  Prince  lEâgine  fat 
ur  le  point  de  réfigner  fes  Charges,  6c  de  fe  re- 
tirer dans  fâ Bibliothèque,  ùù  il  ne  Cnrignùît  paa^ 
diftiit-ll  I  de  s'enrtuicr. 

L'éloge  de  la  Èeiné  de  HâHgrk  rt*eft  que  d^u* 
ne  ligne t  elle  ctoit  trop  jeuue  en  tj^ù  pour  ûi^ 


vt  cdttitt^  cfcttc  fsrnlfetOy  fc  ctft  #ipnt  ilipârioif  ^ 
^tiî  kit  a  iÎHC  troat^cr  do  itSbtmon  et  ée$  feroct 
(nitr  réfiftar  à  cinq  Poiflàoces  lénaks  pour  A 
ruiney  &  dontimd  ftule  avok  dMon  tnicrdbb 
k  Miifim  tfAotrlche  ^  quoime  fcrdfiée  de  la 
poflèffion  de  TE^ogne  de  des  Judo. 

LaBiblkxhèqtie  de  VieoDe filic iia trdde fart 
iatérefliMic.    Vkastm  y  donne  do  VeritocOi 
tlréo  d^m  MànuTcm  de  l'Hiftoire  dft  ËtfAuml 
II I  ^  écrktf  ftr  Je  Gomn  iSsinÊZâ»  QêUê;  eilo 
fuppléent  en  bien  des  endroits  à  la  copie  iafri^ 
lofe,  6c elte  en  diArén cènfidénfatanenc 
-    On  otMive  en&dfle.oi  Mémoire  du  Chanos* 
^st  Éfiik  Je  Ftffhukrf^  dans  lequd  il  donne  à 
h  Cour  de  Siièd*  une  idée  cfliaOe  du  Miniftèm 
laspét^,  tA  (^*'A  éébit  en  1675.    Oe  itorcetu 
tft  aniâtte ,  on  r  voie  la  nanird  roote  nue.  £( 
on  j  déDoûvre  ûm  pidtie  les  caufts  de  la  W 
gueuf  et  de  l'impoiflimce  où  k  MaMÔB  d'Autri^ 
che  e^St  trouvée ,  pendit  qu'elle  poéBdoic  k 
moidé  de  TEarope  6c  do  indes.    Uoe  PuiiTan^ 
ce  ne  peut  pas  figttTer  dans  k  ounde  ^  kirsqua 
Ses  Mifdftres  font  gbire  de  nériîger  les  Fkanoes, 
Ae  ^è  do  Capucins  &  des  leTuico  om  f orettk 
du  PtiAoe^  A:  i«  t^ix  des  Minîftro  à  kur  di»' 
po&tbn. 

>  Lé  dé(àil  des  fiches  Mines  de  k  Haute  H6ti«' 
ffjrie  eft  t^ès  curieux.  Le  siauvos  cnéÉage  du 
Mnfilère  dl  allé  Jusqu'à  priver  presque  endè^ 
iMiMt  le  Prince  du  revenu  de  ces  eréfora*. 
SdMfif^H%  §eA  emplok  looo  Ouvriers  ^  ft  ct^ 
pendant  tx)Ut  le  ttvenu  ckûr  que  l'Empereur  d<* 
rote  aii^s  de  toutes  lo  Mino  de  HotigH*»  ^^ 

C  4.  >  loit 


40        BiBUOTHlIQUB  RaISDNKBIB» 

loit  pas  Mi-delà  de  6oopo  Boms.  Il  feroit  ioi^ 
meule ,  fi  les  Mines  écoienc  dirigées  avec  la  régi^^ 
laricé  Se  radreflè,  qu'on  admire  dans  le  ména- 
gement des  ouvrages  du  Huz.  Le  minerai 
en  eft  fi  ridie^qu'àCremnix  il  donne  par  quin»d 
jusqu'à  35  onces  d'argent,  dont  quelquefois  les 
deux  tiers  (ont  de  l'or.  Les  curieux ,  &  même 
les  gens  du  métier ,  feront  bien  aifes  ie  lire  ici 
tin  détail  de  toutes  les  mtneuvres  dont  on  fe 
fert  en  Hongrie  pour  mettre  à  pro^t  ces  riches 
Minéraux. 

Les  Vignes  de  Tocai  font  un  autr^  préfent 
de  la  NatuiFe^plus  lucratif,  je  penfe^.que  Crem«- 
niz  &  Schemnitx,  &  le$  fept  Villes  des  Monta? 
gnes.  L'Auteur  donne  plus  d'étendue  à  ce  iàr 
meux  Vi^oble,  que  no  lui  en  donne  l'opinion 
commune  :  il  en  fait  cdonter  le  contour  à  7 
milles  de  Hongrie,  qui  font  a8  lieue$  de  France. 
Quelle  miière  qu*une  grande.panie.de  ce  riche 
terrain  ibit  en  friche  !  La  France ,  plus  ménagé- 
re  de  fes  avantages,  tire  plus  de  fes  Vignobles, 
que  les  Efpagnols  ne  tirenc  du  Pérou  mêmç. 

A  l'occafion  des  grains  d'or  trouvés,  dans  les 
ceps  &:  les  raifins  de  Tocai ,  l'Auteur  xaport^ 
qu'il  a  vu  à  Goflar  chez  Mr.  Sçhlmter ,  du  cuivre, 
qui  végétoit  par  les  trous  &  les  pores  (Tune  vieil* 
le  poutre.  Nous  avons  eu  le  même  plaiiir,  & 
iArMhJemm  de  CloHsthal  poITède  dififerens  mor-r 
ceaux  delà  même  nature,  qu'il  fait  voir  avec 
beaucoup  de  policefle  aux  Etrangers , .  Ci}riçux 
des  produdions  de  la  Nature.  Le  fai(  eft  (Qr , 
&  il  4'oute  beaucoup  aux  preuves  que  MxTowr^ 
mfrrt  a  données  de  la  végétation  des  pierr^ 
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Faute  d'Ioquifidon ,  (kmit  toitriMocpr  lit  Pro^ 
tellans,  on  a  en  Hongrie  les  Procès  pour  Cttilô 
de  Soralè^.  Ceft  envain  que  ces  accuAdona 
ibnc  baïuiies  de  toute  Ip  Terre  niioDoable,  qu'en 
^rapce  même  le  Parleroenc  les  a  pcofcrices  pu- 
bliquement, on  les  cooiêrvedaos  les  pats  d'ipio* 
lance  ,  &  on  a  fes  raiiqns.  Le  Juge  de  âgè- 
din.  Reformé  pour  fon  malheur,  a  été  brûlé  de? 
puis  peu  avec  34  perfonnes  ;  &  un  Catholiqua 
répondit  gravement  à  l'Auteur  qui  s'en  étonnotr, 
que  cet  homme  avoîc  furement  été  Sorcier, 
puisqu'il  n'avoic  peCè  que  trois  onces  6c  demie, 
tout  corpulent  qu'il  avoit  été.  Apparemmenc 
[u'oo  le  pefà  dans  l'eau ,  fuivant  |a  iage  mcchor 
eà^AMfbeSn^omut.On  (ait  aflez  que  l'Hom* 
me  &  les  Animaux  iie  {prpaQTent  l'eau,  en  pe(an« 
teur  fpécifique,  que  de  peu  de  choie. 

On  fera  fort  bien  de  fiiivre  notre  Auteur  en 
Allemagne.  On  a  fi  peu  de  Voyages  par  ce  vafte 
Empire,  au  prix  des  Voyages  d'iulie  &  du  Le« 
vant,  que  l'on  eft  tenté  de  croire  TAUemagiie, 
bu  fort  barbare  ou  fort  éloignée. 

En  Ek>hên^  c'eft  Jean  Je  Néfowmç  qui  triom-. 
phe.  La  fomée  des  A^tels  n'eft  que  pour  lui.. 
&eft  un  compatriote ,  dont  on  eLftre  plus  de 
faveur.  A  Rome  même  on  a  gravé  une  Mc- 
<iaille  fur  fit  Canonizatiqn  ,  qui  donne  upe  ma- 
gnifique idée  du  pouvoir  FootificaL  Un  Ange 
couronne  le  nouveau  Saint,  &  il  y  a  dans  l'Ex- 
eigue,  jifQtbeofis  m  Latersn^  S.  Joam,  Nefom. 
JdDCCXXIX.  On  fiivoit  que  le  Pape  fait 
des  Saints^  mais  on  ne  fkvoit  pas  qu'il  tait  des 
Pieux.    Qiid  beau  jeu  pour  un  Laumis  !  Car 
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aux  dépend  desqu^s  ce  Grand^iôttilKiéYeft  àqiiil 
de  la  gloire. 

^  Dam  rEgKfe  de  St.  Piem  &  St.  Pir*/,  qui 
eft  pkcée  dflo^  te  Chiteaa  de  Pritgue ,  côhtiit 
foui  le  tiotû  et  Pf^ffièerad^  il  jr  it  Aine  tôldttine 
que  le  Détnoti  âcAt  avoir  emportée  de  ^e.  Marié 
IVéfifiivèrè  de  Rome.  L'Auteur  affure,  nia^ 
grê  Topinioii  unanime  des  BoUéniiéa^ ,  qu'elte 
difiëre  confidéraUemetlt ,  de  celle  de  Ste.  Ma-^ 
«^,  &  qu'dle  eft  lîîoitis  épaiffe,  phis  haute,  àt 
d'utte  autre  efpècife  de  triarbrè. 

'  Nouë  n'atpns  garie  d'entrer  avec  l'Auteur 
danj  la  voûte  verte  de  Dresde.  Ôrt  y  remarque 
une  quantité  ptùi^itcSt  de  Bijoux  &  de  eheft* 
d^euvres  de  la  Nature  te  de  l'Art.  Qudqucf 
belles  que  foient  ces  thôfes ,  oh  s'y  perd  &  oit 
^  làfle.  L'Auteur  préfère  ce  tréfor  i  celui  des 
Midkity  pour  Tagrémcnt  fit  le  bobor*^e,  quoi-» 
que  pour  lé  pn!:ç  dès  diofes  il  donne  le  rang  à 
ôdui  de  Florence.  =       . . 

L'Arfénal  n'exeellepkô  moins  dans  ft)n  geûrej 
H  y  a  da  armes  poqt  cent  miBe  hommes ,  & 
qUifttâe  cédé  canon»  dé  brônte,  dortt  les^  plus  pe-. 
tftë  font  des  piècierf  de  dlmpagrte;  L'Auteur  n'eft 
point  fujet  à  ïBrfiiiife^  '  chet  bîépidtutrcs  ces- 
KrtttttieS  rondes  féroleatf  fafoefte^. 

Las  de  lire,,  nous  x>rhettons  une  infinité  de 
particularités  curieufes  que  TAuteat  a  remarquées' 
dans  la  fuite  de  fdtt  voyage  i  Leipfic .  àHalle, 
à  Nuremberg ,  iRatisbonné,  6c  en  Lorraine. 
Tout  cela  mérite  ^Sûrement  d'être  traduit  dans 
une  Langue  ^us  univ^felle.  La  curiôfitc  infe-- 
'  V  tiga- 


f^t>le  )  h  Véridté  &  lé  baî  Mut  de  rAotetUr 
(nérlcetit  >  que  pIûS  d'une  Ni&m  lui  foit  obii«> 
|êe. 

Il  y  à  deiit  AMcûélces.  Le  premier  cft  uM 
Topographie  MilicaM  de  It  Forêt  Noire,  fkite 
ptr  &i  Ingémeuts  Fntiçois.    Ill  n*en  auroiir 

{>lus  befoin.  Les  Alletmns  b  font  chartes  de 
es  conduire  dans  l'Empire  {a).  Dans  le  tecond 
un  Auteur  inconnu  itlt  i^lr  les  trtftes  fuites  des 
réduâions  faites  en  Suède  fous  le  Règne  de 
ChatksXlLEïïei  ruinèreit  la  NoMefTe/aûs  agran- 
dir Yéritablement  le  Prince,  Les  Grands  ont 
eu  leur  tour,  on  a  âbaiOe  rancorité  Royde  >  8c 
on  l'a  nHfe  autant  tu  deflbds  de  les  anciomés 
bornes  y  qu'elle  s'éealt  élevée  «u  deffus,  fous  les 
deux  .derniers  de  fes  Rois. 

(ai)  Ut  Mtnitifiicsiit  )k  lot  tu  fakt  (bitit  f  en  }«in 
&  Juillet  ) ,  8c  bieocdc  nous  apprcodroms  ks  (iiket  4e 
cette  fufpceûanfc  8c  fubiii  téifàïmon. 
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ARTICLE   IIL 

Hi^roiRE  A  laVmi.oî(yvîntHttLMtrtMti 

àct^mpâgnée  ttitn  CatuhgMe  taifomté  det  EcH' 
vaint  de  tètn  Science  ,    aVet  h  véritàkte  pHt- 

LALÉttiit^  revue  fur  les  Originaux.  3^d//.As. 
12.    A  fâfis^  chet  ùmtebet. 

IL  n^èft  pas  étonnant  que  les  Livres  fe  tbient 
tnuhiûliés  au  point  ou  nous  les  volons.    S^l 
I  difficile  d^ennure  un  qui  ^it  bon  dans  toutes 

fes 


M 


44      BiBUOTmQUB  Raisonne  K  y 

Ses  parties ,  firlG  la  comvoBàoa  demande  bien 
du  tdenc  &  bien  des  rénéxions,  il  paroic  {uifli 
qu'il  eft  aUe  d'en  faire  >  lorsque  Ton  n'a  d'autre 
objet  que  d'écrire,  ^  de  fe  faire  hnprimer. 
Celui  que  nous  annonçons  eft  de  Mr.  T  Abbé 
Z»ei^kt  d»  Fusnojy  connu  déjà  par  d'autres  Ou- 
vrages, &  princip^ement  par  fa  grande  Métbo» 
de  pour  étudier  rHiftoire. 
:  Le  Titre  d'Hifioire  tU  h  Philofipbie  Herméti^ 
ue  eft  fpécieux  ^  mais ,  après  avoir  lu  l'Ouvrage  de 
4r.  l'Abbé  Lengktyïi  paroit qu'il auroit dû  plutôt 
l'intituler  Catalogue  c^Hiftoirt.  En  effet  de  (es 
trois  Volumes  ,  une  bonne  partie  d|i  premier 
contient  un  Catalogue  Chronologique  de  ceu^ 
.qui  fê  font  appliqués  à  la  Chymie^  Catalogue  » 
au  refte,  affez  informe,  puisque  la  plupart  des 
Dattes  y  font,  de  l'aveu  oe  l'Auteur,  mifes  par 
çonjeâure  ;  6c  le  troiGème  Volume  eft  rempli 

Ïar  un  Catalogue  raifonné  des  Ouvrages  fur  la 
^hilofbphie  Hermétique,  dans  lequel  il  y  a  quel* 
,ques  erreurs,  que  nous  remarquerons  aufli  à  la 
fin  de  cet  Extrait. 

.Le  Second  Volume  confient  i^ne  nouvelle 
Edition  de  l'Ouvrage  d'un  Adepte,  traduit  en 
François  avec  des  Notes.  AinG  de  ces  trois 
Volumes,  il  n'y  ^  que  les  deux  tiers  du  premier 
oui  appartiennent  à  Mr.  l'Âbbé  Lenglet ,  &.oii 
)  oti  puifiè  prendre  quelque  connoiHance  de  cet- 
te partie  de  la  Philofopnie  dont  il  prétend  don- 
ner THiftoire.  ' 

Mr.  l'Abbé  Lenglef ,  attentif  à  plaire  aux  difFc- 
rens  genres  de  Leâeurs,  annonce  >  dans  fà  Pré- 
face ,  quelle  eft  la  partie  de  fon  Ouvrage;^  que 


tilàcun  doit  lire  fidon  fon  gpcÊ.  «^  LIiofmDe 
^  du  Monde  prendra ,  dic-il ,  Phiftorique  da 
yy  premier  Volume^ F Ardfte  niedkcni  feUemenc 
^,  le  fécond,  te  le  curieux  de  LtTics  ne  s^tttt- 
,,  chera  qu'au  croifième  («). 

Si  tous  ceux  qui  écrivent  y    ptrloient  trec 
autant  de  fincérite  y    ib  épaigneroient  fouvdtt 
bien  de  l'ennui  à  leurs  Leâârs.    Dans  cette 
Préface  Mr.  l'Abbé  Lewgfrf  rechoche  Tori^ne 
du  nom  Alcbjmk»  H  prétend  que  ce  nom  vienc 
de  r Arabe,  &  fignifie  la  Cbjmk  far  êxaOtmc^y 
comme  T  Alcoran  fiznifie  le  Livre  par  exceUen* 
ce,  rùGige  des  Arabes  étuit  de  mettre  la  fylla- 
be  4x/ devant  lés  noms  auxquds  ils  veulent  don- 
ner  plus  d'énetgie.    il  eft  furprénant ,  que  Mf . 
l'Abbé  Len^kt  ignoré  que  la  fyUabe  si  eft  Par* 
ticle  des  Arabes ,  &  qu'ainfi  Alcbjmh  ne  veoc 
dire  que  la  Cbymk^  8c  AUttsm  le  Livre,  pris^ 
'  à  la  vérité, dans  le  cas  dont  il  s*agit,pour  le  Li- 
vre par  excellence .  comme  parmi  les  Latma 
Vfhs  fignifioit  la  Ville  iê  Bame,  &  figoifioic  aufli 
une  Ville  en  généraL 

Venons  au  corps  de  l'Ouvrage.  Mr.  TAbbé 
LengUt  annonce  (^),  dès  les  premières  lignes, 
^)  du'il  va  donner  llûftoire  de  la  {Aus  g^mde 
„  K)Ue ,  £c  de  la  plus  grande  fkjtdSè  dont  lef 
9)  hommes  (oient  capaldes.  Eft-u  rien  de  plus 
„  infenfé,  Mt-il^  que  de  vouloir  changer  la  na* 
yy  tafe  des  Etres,  &  s'attribuer,  pour  ainfi  dire^ 
,,  le»  Droits  &  les  Prérogatives  du  fbuverain 
^^  Créateur  ?  Peut-on  slmaginer  qu'on  puifle 


4^    .Bi9i&iA'rl!tQv&  lUndliiafliy 

^  pcmftr  ferieuiÎBSKiie'  à  pénétittr  ,4  dé^roO^ 
,^  snérofi  to  tôi^i£:cret;tes  dont  k  Divinké  {0 
)>  ftrt  dâJi^  It  fbrmatôxi  des  Coipii  métalliqu^i^ 
or  Corps  donc  on  floonoit  à  peine  ht  eonpoQ^ 
„  tion. 

'  ,,  Mftk  «uiG  {l'eftrce  pa^  ^  véritdbtetnenc 
9>  ftge  de  ne  devoir  qu'à  foi-même  iba  boidieuf 
;^  &  fe0  richeCfis.  Qu'il  eft  ^rieux  ëc  6t»- 
,5  6s6ot  de  troayer  les  nûiens  d'Stre  utile  à  fei 
yy  isnis ,  d^  ibukgcf  les  pauvres  dans  leur  indl- 
,,  geiice  ,  de  héM^fitr  la  Société  par  des  voies 
yy  k»itfoles    ic  svamageuTe?   au  bien   putdic  t 

>  Un  Auteur  commence  ordinairement  par 
étiMir  U  vérité  09  Futilité  du  fujet  qu'il  ctaite. 
Mr.  TAbbé  Lin$Iet  bit  tout  le  contraire.  Il 
penfe  dans  tout  fon  Ouvra^  d'une  manière  aufll 
Certaine  fur  rAlekymie,  deferte  qu'aprfes  l'a* 
voir  la ,  on  ne  Êdt  s'il  ^approuve ,  ou  s'il  le 
condamne.  Ceb  9fc&  pas  étonnant  de  &  part  ^ 
il  a  déjà  fint  lamQme  dbok  par  raport  aux  Ro- 
mans. 

Les  Sciences  tont  comme  les  Nations,  on 
cherche  leur  origine  dans  l'Antiquité  h  plus  ré- 
Qilée.  Il  en  eib  de  même  de  la  Science  Her- 
métique. Mr.  l'Afahéi>«i:i!f^fe contente,  fiiqf 
œmonter  jusga'au-»delà  du  Déluf^e ,  de  la  rapott- 
tèr  à  Hermès  Trwnég^e ,  qui  vivoit  félon  notre 
Anteur  1900  ans  avant  J.  C.  / 

Des  Egyptiens,  chez  qui  JMbïjli  Pavok  apnfê^ 
elle  pailà  aqx  Grc^rs.  Bén$cnte  sy  apfdique 
beaqcQup  j  tous  f^  Ouvrages  font  rapottés  ea 
détail ,  Se  Mr.  l'Abbé  l^pght  égaie  k>n  fujet 

par 
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pnr  unr  fcdteàiftolic  de  b  TÎte  ou'AigfyMVcitf 
rendit  à  ce  Philolc^he  dans  k  odadie  dont  Â 
moiirat  à  109  ti».  Ce  Chef  de  k  Médedoe 
vînt  chei  le  Vhiidbdhc  tvec  me  aktttble  ôc 
jeune  peribone,  quHl  condoifiiit  avec  luL  Dé^ 
momie ^  qui.aYioitk  Scicace  de  k  PbyfioDomie^ 
k  fidua  le  piécnier  jour  conuse  Vio^.  Le  ko^ 
demain  die  revint  avec  le  Médecin  ;  akn  le 
Phfloibphe  l'aiant  regardée  ,  k  iâlua  commm 
Femme.  U  efk  heureux  pour  k  beau  Seie  que 
Démérite  n'ait  point  liofli  d'éciitt  iiir  ceae 
Science  de  k  Pimionoiiiie. 

çléopatre^  qui  %ire  fi  bien  «km  Iliifloire  des 
f^maes  gakotes,  paroit  auffi  dans  ceUe  de  k 
ficience  Hermétique ,  fiir  l^mdk  nous  avoM 
des  Traités  de  &  ciMnpofiuoo.  Ceft  par  VAu 
chymie  qu'elle  icut  diilbudre  k  iameuiè  Perio 
àoat  paHe  rhifkère. 

Cette  Science  fe  coniiarva  losgrems,  prind* 
paiement  en  E^pte>  ou  parmi  le9  PhikNfiiplMf 
<fai  y  avoieac  étudié>  tdt  que  StjmfiMs^Ermgr^^ 
Stâzmft^  6ç  autres. 

Les  Califes  aiant  étendu  leur  Empire ,  les 
'i^abcs  s^  appliquèrent  auiC.  Mr.  T Abbé 
£ttt  nous  donne  k*  noms  &  llùftoire  ab 
<le  oooM,  qui  y  opt  eu  le  plus  de  iuocès. 
.  Ce  ne  foe  qu'au  XIII  Siècle  qne  k  Science 
Herméciquo  coromen^  à  être  connue  en  Euro- 
fCy  âqs  doute  par  |e  moien  des  Croiiàdes.  R^ 
ger  Batm  fot  un  dîe  ceux  qui  sy  appliqua  des 
préiDÎers.  ^Seg  gsandç)  oonnoiffance>  ^êb»  \m 
•iuitres  Sciences  ne  lui  permirent  pas  de  négliger 
celle-là.    Ce  qui  nous  refte  de  fes  Ëctit^  iur 

l'Ai- 
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PAlchytnie  eft  ininrelligible,  ûBt-cc  une  preuTé: 
4u'il  aie  réuffi  i 

.  De  tous  les  Fhilofophes  Hermétiques  le  plu; 
fideuUer  eft ,  ûms  contredit  y  Raimûmd  LmUe.  Dis- 
fi{^  par  les  amufemeos  de  la  Cour  jusqu'à  Page 
de  30  ans  ,  reciré  pendant  dix  ans»  pour  fe  fi- 
vrer  à  l'écude  des  Langues  Orientales,  tout  oc- 
cupé du  projet  de.  convertir  les  Mahométans, 
toujours  en  vafsi^Cy  &  ibuvent  fur  Mer ,  il  a 
pourtant  écrit  des  Traités  fans  nombre  fur  tou- 
^  tes  les  Sciences,  &  a  eu  le  fecrét  de  la  Piene 
'  Philofophale  ,  û  on  en  doit  croire  fon  Tefla- 
ment,  où  il  <tit  qu'il  a  une  fois  changé  en  or  ,en 
Angleterre ,  au  profit  du  Roi,  50  millier:»  pe- 
lant de  Mercure  9  d'Etain,  &  de  Plomb  ^  &  la 
tradition  éft  encore. que  les  Nobles  à  k  Rofe 
ont  été  iàics  de  cet  or. 

Le  Pape  Jean  XXII  n'a  été  ni  moins  heii* 
reux ,  ni  moins  Habile,  puisque  febn  Mr«  l'Ab- 
bé Lenglef  ^  dans  le  tems  qu'il  écrivit  &r  la« 
Science  Hermétique,  il  avoir  £iit  pour  20  mit* 
lions  d'or  en  Lingots  ,  fur  le  pied. que  l'or  eft 
aâudlément. 

Bernard  Tnvifan  (a) ,  né  félon  notre  Auteiàr 
àPadouc,  où  (on  Père  ezerçoic  la  Médecine j| 
&  non  à  Trêves,  eft  un  exemple  des  plus  fra«- 
pans  de  ce  que  peut  produire  un  goût  auflî  fou 
&  auQi  dominant  que  celui  de  la  recherche  de 
la  Pierre  Philofophale.  Il  y  a  travaillé  pendant 
60  ans.  Il  7  a  dépenfé  tout  fon  bien,  il  a  fait 
des  voyages  jusqu'en  Egypte  &  en  Pcric ,  pour 

com- 
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Il  A'ra  «il:  pi»:dfr  «éoie  du  Smpv^y^fmf 
C^etuTi  U  fut  faire  .tout  ti  wmmfi:^^Btnnnid 
Tfévifmf^  icom  ttifS  pàvdei  Hcm  toiic-;j^£d(  opv» 
poTétt*..  Né  de  pgritR^.  pauvres,  flxc»mfn||$ 
piMS  êtr^  Ouvrier  daos  h  Mooooio  ée  Bou^csi 
il  p^uviot par  bnx înd^ftrie ^ êcre Miûttodec»» 
t^rMomiQit  V  &^D6tifi«  i^  Trtttfm  de  1  & 
parene,  ce  qui  répond  à  la  Charge  de  Gvdedit 

Txitot  G^yal*  L99  f&^à^  doac  it  ûoit  débo- 
iicaiM  (^)  »  lui  daapènmp  ^e  grandes*,  ftdluéi 
pQar,€QfnilMT<îer,.&;iA.prQieaiofi  qoe  lui  m» 
raedoit  Id  bjîUe  44S0ffi^  ^otfl  rcofcugrdk  àftke  te 
MtnràpokhdM  chôfcifrnleim^  leapluftioàce&irei 
i.  Jt  iii0t/  SoutcûUidftc^ct^  procoâioB  piiif&fit^ 
finis  ua.Roi  tel.que  Ckêfhf  VII^  il  i^  crutioitt 
pefi|ii»>;il.ateécaMft'MQÔii(»08^  vtndtt.ies:grflr 
eeiD,  fe*  fervic  de3  VaiffouiK  du  Roi  pour  iaire 
fon  CQnunsrc«<  y  Oc  patvint  à  aœ^fi&r  des  ri^ 
chdfes  immeofi»^  taon  cd  terres  qu'^a  oiatfona^ 
Mais  l'envie  &  la.  haino^  qu'il  ne  pou  voie  évlr 
tmy  luiéfMC  itm^nk  ^tCQu»rit  Tça  conçue 
fiens  dPiiiii  Yûie^  tiopr.peU  ynkifei&blable  pour 
qu'on  y -fû&.tràaipé^'  t  ILAt  mtteodfe  ou^ilavûk 
lâ>  ]^reJBhtlofq)ba^^  iUôrna  ^  loaiion  d'Eim 
blêmes  de  la  Science  Hermétique»  fiiè.laqviellt 
il:écntiÈ.i  Még^'tditkk  il  fnt  accuie  &.-  con- 
damoéià  one.  ameniiei^»  4M«dUe.é(kus^^)jiboiv 
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me  tthé  forte  Ai  cétettt-là  :  il  la  payai,  te  (è 
stdrt  dàûs  le  Royaume  de  Chypre  y  avec  (So 
mille  écus  qu'il  nm  de  nouveau  dans  le  Cotn-** 
nercè  ,    &  ^^  rétablirent  pre  que  la  fortune 

3[u'il  avok  perdue  en  France.  L'adminiftratioâ 
es  Finances  d'un  fi  grand  Royaume  y  la  protec- 
tion de  la  MaitreiTe  du  Roi  ^  6c  un  commerce 
auffi  étendu  que  celui  de  fé^uef  Cmuty  ce  qui 
étoic  alors  très  rare ,  Tuffifent  pour  amafler  dé 
grandes  richefles,  £m8  recourir  à  la  Piesrre  Phi- 
tofopÛe. 

Mr.  TÂbbé  Lnêgkt  parcourt  très  en  abrégé 
Philh)ire  des  PJiilofophes  des  derniers  Siècles^ 
qui  ont  éorit  fur  la  Science  Fkrmédque,  tels 
K3j)i  AugwtMi  y  jigrkpla  ^  Péatualfe  ,  Denis  Zm^ 
€haifiy  nom  fous  lequel  un  de  ces  Philofophes 
a  cru  devoir  fe  cacher  ^  dans  le  récit  qu'il  fait 
de  fes  folies  Hermétiques.  L'Auteur  vient  en-^ 
fuite  à  l'hiftoire  de  Sendèvê^s^  que  quelques- 
uns  font  Âutcfur  du  Traité  du  Cosmopolite,  que 
d'autres  diient  qu'il  a  volé  à  un  nommé  Aléxën^ 
dre  Setbon ,  Ecoflbis  ou  Afiglois.  Mr.  l'Abbé 
LifÊght  iraporte  en  leur  entier  cdie  de  Mr. 
DesnoyerSj  Secrétaire  de  la  Reine  Mark  de  Got^ 
xague  dé  Pologne ,  fie  une  Vie  Latine  de  Sem- 
dlvogius  qui  contient  toute  cette  biftoiir»  fie  les 
transmutations  qu'il  fit  en  pieiênce  de  l'Empe- 
reur Rodolphe» 

'  On  peut  conoparér  aux  Comètes  la  ConFrai- 
rie  de  la  Rofe-Croix,  qui  fit  tant  de  bruit  au 
commencement  du  Siècle  dernier.  On  ignore 
le  cours  des  Comètes,  elles  attirent  l'attentioii 
générale  pendant  le  peu  de  tems  qu'ellea  parois- 

feùt. 


fint,  fit  eliei  donnent  Ueu  i  <}aamiié  de  faifixi* 
nemeos  auffi  vagaei  qu'incertains;  oo  n'en  oon» 
lërve  la  mémoiit.,  birs^u'eUes  onc  ceffi  de  pt» 
roitre,  bue  dans  les  Ouvrages  des  Savans,  te  le 
Peuple  les  oublié.  Telle  tac  cécte  Confratrie^ 
qui  ptométtoit  tant  de  ménreilles ,  te  td  Tcra 
le  fort  de  toutes  cdles,  qui  ont  pdur  fondement 
un  prétendu  feaec  impénétrable. 

L'Hiiloire  du  Pbitalitbe ,  dont  Mr.  VÈJûbk 
Isfngkt  donne  TÔuvrage  dans  fan  fécond  Vo- 
lume y  méritoit  une  place  dans  le  premier;  elle 
f  eft  éclaircib  autant  que  peut  être  lliiAoire 
d'un  homme,  dont  bd  ne  fiit  au  jufte  ni  la  Pa« 
trie ,  ni  la  Religion,  ni  lé  nom»  ni  le  iéjdur» 
ni  même  la  Langue  dans  laquelle  il  a  écrit  kt 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue;  on  confeâure  feu» 
kment  qu'il  écoit  Aiiglois ,  &  qu'il  a  demeuré 
longtems  en  Amérique. 

Lés  Avantures  de  Bêrri  font  beiucdup  plus 
au  lo^>  eUês  onc  £dt  afleL  de  bruit, pour  qu'oo 
n'en  (fit  pas  le  détail. 

Ce  Volume  t&  terminé  par  le  nom  des  prm« 
cipaux  AUémans  du  dernier  Siècle  ,  qui  ont 
écrit  fut  la  Chymie*  dont  quelques-uns  fe  font 
ftni£  appliqués  à  TAlchymie  ;  te  enfin  par  un 
Catalo^e  Chronologique  des  Pbibfophes  Her* 
tnétiaues ,  coiinus  depuis  Hermès  Tyijmégjffit^ 
jusqu  a  Matthieu  Dêmmy  qui  vivOit  en  1739^9 
&  vit  peut-être  encore  aâuellement. 

Â  l'Article  du  Chevalier  ImpérUi^  qui  vivoit 
tn  1616  y  Mr.  f  Abbé  Lenglei  dit  qu'on  le 
croit  étranger  :  on  ne  comprend  pas  ce  qu'il 
Veut  dirt,  ed  àonnam  ceae  dénominacioo  dans 
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un  e^tajcgw? .  qui;  çpruifqç  ,<4flR.  çomi^^^iA  Ç%!ft 

.   Au  cç«x«p@t()cem€»aiC.  du  feconi  VQl)i9)ecft)m 
^)içlqu^  rélacionç  ^  ciréef  de .,  dif]^re|Qt$;S|  foi^c^fs^^ 

fiKl^.trfnstp4Katipn&  In©c^iq^jsi  .&,.  (^^A^C^ 
Ji  %  dç.feigulîçr ,  c'eft  qu'à  la  iiik«  de. cesTr4l%î 
lions,  trop  peu  authentique^  pgur  qu'oivy  ?k]^^ 
tefiîi,:  Mhr;  l'Abbé  I^^^jg/^»  dopt^e  uft  Mémpire, 
lu  par  Mr.  Geoffroy  ^  1* A<;^4we  d<8^.  Sçi^»|fi« 
de  ParJi^,   pour  faire ^côpfiqÎRçe  ïçs  différ^m^l 
$up^çhpries  dont  fe  TerventceMX  qai.]Df^e94^nf 
ayoir  H.Piiîifre  Philofoph^.    Ce  Meoapirerçâ 
pl^cé  d'uQei  manière  .è^  f#re  croire  .qu<  f^u^  i|ui 
Wt  vu  .'c^^  trgpwvit^WPfi  q^'U  rapof te^  oojtpn 
êti^  tfQtQeéft  car  quelq^çr^n^  dcfs  ^t^fice^qu» 
y  foç^ç  e^I^quéf. .  De  plu«  j,  Mr.  l'Abt4  if«M<irt 
qui,  dans  pluGéurs  Notes ^n^C^cajbgi^  à^  cro^ 
^ixie^  Vc^iWci ,  reg^idci  l'Aic^yp)!^  cftn^^  ta 
i!m  fW^  ^  fol*^ t-  <teic  idpisM;,  pat:  une:  fîi^n 
de  ce  principe, croire  ces  tr^smuj^tiOfîs  ifeuiêfel^ 
&  par;  ^Qi^iieni:  niç  jiow^  ifidvurç  le  Ptibliç.'efl 
f^ieur^^oi^,s,'il  eft  dans  labpnn^ foi  iççc^^d^ 
pwrqvpi.tpitQ-t'il  de  foliç  uii^SçiçpcB  ^^ig^ 


ftire  iff>prtP^p ,  d^  traduire5;.êÇ;df  cççaçe^ssnjf» 
VOuvyagô  d^Vl^lalifhf^  ftir^yn^  Saçiiçe,,'  q^i^ 
félon  lui,  eft.^wMi  vrain fi^e^Q^vrag^^'lUteiï* 
<.WîiPf^pui^ccux4^::Alc;byinifte§,  MîjntïBWgi- 
ble.ft;tjow1:fl«trç  qu'ip  c^N^Jtdeil'Aa,  fi  Bft^eiiJ^ 
&çi^eii4eQt<et^çr^  eu3ç<     ;. 

Ou- 


Juîlki\  Ma  X5?  Sèpuifibri 

Hèrts  "ât 

tôuthei ,  .        ^     , 
tit tl.iAr îà Préface àé  ibû  ptéttiief  Volume,  qie 

iCèCfe  paftiè  die  fan  Ouvrage  elV  celle  auc  lc$ 

"Attirés  doi vient  c^hoifir  pout  y  mé Jltet  foifement. 

.'ïr'eft'vrai  qu*il  tient  un  langage  biea  différent 
tianis  14  Pfêf^e  qui  précède  cet  Ouvrage  j  car 
diâque  Voluihe  en  a  une/  Le  troifième  ne  con- 

4tent  qU'uû'  Catàïogae  dts  Auteurs  Chymiftcs. 
Mt,V Ahbè  Len^kt ^  dafnk  fa  PréfaCe  .'  accufe 

"Ètoret^^éàtdXïAe  Gifttes,  gui  avoir  déia  don- 
tié  un  fembldble  Ciwlbglfe.  d'avoir  divifé,  pour 

"é''oî&'(aliffe,deiEtriVkitis(în  deux,  quelque- 
fois en  trois  ou  ^uatre^  d'y  avoir  glîCK  des  Li- 

'Vres  pure  Médechrie,  qui  h*ont  aucun  raport  X 

%  Science  Hermétique,  &  de  n'être  pas  fur  de 

'fonfait,  tànr^ar  ràpofc  au  nom,  que  par  faporc 

'aux  'Ecririons.    On  valoir  par  quelques  exem-. 

"^lé&v  que  horrè  Auteur  a:  fiit  précifémeat  h  mê* 

'tne  ftute  qu'il  reprodhe  \  Bar  et 

y. 

.  jrreiter  unterrkht  vàn  Qoliuud'Silbit  màchen  {a\ 
.Çt  l'Article  Xl)t  anrtotice  un  Livre  intitulé 
^àdèr  Alcbymifihtr ,  &c.  Il  n'v  a:  dé  fuprimé 
*(tjûè  te  tnbt  Chymifebet ,  qui  devofc  faire  appercc- 
yoîr  la  faute,  puiS(^Oe  jamais  un  tinre  de  Livre 
'^'a 'commencé  par  la  particule  disjonâive,^^. 

,,     L'Ar- 

.  (i^  Lt  Cuid^  parthùlUr  its  Çbjmîjtts  *u  dêt  ^ch^i' 
..Wfi'^  >  pu  f  Tf0ru^h»s  txàtfff  p9itr  fain  f  Or  9  ^w^ff f «It 


f4       BiBLIpTHBQUB  RAiaONKB^^  ^ 

L'Article  CCCCXXX.p^.  i^j^e^KuMiOê 
Votkom9nêGlamé^herfiunp(a).  L'Artde  faire  du 
Verre ,  cft-il  i*Art  de  faire  TÔr  î  II  en  eft  de 
mètùç  de  l'Article  XX,  de  raddicion  aux  Au- 
teurs." Msytf^  v&m  ^gersfchn  Sehkder  SétutT" 
hromnm  (h).  Mr.  TAbbé  LengUt  dit  fur  cet 
Auteur:  Majer  a  été  célèbre  Ecrivain ,  m^fis  je 
ne  cannois  de  ce  Livre  que  le  titre  Allemand.  {1 
ne  falloit  donc  pas  donner  pp^r  Traité  Hermé- 
tique uiî  Ouvrage  qui  traite  des  Eaux  Minérales 

ce  Catalo^e  in- 
...  ,  pour  qu'on  entrip 

dans  un  plus  g;raad  décail^  &  Ton  croit  que  cec 
échantillon  fuffit.  ' 

Toutes  les  Sciences  pnt  eu  des  commence- 
mens  fimples,  &  font  fondées  fur  de$  pritScipes 
çonftans  :  c'eft  ce  (}ue  ceux  qui  écrivent  Fhiftoi- 
re  de  quelques  Sciences  ont  foin  d'expliquer, 


Gui  on  n'a  iàn^  doute  donné  ce  nom  que  ps^r 
ironie,  &  félon  la  tpânière  apparence  de  pen(er 
de  notre  Auteur.  S'il  n'àvoic  pas  voulu  intitu- 
ler fon  Ouvrage  ,  Catalogué ,  il  auroit  dû  li^i 
donner  le  nom  à'Hiftoire  de  quelques  Fous  qui  ont 
cherché  la  Fierre  Fhihfophak.  '       ' 

im\  V^rt  de  fatrê  fêrfaiumint  U  Part; 

(A)  Mayr^  d§s  Bmtx  MimtraUt  éTEgra^  c'eft  on  ei^ 
droit  ûix  Royaume  de  Bohême  dans  le  Teziitoixe  cT^^h 
eu  Egra.  - 


jfMm ^  Afi  V  99ffmtr9^ij^  ff 


ARTICLE   ÎV. 
f^L  AiRciuiMBHt  Gboqr  A]PHi<)srBi  fmtfAm^ 

cietnte  G4tfh ,  ffMJéf  Jt^  T^M$é  Jks  Mei U* 

&ES     iTIJ^BRâl^BS    im   ^MfétfMS    et   J^   1^ 

LiEUK  Gauloise.  Pir  Mk*  DAi^riLLS, 
(Géographe  çrdinairç  du  Iloi,  APfrit^  cbex 
la  Veuve  E$iewm^  I74i-  ^  1^« 

LEs  £claircii}]eineo(  Ciéogr«pl^qiiei  fur  TAih 
I  cienneQaule  tendant  à  dècerminer  la  ficut« 
çion  de  Geiul^Mm,  J^itraift^  &  Aùfe^VïOc  ce- 
îèbre  p^  1^  liège  que  C/fir  en  a  fait  ,  noua 
n'encrerons  pQiiu  dans  le  dérail  dff  ramx»  (ur 
lesquelles  Mr.  psmvilff  fe  fonde  pour  écabtir  que 
ÙeMshm  eftU  Filb  JtOrUsm^  Bfkrsae,  ceUe 
i^Amtmmy  ni  dans  TexpUcation  topographîque  de 
Tendroit  oïl  écQtc  autrefois  Attft.  Ce  font  des 
discuffions  Géogra^ques  qui  ne  font  point  fu»?. 
ceptibles  d'Extraits,  parce  qu'il  fai|t  les  fuivre» 
le  Livre  &  la  Carte  toujours  fous  tes  yeui^ 

Kur  confirooter  Tui)  avec  l'autre.    Nous  nouf 
merons  à  rendre  compte  de  U  Differtatioa 
2ui  les  précède  >  &  qui  a  pour  objet  de  fixer 
;  Mefure  des  Milles  Romains  &  dpi  anciennes 
Lieues  Gauloifes. 

IlêneftdehJSéographie  comme  de  THiftoire. 
On  ne  peut  ourquer  trop  au  juftç  les  époques 
biftoriques*  On  ne  peut  de  même  détermmer 
jtrôp  précifémenc  les  Mefures  Géographiques. 

D  4  Çef 


f4    *lhiLtô¥HËQ«rî[  ItAttMfmhc, 

Ces  deux  Sciences  s'écUirciflènt  ou  s'obfcuFÎ 
Cillent'  mutiieDement ,  lelon  le  plus  ou  moinl 
de  fecours  que  THii^ûre  Ai(  tirer  du  Géc^ra- 
phe  ,  ou  '^e  cÇf  dçriner  ^pf  uûte  de  l'His- 
çoire.  „       ., 

"^C'àJ^  te  qaî  â  erigi^'Mr:  iyanvilli  i'ètâtnH 
ntt'^vec 'àtèiîtion  quelle  étôlt  la  longueur  du 
Mille'  Ttbtnàin  ,  &  quel  Vapôrt  il  avdif  aVeë  la 
Lîeù'éGpèîjfe- ,,  qUÎ*  ïî'étdt  '6zs  la  même  chofe , 
,;  'qûaiqiië  fouveht  (^éhéè  &U5  la  même  dêiio- 
„  mination  (à)'    •    'l'i  ^ 

Berfoone  n'ignorex  que  les  Romains,  compf 
tôieftC  l^rS^'dîftanceBiifînéhïres |>ar1S^fllÇ:  ([jli'aii 

rnlrtiâ^e  V  cetttte  dé  itfûsl©  Ôrafids^  ttertim^ 
deî^t*iVéffu/îesqiië^  ëh  tnarquoit'  Ite-Mîtliâf 
^51^  àéV^ieÀe^  que  L'dh  îiitfthmolt  ^pfimï^^^ 

^d  recûndûvt.  lUfidèmi  '^&ë.     Mais  iqtiâlë  'éfôi^ 

ïa.toAgueuf  de  ce  Mlle' P Cèft  e'e  bd'ir-^'tth- 
porrânt  deiétermài'^f:  . '*  '    "  '♦;  .»<^-- 

^  ■  Leà- Géographes  Torit'  'd^bfa'^fijiràîifè  far  le 
pfé'ye  6ol  au  degré  Ai  KfMdkn  (1^)^.  É-ytoâHôiJ 
dont  on  '&  fert  pouf'fe  Mîlje  ^ômmijti  d'feàliè. 
Ap; es  •  ddi/)iscuffiohs  p\\i^  e'xaâè^ ,  ^On*l*â  '  éva- 
lue 'fur  le  piéde  7Ç;ai3[;;âegVé;  dbfit  la^iftelSifé 
fsft  570(^0  toifeSj  ce'qui'donhè  75o^oîfes4pour 
le  Mille,  aij-lieu  de  ji^'iv qu'on  lui  dônnôft,  âUr 
pdfravànt.  On  Voit  âîië'meiit  que  cette  différen- 
ipe  ne  peut  que  produire,  de  tr^s  grandes^ erretir$ 
dans  là  confeaiôn  dès  Cartes.  Mv/i>aÀvi/U 
çr0wvé,  pair,(lpsol?rervatiôps'çXaa:ès,  fàir(^  fui^ 


7ivVMr^ilW/#5l9IMM^*l^l^    f^. 


W  Cdtttes  érntte  codfttftititei  kvet  or  que  lei 
Hgtofte^  flbu9  mportenc  Hé  tt  âiftthce  de  Ro^ 
Ae  de  cèrtSIfaléi  Villes' <}ui.iiMfteiic  cncom^ 
comme  M^iatn,  Oftie  /&  tutre^,  que  la  ton* 
Kueur  dû  IVlâle  Romain  ââcieh  eft  de  7^ 5  toi* 
fe,  3  pi& ,  ft:  celle  du  MiHe^ thddeme  de  764 
loifes  (if).  Cttte  ditfèrertce  Viem  de  ctlk  qu'A 
Y  i  etttre  le  Palme  Romaifi  igtfidçn  &  -cduî  d*au* 
jouttitmi ,  à  tf^s  peu  de  chbfe'^feJ.  La  prémiè- 
ite  évaluation  eft  d^autant  ph|i  jWc  qu'elle  fe  «• 
porte  à  la  méfifre  du  Pté  Rômaîn  ancîen,  tA 
qu'il  à  été  dctatté  par  iMoiTkm  {k) ,  &  jjraré 
m  le  iftarftrè  dans  Je-Girplmlë.  '  Mille  piw  an- 
ciens ,  qui  fpnt  le  MiHc'^oteiln ,  produifeftr 
f5+  tom  tJe  Paris  ,  Hôttt  le  pié  ,  divifè  en 
1440  parties ,f 'eft  plusfcng  tic  134  patries  que 
fâtiden  Pfë  Rpmam. 

Céft  for  tès-mefirres  qûë  Wr*.  Vamàtk  fe fonT 
de  ïfeurdétfefmitîer'la  bnjgtïetï?  du  •Stade  qucf  !et 
Hiftoriens  emploient  fouvent  pour  marquêt  d^ 
dîftances. 

Oti  fidt  tqutfcrculc ,  Aûtirar  du  Skàde,  \à^ 
qu'il  îîîflftua  les  Jeux  OMmpi<lties ,  en  feg!a  h- 
Rrtjgueur  ,fiif  î?  tncfore  tie  <ïoo  de  fes  "plés ,  &  que 
8  «adcs  Grecs  répondoiÀt  conftnmncment  â  uq; 
Mille  Ronaaitt.  Le  Pif  GAc'éft  de  i^ftfô  parr^ 
des  de  ce|[di  clê Paris  (c)Vt>ù  l*dn  trouve  parier 
calculs  que  8. Stades  Grecs  répohdcnt  à  7^5. toi- 
fes,  3  piês^y'4poùccs^dfe'Pîtfîs,  ce  qui-ert  Yi^ 
^xc9làmàn  KPç  Roman  à-deffip. 

(d)  Pàg.  AI. 

C^^  Pc  Fondetibos  IjÇ  Mcnfudi  Veffkiitt; 

CO  Page  41, 


^ 


fS      ,BllU6VHBQUB  RAItOKHBm» 

Mr.  Danville  fiût  yqir  (s)  par  des  mefiiior 
px$éie8y  comparée!  tveç  des  p^mgudeSfrsk^m^ 
qu'il  7  a  encore  un  ^vitre  Stade  plus  court  d'uQ 
paquiènie,  que  celui  que  nous  venons  de  dire» 
puisqu'il  efi  faut  io  pour  faire  un  Mille  Roniain, 
mqfure  que  l'on  trouve  .aâudlement  exiftante  à 
.^me  dfans  les  veftiges  du  grand  Circ^ue.  On 
i(fQZy  par  ces  eitemples  fèuls;  cpmbien  il  eil  né- 
ceilàire  pour  l'Hift^e  que  les  di^bnces  Géogra- 
Iniques  foient  bien  déterminées  ^  puisque  rop 
yspit  deux  mefures  du  même  nom  li  dinèrentçi 
en  longueur,  ce  ^ui  nç  peut  caufçr  que  de  gran- 
des difficultés^  fi  l'on  ne  fait  Jes  iréfbudre  par  le^ 
fecours  de  la  Géographie. 

Nous  padoQs  les  preuves  que  Mr.  Dan  ville 
apporte  des  fbn  (a^timqtity  ainfi  que  la  con^pa- 
raifon  de  cette  mefure  avec  les  Pa^afapges  &  Icf 
difhtnces  oue  Xénofbm  n^rque  dîans  la  retraite 
(Jes  Di^  fîiule  y  6c  nous  venons  à  l'ancienne  Lieue 
Cauloife. 

Les  Gaulois  avoient  une  mefure  itinéraire  qui 
leur  étoit  propre,, ils  larnommoient  Ltuta ,  Le$t^ 
§0  pu  Lei4',  Un  trouvQ  ces  mots  dans  St.  y^ 
rpmey  daps  Âmnùen  Man§lUn^  d^s  St.  Ifislore 

t)  Sevifle.  La  Lieue  Gaubife  vaioit  1500  Pas 
on:uin$,  ou  1 133  toifes,  i  pied  iSc  demi  de  Par 
ns,  félon  le  calcul  que  nous  avons  raporté  ci* 
gefliis.  Il  faut  obférvèr  ,  feioil  Mr.  Danville» 
que  la  Province  Naibonoife  efl  la  feule  Provin* 
ce  dès  Gaules  qui  i^e  marqua  point  les  diflancq^ 
pff  Lieues.  La  railba  ea  m  bien  fenflble.  Cet- 


^ 
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ce  Province  a  été  la  préoMire  des  Gaules  fbaaâ* 
ie  aux  RofDtÎQs  qui  y  ont  iuooduic  Vuùgt  des 
Milles.  On  voie  cependant  quelquefois  ce  nom 
employé  pour  marquer  d|ca  diftaiices  des  Villes 
fituees  dans  le  centre  dés  Gaules  («}.  Mr.  Ebn« 
viHe  tjpouve  pur  fei  cuicuk,  que  le  mot  de  Mt|p 
le  veut  dirç  Lieue  ^  ce  qu'il  vérifie  par  récenJue 
rédljs  des  espaces  qui  répondent  aux  diftaqca 
donnéfs  par  les  Itipér^^  (A). 

Après  avoir  conclu,  jpâr  diffiErentes  opérations, 
que  le  Mille  aâuellema)C  en  uGue  en  Angleterre 
ditfère  très  peu  de  la  Lieue  Gaïuoife,  Mr.  Otn- 
ytl)e  fiqit  ce  petit  Traité  par  Texplication  des 

ports  dé  cette  Ilieue  avec  les  Milles  d*  Allema- 

e,  les  Lieues  d'£(pagpe,  oe)les  de  Suède  &  les 

ems  de  RuiHe 

Ce  Trait^  cCk  écrie  avec  beaucoup  d'ordre^ 
^t  fiéçiSafk  Sf  de  netteté,  &  répand  4e  grandes 
lumières  iîir  c^e  partif  de  la  Géograpbiei  Si 
tous  les  Géog^ph^  étoient  entrés  dans  ces  dé- 
tails ,  il  n'y  auroit  pas  tant  de  Canes  défêâueu- 
fes.  Un  peut  a^gûrer  de  .cel^s  que  Mr.  Dfui* 
^nUlc  prépare  ',  qu'elles  ferpnt  telles  qu'on  le  peut 
(ouhaiter  «  jpuisqu'il  afiprte  l'oa^^itude  la  plus 
icmputede  à  déterminer  les  portions ,  fie  que 
Supérieur  à  beaucoup  de  Géographes,  il  ne  place 
^en  ^  haiardy  &  peut  itqdic  raifim  de  tout  fe 
j^u'il  avance. 


AlU 


ARTICLE' V, 

ViNDiciAE  CanohfcSmta  àcfl^rài'atti Vtrl- 
'^' ffatsB  Latkiae  Editiofab.  Sea  VcteraSacronmi 
Bibliordm  Fragmenta  jima  Giiaccahi  Viilgatam,' 
&  Hexaplarenv:  Latinam  afati^dam  Italami 
'  dupliccitiqué  S.  Hteîbnymi  Trandatîoufem  ^ 
opéra  &  ftucHo  Josephi'  BLUNcîfiilt 
Veronenfis  5  Preàbyferi  Congr^atlonis-Oratdrii 
ROfOotani.   Rdmâp-sùitto  i>>mtoi'MDCCXL; 

^^C?eft-Wire':  ., 

te  Bible  ^  tant  'fiRk  &'  ntjhnpré^ge'v/riifnafrv 
'&  celle  *ï '4iyj?4l/^^ 
'    %»f ,   (i^  &  mhlé'lYaiuaimJk  */;  7é^d«»> 

•  '  Vérone ,  Prifre'AWtmgr€gaii0rde  t^tatàfe 

'  •  i  î^0»rf.  m  îfbllo;/ '1?*»^  fr€mèt  fdg.  cccct. 

tJ-  ^r  &/  rfià^nief  ^  é*^.  y^^'-  ^J^.  ' 


t  "  I  t. 


L*Autear  dltâfe*  POirmge  q^Hl'  pbtïiet ,  en 
fix  Parties,  dont  la  première  tîoh. contenir 
plufieurs  Fnçmens  des  Héxaples  à'Origène^  qui 
n'avoient  pas  érfifa^tnés'aup^vant.  La  Se^ 
fconde  contiendra  la  Verfion  du  Vieux  Tefta- 
Cûcnt,  faite  par  St.  JMm  fur  les  exemplaires 
j^rjp  4*9nBAif .    Ihws  la  troifième  il  donner* 

le» 


kl  Vfrî|E|i|te»  de^la  VeiGoq  4|i  Vkax  T^Auncpi^ 
^  (le  Q^fQôjSt.  J4fiwÊ$,  MV>k  fabe  iîir  le  Toxqr 
Mébre^« ,  JOij^  b  quioième  Paitie  ncnii  «11104» 
plufiisiic;  Livies  ài  View  d^  <lu  Noutmu  Te^ 
t^cnfiH  ii^tpaia  Veifipa^  <|u*Qii  appelle  t^Iuliqucg 
&  dan^  1^  çiiyqbMàme^  (a^Veriioii  Latine  que  Si^ 
^érk^  ^. %e  4ç&  l«inres,4a  Vieux  TcftMMtt 
^crit«^  en  taoe^  Cbal4^up«  La  fixi^ioe  Paiv 
tie  eofia^  {kmjht  JaqHcU^  toute  les  piéccdcQte»  fofit 
écritf^^  coa^ifliHUa  la  I)éfeafe  du  Canoo  de  la 
Bible  ,,(jire9ep«r  le  Coaqilo  de  Trente  le  Mvri( 
i54fî  ,^  i|aî>Tef)^n?ie  aiiffi  PAurheoticité  de  le 

Noua  tac  fat^rkw  jnsf!  deTfi^Êcittkm  de  ce 
plan^  pai  li^Xoise  préoier  ,  qui  vient  de  paiob* 
U«;  car;  il  ^i^oocient  que  les  Proléaptnènes  de 
%fm  l'QMVi]f^>.  1^  Fragincpia  des  fëxaples  d'O- 
^«if^)Qvi^9^vQJentfaiMia  première  Parti^étanc 
i|^yQyéf)9Pvr  4a  iiwqfid  Totne. .  Voici  uzieUfle 
4a«  Pièqe^.qiiiçQmpoteiKle premier  Tome  :  Pré- 
UiOA^  HiAfiri$)pe^  du  T^cte  Original  du  Vieux 
Teftajpmr  f^  d«  VerfiQiis  Greques  8c  l4iriMf. 
Lm  Varîp^i^  de  la  Bible  traduite  par  ^.Jérim 
*v  k?  QïigiîMWf,  tir^  d'wft  MS.  de  Tolède. 
J>Pfqri»iOï^  d^utt  Map^ii^ji  ,  qui  iq^iept  ÀÛ 
JPpiltce  <;6/^,  ^  çqotitiit  tes  Qraodf  PipQffaètss 
iêlq^.  I*'é4imp  Hé«aniure«    t^e»  Variaetea  fur 
Hnwir^:  «C  %  le  X  Chapiire  di^^5^^W#>  tîr&s 

4b  mtfpe  M^«.  Fr^^gmêm.  dii  l^ivre  de:la:S^- 

EdOfiet*;  fcg;UiyM»  d*J?,^<vnâc  de  B#aiff'>  félon 
^«itiqM  •  Loutre  à  Ml.  ie  pHUrf  de  Xlhim  '^ 
\%  deâfelii.âQrroiH  rOttvragp.    Defcripiicm» 
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é'Aktiim.  Fnment  de  PltiJique  du  III  &  dd 
I  Livres  des  Rois.  Se  du  Livre  dé  Jhine.  Del^ 
ibriprion  de  IV  MSS.  Litàm  deé  Evangiles,  qui 
ancreront  dans  là  quatrième  Partie.  Le  Pftau» 
cier  de  Vérone^  Grec  &  Ladd ,  le  Grec  Çàon 
]a  Verfloti  cointnune  &  en  lettres  Latines  ;  &  le 
Latin  félon  l'Italique.  Outre  und  quinzaine  de 
Planches^  qui  repiefetitent  l'écriture  des  Anciens 
MSS.  Grecs  &  Latins,  dont  on  ^eSt  kvn. 

Nous  né  fadridns  non  plus  deviner,^  qud  uû- 
ke  TÂutéur  fera  de  la  compàrtifôn  des  anciennes 
Verfions  avec  la  Vulgare,  ni  que&e  condufioà 
il  en  tirera  en  faveur  &  la  dernière.  Si  nous  eà 
croyons  le  Titre  de  TOuvragé  &:  la  Dédicace, 
il  a  eu  pour  but  prindpal  de  prtfuvér  rAittherii^ 
tlciré  de  la  Vulgate  Contre  les  Hérétiques  des 
derniers  teins ,  qui  Tout  ôle  révoijuér  en  doute. 
Mab  la  Préface  générale  (p.  xxviii)  nou^ 
donne  à  espérer,  qu'il  aportéra  de  la  modérttiod 
1  ion  zèle,  &  qu*dn  ne  le  trouvera  pas  fi  âoigné 
des  fentimetls  des  Proteftans  ,  au*il  Fa  voulu 
paroitre  d'abord.  ,,  Il  s'en  élevé  «  dit-il ,  de 
jj  grandes  contéftations,  fi  la  Vutattea  été  pré- 
^  wrée  par  le  Décret  du  Cctoeile  de  Trente 
yy  aux  autres  Verfions  feulemeàc,  ou  bien  à  VO* 
^y  riginal  même.  Léo  Cëfiths  ^  &  une  qua^ 
yy  ranraine  de  Doâeurs  combifttçnt  pour  la 
yy  Vulgare  contre  le  Texte  Original  :  mais 
„  la  Préfkce  de  Clément  VIII  porte  ,  que  l'Edi^ 
jy  tioD  Vulgare  éft  préférable  à  toutes  tes  autres 
yy  Verfions  Latines;  &  le  Cardinal  de  Ste.  Croix 
yj  qui  avoit  été  préfent-  à  la  Seffion  du  Concile  , 
yy  daos  laquelle  le  Décret  paflk,  témoigne  que  le 


;$  Concfle  rfi  déckré  k  Vulnte  pour  Authcnd-^ 
^  quequedanslefciDS,  qu'clkne cootkDC pdoc 
,$  de  Dogme  pèrnideax  â  la  Foi  &  aux  bonnes 
^  Mœurs;  &. qu'il  ne  Fapprouve  qu'tprit  qa*el» 
)^  k  feroïc  conigée  &  repui|;6e  des  fametdce 
^  Copiftes  fie  des  Impriinaio*'  Ceft  pourquoi^ 
^  ajoute  notre  Auteur,  ai  vous^  ni  aucun  auor^ 
^  n'éft  empéclié  par  cette  Approbation  de  la 
yi  Vulg»te,  d'avoir  recours  à  la  firarce,  fie  d'a^ 
^  porter  tout  ce  qu'on  peut  pour  aider  les  La* 
^  tins  ^  en  corrigeant  la  Vdpre  de  fes  finîtes^ 
^  afin  qu'elle  devienne  plus  confifmne  au  Teite 
^  Ori^ial.  La  Vulgate  eft  préférée  aux  su  très 
^  Editions  Latines,  mais  cela  ne  déroge  en  rien 
^  ni  au  Texte  HélMreu ,  ni  I  laVerfion  des  Sep« 
,,  tante ,  qu'on  laiflë  entièrement  en  poQeffioa 
,)  de  leur  autorité.  Ceft  auffi  pour  cela  ^  que 
,j  le  Cardinal  Bellarmm  afliire ,  que  le  Texte 
,,  Hébreu ,  aufli-bien  que  la  Vuteue,  ne  am^ 
,1  tient  aucune  erreur  contre  la  I^i  fie  les  bon« 
^)  nés  Mœurs  ^  fie ,  répondant  au  roenibùge  de 
^  Calvm  y  il  dit ,  que  les  Pères  de  Trente  n'onc 
^  fidt  auiiune  œentiori  des  Ormnaux  dans  leur 
'^  Décret  y  fie  qu'ils  n'ontdoiine  à  la  Vulgate  la 
yy  préférence  ({ue  fur  les  autres  Verfioos  LadM 
,^  ncs  ".  Mais  le  plus  iûr  fera  de  fuspendie  £au 
jugement^  fie  d'attendre  comment  ixxre  Auteur 
t'y  prendra  quand  il  viendra  à  en  pader  en  dé« 
tml. 

S'il  eft  permis  d^en  dire  un  mot  d'avance^  je 
remarquerai  quelques  endroits  »  dans  lesquels  Mr« 
Blanebktt  traite  cette  matiène  de  telle  manière^ 
^u'il  ne  donne  pas  trop  bonne  opinioa  de  là  Lo« 


1 
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gNjiiei  Pi énu^raBqpitt^il  s'en  ifiùtt  b»nl  qaSiùi^^ 
gÊuasàfi.  caobêBetiaLh  iBQfuàdtHk  càiifey  &  «xi, 
grndi  ibcprisdonAsrAi\sor&û»iàieoiniiiâ  oiar-^, 

poorttot!  le  .cas^i^nM^viel  fe  mwK  nottt  Aki?. 
t^ur;  nouf  doub  coûÊmàmfmà  <d!ua:édiiandIIoi^ 
tico  «It  Ia./u^^  iadia;  <  ^,  Je  ne  d^oacm,.  ^^ï^k 

^)  jw^'uf»  MS.»  dit  Mooe  :dé  €bÊfb^  ^quiiorce*^ 
,>rrâ  tes  Hérétk{iuf  à  9pir  k  gmoaaiODnformpÇç 
,y  eocré  k.  Valgate4o  f  Bdttioo*|iéiiplttrç  >  &  ^ 
^  ceconoDitre  pav'caiiieimwnt  i'Autn«mciié<I<^ 
^^laVidgate.  .S^^rfiu^mt.à/cèntiédtffl'^  c^, 
^t  lie  fera pâs inoi^  qoiloifliçpcîicnL^  mais  touf 
,j  |et  Savaii»9  .quiilèiio  Riront ,  cpiâb  fi>£ee  dç. 
^^  vootoir  CfOp^reditMiie^  ht SainccEoiiture p^c 
^^i^Q  aiidac» -tjéméniîtOy  il  leur:ieft..anri»ié',.ca. 
,^  qui  arrivie  à  tous  let  mis  tmp  itirieiix ,  ^c 
),  perdctit  la  vtie/,  q^^^^P  ^^  vèolfiiit^  fbftemonÇc 
9,  «Tegacder  le  Soleil  ^  en  oégtigeaml&ceniiefl  de^ 
,f  l'Afôcre^  Là'fûrGeide  Tespiit  des  Uéreciqiie^r 
^iA  pevd  en  fe  regardant,  &  c'effepouç  cc^  qu$: 
,^la.kimière  dç;&  Vérité  eft  oâRmpsée  par  de^ 
,^  taiOîfaires  fixnUibteàxeUei  d'Çgjrpce  '^.  Ce4 
aUesJbien  vke^yçfip^  de  itimagineF  ^  <^.'Ja.  cocp^* 
paéian  é^im'fimiidlîiafisrê  d^dHeraile  point îen^ 
quràûHi ,  qui  t^gardetoQte la  Btbie^ Qadtespé». 
lev  y  qû&  qûelqaUia  awouem  qu?jliiic(k  ce  «pi'il  ne* 
voit  point ,  dès  qu*on  lui  dit  y  qu'il  faut  être  ** 
'Okfg^'i  fi  on  ne  le' voit  pas*  GV&i^f^nbeot, 
dont  Un  certaifi  4P«iiv  s'eA  fenri  ùd^sitei^GolkK 
que»  d'£irwMir#^  (,11)/ mdisje  dooce  iJontt^ (jtt^il  f^îlS. 
*  -  •    •  -^  »  1  •  . .  «j  ^       *■  "  't»  '  ^ .  '       ja^ 

''ii(4)  Erafmi  CoUoq.  Esoicifxnus  S.  Spèrum^ 
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h  tiioindre  imprdlion  fur  l'esprit  des  Chrétient 
divifos.  Il  eft  vrai ,  que  noire  Auteur  tâdie, 
dans  la  Dédicace ,  d'excufer  les  duretés  qu'il  a 
dites  en  bien  des  endroits  aux  Proteftans  :  „  Si 
,)  les  Hérétiques  croyent^  dit- il ,  que  j'ai  parlé 
^  d'eux  un  peu  trop  librement,  qu'ils  fâchent, 
^'  que  le  zèle  pour  les  Saintes  Bibles  m'a  rongé  *\ 
Qu'elle.  pitoyaWc  cxcuiè,  «d'appliquer  ce  que  jif^ 
fas-Cbrifiz  dit  contre  ceux  quiavoient  fait  de 
la  maifon  defon  Père  une.xnaifbn  de  trafic  (4), 
à  des  gens  de  Lettres^'  dès  qu'ils  ne  ibnt  pas' 
d'accord  avec  nous  fur  un*  point  de  pure  Criti- 
ue  y   qui  ne' regarde. ni  la  Foi  ni  les  bonnes 

Voici  un  autre  argument,  qui  {e  trouve  lia 
tneme  page  ,  pour  prouver  l'Authenticité  de  *la 
Vuigate. ..  „  Les  Cbjfh dès.Herétiques.fonc  per- 
^j  fuadeseux^mén^es,  qu>'i{.  y  a  fix  cens  paflàgès,' 
jy  dans  kâauels.  il  faut  corriger  leTexte  Hébreu 
,)  par  ia  Verfion  des  Sejpcante  ".  Ces  Chefii^ 
font  Zmngle  &  Lâmhèrt  Bm  ,  dont  le  dernier 
ik'allègue  en  tdutquejSv  exemples  ,  ajoutant  in)-' 
médiament  après,  r.  Maa  M  faut  fi  garder  om^  d$ 
lùner  trfif  cette  Verfian  fié{  de  s^  y  fier  flus^fifil  i$ê 
faut  ::: tant,  ie»  poU)^  qihm*lu»^  doive  idonner  lé 
p^éf^Skefith  Te^uMttâteu.y  fi^om.ite'dùit  fa» 
mime  la' mettre  deftàrmet  lui.  Il  efi.  bierifer^ 
pits  de  la  cemparer.afsecPMéhreu ,  mais  il  nUfi  fat 
fefmisde  la  mi  fréfWer  y'<ar  elle  n^efl  fas-exema 
deÀ^mis),  &c.  MMsiuppofonsavec  Mr.  .B^nv- 
fbmij  que  ces  deux  Pmeftans  aiœt  dit  ce  qu'il 

Tmfi.  XXIX.  Tart.  I.  E  leur 

Ce)  Jean  U.  xtf,  17, 
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Ifur  frii:  iisoy  &  que  ptufieun  tuties  ka  tàtmt' 
f^ivû,  A  refte  encore  à  (avoir  y  s'ib  ont  e»^  m- 
fon  de  le  dire,  &  fi  ce  qu'iU  ca  ooc  dit ,'  dote 
ftrvit  de  bi  ft  tous  les  tucres  Protcftmsy  eofovte 
^'ils  feienC'obb'g^  3k  (efoucnettre  à  teunautb- 
rite.  PofiHif  emn  que  toi»  les  ProttiftaoS'  tien* 
oent  le  langage  de  Ztmin/ê  (ce  qui'on  œ  pnxi?e.- 
ra  cependaat  jama»  ) ,  q^  ppke-oa  par*là  pour 
Pautheotické  de  h  Vulgate  ?  S'il  7  a  des  faotea 
clana  le  Texte  Hébreu,  «'eofiiit-il  delà ,  qu'il  n'y 
maitpQkic  daas  la  Vfdgataï  Sc.te  &  peuc-il  pas, 

£e  celui,  qui  trouve^  «nHf  endroits  à  corriger 
oi  PHftrau. ,  en  trouve  dana  la  Vu|gate  Jl^ 
mille  y  ou  comme  les  Tfaeolc^ens  àtjênê  {a)^ 

Il  7  a  un  autre  urpanea^  au  si^me  endroit; 
Mr.  Bkncbmi  avoir  pdskpeiM  de  comparer  le 
4i3ei^cm  Qv^cre  de  JMmèe ,  Se  ayant  trouvé 
que  la  Vu%aéè ,  tes  Héiaaiss,  &  le  TexteJEié* 
nmà  itoient  exademeat  (facooid,  ii en  tire  cet<% 
te  ccHielufion  :  „  Les  HéitÉâques  voTiot  pafb.Ià 
yj  raccord  n^erveiUeux  ei^^  la  Vulgate  &  ke 
^Ëlâttples"  f9d0vpkatôiîcer^é'/a»«r4AU 
mm).  ^  hq  pourront  pbi4  douter  de  fAudienti^ 
,»  cité  die  la  Vuigat»  A    X^'àft  à  mon^  avi^  cei 

Ïi'on  appttUedafsJeafiedler ,  ^mrs^w  Mkmtki. 
oft  vaaf  quten  peut  recoaiioitne  les  Verfima 
pour  Aiitbeixtiques,  daris  itous  les  endroits  oà  tU 
m  Raccordant  avee  fOrjrând ,  ^  il  o'f  a  poinGL 
de  di^Hite  l^defliis  avec  ks^Sroteflans^  ma^  €e>» 
la  pnoitsre^il  leur  Authenticité  par  mpgottiMS  m* 


ThnKfif  )  Am  &  Septembre ^  ty^z.    6y 

droits  où  éks  ne  ibnt  psa  d'accord  avec  l'Orig^ 
ml  f  Cécoic  battant  ce  qu'il  fiiloit  prouver. 

Il  7  a  encore  uti  argument^  par  lequel  notre 
Auteur  croit  ttiomfer  »  fur-tout  parce  qu'A  elt 
nnf^  &  que  le  hit  a  été  iiuonmn  auparavant  {s). 
Voici  de  quoi  il  s'agit.  Un  Jéfuite  ADemand  loi 
ttvoit  tçrk  y  que  les  ^roteftatis  qui  refulênt  de 
mettre  dans  le  Candn  les  Livres  nommés  Afê^ 
trjfbes  ^  allég^oient  entre  autres  cette  raifim^ 

?ue  ces  Livres  n'ont  jamais  exifté  en  Lansuo 
lébraïque  ou  Chàldaique  {i).  Mr.  BUmbbd 
produit  pour  les  réfuter  un  Manuscrit  Grec  dki 
Livre  deBi^^^,  mrwf  J^oiriUf  é*  étmfiMsfus;  d'où 
il  conclut ,  non  feuliement  '  qu'il  avoit  été  traduit 
rie  l^ébreu  vzx  jfMtta^  spmfutfMê  é*  Thé^J^ 
fkn^  mais auffl  qû'iiÀvoitété dans  Iç Canon  des 
Juifs.  Atrêtons-nous  un  moment  pour  exami«> 
Her  Ce  nii(bnnement.  Premièrement,  pour  et 
qd  regarde  la  NàttveauffAe  cet  argument»  Mr. 
'BtanctM  %noroit  apparemment ,  qu'il  y  a  des 
froteftans  ,  qui  ont  Vu  dans  le  fiimeux  Manu- 
ibrit  Orec  des  Pro^tes,  dont  les  Jéfuites  de 
Pai^  focft  préfentement  en  poffeffion ,  que  le 

pré' 

C^>  P.  cccxVn.  ne  màidicm  ex^eâatiOAem  «#«/  j#r 
.•far«Mii.faciam«  |i«laiiclMiMliwi  Wmos  Hssecid  ctifaiit* 
'*•*.  Pondus  Tcxo  aa^oiitatis  Catholici  Dogmatit  coacfa 
'f roeeftantes  mifebit  ,  ctim  ad  erolgatas  illtiftiesque  No* 
taa ,  ^u»  âiaa«iB  Libttnfi  in  Oukmkbi  HetoMTom  miI* 
^làf  ittaçura  lîûflc  oiM4i>*<  *  'ttac  ctiaia  wriàttt  tmmi 
adjuazero.  P.  cccxvui.  Hoc  validiffimum  piobatioiûfl 
gemfs  «r»»»  ëihwe  ojfècttdi ,  qaaniTis  ab  ipfo  tota  caulm 
faditdtntf  9l  hxiê  (ufçr^ae  pafani  fiât,  kl  4««é  ^««tf- 
litr. 

E  a 
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premier  mot  du  fecoDd  verfêc  du  fécond  Cbapi^ 
tre  de  Baruc  y  avoit  été  pris  de  la  Verfioa  de 
Tbéodottan ,  &  ajouté  aycc  un  aHérisque.    Mais 
quand  même  les  Proteftans  n'auroienc  rien  fu  de 
''Baruc  en  particulier  ,  Mr.  Blancbim  pou  voit-il 
^norer  ^  que  les  Proteftans.  c]ui  ont  tant  (bit  peu 
confidéré  la  matière^  né  nifoient  aucune  diffi- 
culté d'avouer ,  que  les  Livres  Apocryphes  lont 
traduits  de  l'Hébreu  oâdu  Chaloaïque?  On  le 
fait  du  Livre  de  Sirac  par  Jta  Préface  ^  &  par  les 
Citations  qu'on  en  trouve  dans  le  ihahnud  Se 
dans  les  Rabboth ,  ou  Commentaires  des  anciens 
Rabins  fur  la  Bible.,   On  lait  ipar  le  témoign»- 
.  ge  ai  Origine  fur  le  premier  Pieaume  >   que  les 
'  deux  Livres  des  Maccabées  avoienc  été  éctits 
en  Langue  Cbaldaïqiie'^  flç  qu'ils  avoient  pour 
titre  S«(id«l  2«^yf  £a.  ..Nous  aprenons  du  mê- 
me Origène  &  de  St.  périme  ^  que  le  Cantique 
é^Ananie^  J^Ascarie  ^  de  Mifaélj  avoit  été  tra- 
duit &  par  les  Septante  &  jpar  Tbéodotiim,    En- 
fin VHifioire  de  Sujanne  a  é^  traduite  non  feule- 
,  ment  par  les  Septante  &  par  Tbéodêiion ,  fuivanc 
,  Origène  &  St.  Jéromgy  mais  aulli  par  Spamoaue^ 
comme  il  paroit  par  une  Note  maiginaie'du  Ma- 
nuscrit des  Jéfuites  ,    que  nous  venons  de  ci* 
ter.       • 

Mais,  que  ce  foit  une  nouvelle  découverte  de 
Mr.  Blancbini^  ou  une  chofe connue  depuis  long- 
•  tems>  nous  lui  accordons  volontiers,  que  la  plu- 
part des  Livres  Apocryphes  ont  été  écrits  origt« 
nairement  en  Hébreu,  ou  en  Chaldéen.  Quel 
davantage  lui  en  revient-il]?  Il  eft  vrai  qu'il  s'en- 
fuit ^  que  les  Théologiens  de  Jène  fciônt  fer  vis  d'un 

:  ~    '^'"'         arga- 


frj^mentj^qui  ne  prouve  rien  ,  pour  rejetter  let 
Lavres  Apocryphes.  Mais  s'enfuic^il  auffi ,  que 
tous  les  autres  argumens  ,  qui  ont  été  aportés  ou 

er  eux  pu  par  d'autres ,  ne  valent  rien  non  plus? 
'eft-ce  ip9s  aflèz  la  coutuocie  des  ControverG£* 
tes  de  Te  fervirnon  feulement  des  argumens  clairs, 
folides  &  décififs»  mais  d'amaflèr  auffi  toute  for- 
te de  probabilités  &  de  fubtilités  ibphiftiques? 
Et  n'auroit*on  pas  grand  tort^  de  rejetter  le  tout 
enfemble,  parce  qu'une  partie  n'eft  pas  bonne» 
ou  de  conclurre  qu'on  a  détruit  toutes  les  Objec- 
tions ,  quand  on  n'a  répondu  qu'à  une  feule  ? 
C'eft  pourtant  la  conduite  que  Mr.  BUmchM 
ièmble  tenir  ici*  Comparons  enfin  la  manière 
de  raifbnner  des  Théologiens  de  Jène  avec  la 
fienne.  Voici  leur  argument  réduic  en  forme 
Syllbgiflique  :  T9ut  Uvre  CamoMique  du  Vieux 
Teftament  doit  être  écrit  originairement  y  ou  en 
Héhfeu  ou  en  Chaldéen, .  Les  Làvres  appelles  A* 
fpcryhes  ne  font  écrits  ni  en  Hébreu  ni  en  Chaldéen. 
Donc  ils  ne  font  pas  Canoniques,  Ou  bien  :  Si  let 
Livres  aillés  Apocryphes  fout  partie  di$  Canon  ^ 
il  faut  fusils  aient  été  écrits  ou  en  Héifre^  ou  em 
Chaldéen.  Or  ils  ne  font  pas  écrits  ni  en  Hébreu 
ni  en  ÇbaUéen.  Donc  Us  ne  font  pas  partie  du 
Canon.  Cet  argument,  je  l'avoue,  pèche  dans 
la  matière^  la  propofition  mineure  étant  fauflè. 
Mais  voyons  auifi  l'argument  de  Mr.  Blanchini  : 
Tout  Livre  Canonique  du  Vieux  Trament  doit  i* 
1^0  fyrit  ou  en  Hébreu  ou  jsn  ChaÛéen.  Les  Li" 
vres  appelles  Apocryphes, ont  ^té écrits  ou  en  Hé-- 
bren  ou  en  Chaldéen,  Donc  ces  Livres  font  Cano» 
mques^    Ou  bien  :  Si  les  Livrfs  appelles  Apocry^ 
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fbtsfmtfartk  é$  Cmmm  ,  Ufomt  fféls  éàm$  tW 
éMfs  m  «  Héiretf  m  «  Cbsbktm.  OtUsptU 
Métriis  m  em  Hékfm  9u  t»  CbfUéèm*  Dmu  ih 
fintfank  àf  Cmùm.  Cet  aigumetic  pèche  évi- 
deameatdêûthformt^  ctmi'oanefs^tfcnLjfm 
à  mi  jeiiDe  Ecouer  ai  Pfailolophie,  qui  doit  iâ- 
yfoir  ^  que  k  Rè^e  des  SyHogtsmcs  aie  la  fecoop 
^y  de  Figure  exige ,  qu'il  y  ak  une  dei  deitx  pé- 
9)  nières  JE^ropofidons  négm^a^  de  par  conft- 
,,  quèot»  que  h^  cooçlufioQ  le  bit  auffi;  &  que^ 
,,  ieloD  1%  Règle  des  Syllogiames  Goojondîfii ,  oa 
„  ne  doit  pas  infiérar  PAmécédenc  du  Confi* 
,f  quenc  **.  Ceft*à-dire,  pour  parier  {riqa  dair 
ftmeoc,  quoiqu'il  &àt  vrai  que  tout  Livre  Cano- 
nique du  Vieux  Teftament  doive  avoir  été  écrk 
çn^jinairemencenHébreu,  oueoChaldéea,  âne 
s^enfi^c  P^  que  tout  Livre  écrit  originaireroait  en 
Hébreu  oa  en  Ch|}déen.  foie  pour  cela  Canoni?* 
que.  il  dd  d'fjUeurs  vifihle  y  que  cet  wrga^ 
foeot  prottveroit  trop ,  Se  qu'il  obligetoit  Mr. 
jÊlanfiiM  à  mettre  daps  le  Oanon  de  la  Bible 
non  feuleoient  les  Apocryphes  yXxm%  auffi  le  Tlhs/- 
fmtd  y  &  to^t  ce  que  Iça  Jùîls  oiit  éciit  jusqu'au? 
jourdhuit 

II 7  a  une  petite  in^mfe  à  hi  page  nnv  9  o^ 
l'on  répète  jusqu'à  trois  fois,  que  le  fameux  Ma- 
nuscrit (IfAUxamlrk  efl:  itOxfvrJ:  il  eft  Irien  ynd 
'  qu'il  y  a  été  ifnpr|aié  par  les  foins  di|  Doâreiir 
Çfr^y  mais  il  ii'eft  pas  nxiins  vnû  que  le  MS.  ' 
jiparcieiit  à  la  Bibliothèque  dii  Roi ,  qui  e(|  i^ 
Lamkesy  pu  pour  mieux  dire  à  Wefimmfter. 

U  MS.  de  Tolède  eft  de  l'onzième  Siècle, 
vQ^crç  qii'il  ççiiÇieQt  auffi  l'Epître  ^^ht^ité^ns^ 


•      •       « 

èocis  Y  trouvons  des  Variations  remftfguftbks  àik 
ciMuième  Chapitre  de  U  prétnièrt  de  St.  ^^m. 
verftt  7.  CêtHyfna'frm^fn  rendent  témoignétgi 
fiêf  la  terre  y  PEstrit  &  PÉau  &  h  Ssng^  ^  cet 
ttûisfint  wn  en  jéjus-Cbrift.  vs.  8.  îljena  troii^ 
fni  difent  témeignuse  au  Ciel  y  le  Pire^  te  Verbe  ^ 
^  fEffrity  &  ces  trois  Jbnt  »n.    *w.  lo.  §iu] 
froit  au  fih  de  Dieu  .  lequel  il  a  envoyé  Sauveur 
far  la  terre ,  &  iefih  a  rendu  témoignage  fur  lé 
Terre ,  aecomplijptnt  lès  Ecritures  ;  ^  nous  rendent 
témoignage ,  parce  aue  nous  Pavons  vu  ;  (^  nous 
vousPannùufouSy  ajin  que  vous  croykz;  ^efifout^ 
quin  celui  fui  croit  au  fils  A  Dieu^  ^c.  vs.  20,  j/ 
efi  venu  y  ér^s^ff  revêtu  de  la  cbair  four  nous^  ^ 
afouffirty  &  il  efi  refufiité  des  morts  ,  ^  itnout 
a  fris  à  fin  firvicej  &  il  nous  a  donnée  &e.  Ceé 
Interpolations  fi  fréquentes  ât  fi  matiifeftes  dam' 
les  Exemplaires  Latins  de  PEpitre  de  Se.  Jean^ 
écrits  depuis  le  IX  ou  X  Siècle,  (bmbl'ehr  plutôt 
confirmer  que  dénruine  te  foupçon  de  plufieufs 
Critiques,  qu*il  y  a  eu  desGlofes  mêlées  avec  Ife 
Texte. 

Mr.  Blumbini  t^oos  donne,  à  la  page  ccLt; 
un  Fragment  de  quelques  Verfe  Latins,  qui  pON 
ttat^  qu'un  Eréquè  de  Cenflanct^  qui  étoit  -rft- 
ké  etl  même  tem$,  avoit  mt  écriire  un  Pftaùder 
en  quatre  colonnes  ;  dans  la  première  11  y  aVoiC 
le  Pfeautiet  GaUlcaù;  dans  la  Tecondié  Tltatique; 
dans  la  twifième  i^Edielon  de  St;ytAtêmê  fH^ù  fur 
THébreu ,  Se  dans  la  quatrième  les  Pfeatmles  eti 
«Grec  «  félon  la  Verfioh  des  Septante,  On  ne  . 
nous  dit  pas  qui  a  été  cet  Evêque  ,  ni  quand  il 
a  vécu;  mais«u  nous  confultons  le  Catalcmie  des 
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yVbbés  de  h.RicbeMou ,  nous  trouverons  en  y4i, 
Mn  Abbé  nooimé  y^an. qui  a  été  en  même  cem( 
Abbé  de  St.  Ç^i/Ze  fiç  Eveqvie  de  Comfii^nce. 

La  dernière  Pièce  contient  lesPfeaumes.  Sioa 
en  avoit  donné  feulement  les  Variantes,  cela  au* 
roit  beaucoup  moins  grolfi  le  Volume»  maîsl'Ë- 
duçur^  Voulu  aufll  faire  voir  .comment  le  Grec 
g  voit  été  prononcé  en  Itàùe  avant  le  fqptième 
3iècle  ,  r«  y  comme  un  è  ;  mt  ^  conune  {p  e^ 
fi  comme  /,  •«  comme/  ;  l'aspiration  ne  fe  pro* 
ponçoit  point.  C'eft  de  la  même  manière  que 
les  Grecs  le  prononcent  auiourdhui ,  û  vous  ea. 
excepte:^  la  lettre  i|.  Au  refte  le  Grec  de  ce  Ma^ 
nufcrit  né  nous  fournit  guère  de  lumières  pour 
nous  aOurer  de  la  vçritable  Leçoa  des  Septante^ 
ayant  qté  écrit  par  un  Moinç  Latin,  qui  l'a  retou- 
ché &  accommodé  à*  la  Verflon  fie  ai|X  oreilles 
des  Latins..  Je  ne  donnerai  qu'un  exemple  pour 
prouver  ce  dernier  point  d'une  manière  qui  me 
paroit  ne  JaifTer  fur  cela  aucun  doute.  Les 
autres  Manufcrics  fie  les  Editions  des  Piêaumes 
en  Grec  li(ent  conftamment  Kaka  ,  PfeaumQ 
V|I.  ^.  XL  z.  XXiL  +.  XXVIII.  5.  XL.  5. 
LIII.  f.  CVIIL  $  ;  mais  le  Manufcrit  de  Vén. 
rone  porte  ,  dans  tous  ce$  endroits,  Ponera. 
{>^où  pe^t  venir  cette  diS^rente  Le^on ,  fi  ce 
n'eft  d'une  efpèce  de  Cacophonie ,  qui  choauot( 
les  oreilles  d'un  Italien  ,  Àl  l'eng^epit  à  cnan-i 
^r  une  Leçon  ^ui  étoit  4  Weu^s  ioxi  l?90(ie  çsx, 
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ARTIC  LE    VI. 

NicoLAi  HsiNsii  Dan.  fil.  Âdveriàriomm 
Libri  IV.  Dunquam  antea  editi.  In  quibus. 
plurima  yeterum  Auâorum,  Poëcamm  praefer* 
dm  y  lôça  emendancur  &  iliuftrantur.  SubiK 
ciuntur  ejusdem  notx  ad  Qatullvm  fie 
'Propèrtium  nunc  primum  produâx,  eu-, 
rame  Petro  Burmanno  juniore,  Hiftor, 
Ëloq.  Se  Poëdc.  in  illuftri  Frifiorum  Acad&« 
inia  franeqiaerana  Profeilore  Ûrdinario,  qui 
Trafationem  &  Conunentarium  de  Vtta  N»« 
4olai.  HeinJH  adjecic.  Harling^  excudit  Fp/-* 
J^erf  v^ji  aer  PlaafSy  MOCCXLfi. 

Ccft-à-dirç: 

KbcueiLi  Je  Nicolas  Heinsius,  tlivtfif  tf^ 

quatre  Livres  ^  dans  lesquels  an  a  sarrigé  ^ . 
expliqué  beaucoup  de  V affales  des  anciens  Au- 
teurs ,  ér  Jur-^tout  des  Foétes.  On  y  a  joint . 
les  Notes  du  même  Auteur  fur  Catulle  & 
Tropercey  publiées  à  préfent  pour  la  première 
fois,  aufli  bien  que  le  Recueil,  par  les  foins 
de  Pierre  Burman,  Profeifeur  iFrane^ 
fueTj  qui  a  auffi  ajouté  une  Tréface  &  la  Vie 
dtHeinRùs^  in  4»  La  Vréface  contient  8  page^, 
la  Vie  de  fyinfius  58 ,  le  Recueil  »  &  les  No^ 
leç  %  Catulle.  &  Properte^  jjj^^ 
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LE  Public  eft  défa  redevable  à  Mônfieur  An^^ 
mam ,  oui  vient  d*être  non^  Profefleur 
en  Hiftoire  ic  en  Beilef-Lettre»  à  Atnfterdam  » 
de  rEdidon  des  CmtSk/m  it  Henri  de  Valois  i 
Se  il  ooui  Ait  efp^er  la  CelkSh»  des  IRfigram'- 
met  des  smeiem  Véétes  Lstiiet  êPuecpt  Hefer^  dès 
qu'il  aura  athevé  PEdicioti  de  f^r^te  ,  dont  il 
avoit  été  chargé  pur  feu  Mr.  Bwrman  fon  On- 
de, lequel  fut  empêché  Id^même,  par  fa  der« 
aière  maladie^  d'avoir  loin  des  6x  derniers  Li-^ 
vres  de  l'Enéide ,  qui  reftoient  encore  à  impri- 
mer, quoique  )a  Copie  en  At  déjà  toute  prête. 
Dans  la  Préface  on  rend  ndfim  du  retarde- 
ment de  cette  Edition,  que  les  Savans  ayoient 
lôuhaitée  ardemment, du  vivant  même  de  Heh^ 
fus.    Les  papiers  de  Hetmfhss  r^ftèrènt  comme 
enfevelis  ,  après  b.  mort ,  entre  les  mains  de 
Medîeurs  van  der  Gûes  &  Cmcius^  Defcendans 
de  la  Sœur  de  Heinjms^  jusqu'l  Taa  1730,  qu'ils 
ftrrent  trouvés  6c  remis  entre  les  mains  de  Mr. 
Bftrmany  Oncle  de  l'Editeur,  avec  commiffion 
de  les  publier  au  plutôt;  mais  étant  occupé  par 
les  Ëdkions  de  Snetûm.  de  Lucain^  te  de  yh^ 
h  y  qu'il  étoit  réfolu  de  donner  auparavant,  il 
fe  déciuogeadu  fiûn  de  cette  affaire  fur  fon  Ne- 
veu, il  y  a  déjà  cinq  ans.    La  Charge  de  Pro- 
felBîur,  qu'on  venôit  de  donner  à  ce  dernier, 
l'Edition  des  CerreSHms  de  Mr.  de  VoUis ,  8c  la 
Colleâion  d'anciens  Epiftrammfes  ^  ont  été  de 
nouveaux  obfbcks  ,    qu°il  vient  enfin  de  fur- 
monter  ça  mettaoc  la  dernière  main  à  lX>ti* 
vragç. 

Il 
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n  y  a  copendtnc  vot  diffictdcé  dtns  ce  re» 
de,  qu'on  »  de  la  peine  à  furmoncer.  Car  fi  cet 
Papiers  n'ont  été  déeenta&oocnniuniquési  Mr. 
Biêr$Êkmif}fm  1 730  y  comi&^oc  Mr,  Brwkhtyfem  ^ 
qui  eft  mort  en  1707,  s'en  eft-il  pu  fervir  [4us 
de  vingt  ans  auparavant  ?  Ceft  pourtant  ce  qu'4 
a  fait,  cotnœe  il  le  déclare  en  tertnes  formels 
dans  la  Préface  qui  f^  troqve  i^  la  tête  de  H- 
Mky  ajoutant  qu'il  les  a  reçus  de  Mr.  Bwrmam^ 
qiû  les  avoit  eus  lui-mênie  dç  la  Bibliothèque 
de  Mr.  k  Bourpuemaitre  Onnhtf.  Notre  Edi- 
teur a  bien  feoti  la  difficulté,  &  il  avoue  qu'il  ne 
^it  pas  comment  cda  a  pu  arriver,  tlnde  verai 
^  |^Btx>uk)[iufius3  T^ffnm  hmtt  hahntrtty  mibi 
inp^mferfnm  eft,  fuum  diu  foft  Btoukbufii  mortem 
#mAt  Jimwmfnt  bdc  AdvetfarU. 

Je  ne  vois  pis  comtnenc  il  eft  poflible  de 
çonci^  ces  deux  dates  ^  ni  comment  on  peut 
éviter  d'admettre  ce  qui  s'enfuit  néceffinremenr, 
que  les  Papiers  de  Rtinjht  ^  qu'on  ne  trouva 
qu'en  1730  y  éecient  diflérens  de  ceux  qu'on 
puUîe  préfentement,  &  ,  qu'outre  les  raifona 
qu'on  vient  d'alléguer,  fl  y  en  eut  encore  d*au- 
tres  qui  retardèrent  la  publication  de  lX)uvrage^ 
Il  ne  feroit  pourtant  pas  plus  difficile  de  trou- 
ver des  raifons  qui  ont  empSché  TEdition.  de? 
puis  1707  jusqu'à  1730,  qu'il  ne  Ta  été  d'en 
idl^uer  pour  1^  douze  ans  qui  fe  font  écoutai 
du  depuis.  Car  Mr.  Burman  n'ayant  jamais  été 
deseuvré  y  &  étant  le  maître  de  choifir  à  qudl 
ttavail  il  vouloit  donner  la  préférence ,  il  nous 
JTuffit  de  (avoir,  qu'il  a  mieux  aimé  diâerer  l'E- 

i^âpix  dç  %t  'Reçuçii  4ç  Hefnfaf^y  que  c^e  de 
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quelques  autres  Ouvrages ,  qui  lui  paroifSnent 

plus  preflàos. 

Quoiqu'il  en  ibic,  nous  avons  lieu  d'être  très 
contens  de  pofleder  enfin  quantité  d'excellentes 
Remarques  Critiques  venues  de  mains  de  mai«- 
crej  &  cette  aqui&tion  doit  nous  faire  d*autanc  plus 
de  plaifir, qu'on  avoit  presque  perdu  l'espérance 
de  pouvoir  l'obtenir  ,  après  un  fi  long  délai. 
Les  Notes  de  Mr.  Hemfius  regardent  principale* 
ment  Aufoney  Arien  ^  Claudien^  Horace  y  Juve-» 
nal^  JLucain^  Latcreee^  Martial ^Ovi Je ^  lesTrét" 
giMes  de  Séneqne^  Silitis  Italiens  ^  Stace^  Valerius 
Flafcusy  &  Urgile^  outre  Catulle  y  Ttkulley  Pre^ 
fer  ce ,  Apulée  ,  Cobimeua  y  Arnobe  y  Fetrone  & 
Fline.  Nous  n'en  citerons  point  d'exemples  » 
non  feulement  parce  que  cela  nous  meneroic 
trop  loin,  mais  auili  parce  que  nous  ne  voulons 
pas  risquer  de  donner  comme  nouvelle  une  Re« 
marque,  qui  fe  trouveroit  déjà  dans  des  Livres 

Îmbliés  par  Mv.HeinJsus  lui-même,  fâchant  que 
es  Critiques  font  accoutumés  à  propofer  la  mê« 
me  Correâion  en  plus  d'un  endroit.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  donner  un  Extrait  de  la 
Vie  de  Mr.  Heinjîuty  que  Mn  Burman^  aidé  de 
quelques  Mémoires  de  fbn  Oncle  ,  a  tirée  du 
Kecueil  imprimé  de  Lertres  de  Mr.  Heiitjtus  &ç 
de  fes  amis.  Nous  le  faifons  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'ayant  devant  nous  plufieurs  Lettres 
manufcrites  de  Mr. Heinfius  à  Ijaac  Vajfius yXïO\Ji$ 
croyons  être  en  état  de  reâifier  quelques  dates  ^ 
&  de  fuppléer  à  quelques  circonftânc^  ^  qui 
pourront  faire  plaifir  au  Leâeur. 
^    HiçoUf  Jfeinfius  ngquit  à  Leide^  le  Z^  Juiljqt 

1620 , 
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jl^7x>  y  ,de  Daniel  Umfius  IftoMBeor  Se  Biblio»* 
thécaire  de  Leide,  Chevalier  de  Sf.  Marc  y  & 
Gonfeilier  de  Gujlave  Adolphe ^  Rn  Je  Suidê^ 
&  SErmegarde  BàtgerSy  Sœur  unique  du  célè- 
bre yanus  Butgerfius.    Son  Père,  trouvant  en 
lui  un  beau  génie  ,    qui  promettoit  beaucoup^ 
prit  grand  foin  de  lui  donner  une  bonne  éduca* 
tion  ^  &  de  le.  diriger  dans  récudè  des  Belles-^ 
Lettres^    A  peine  avoit41  dix-fept  ans  ,    ou'iL 
êtoit  dcja  en  grande  liai(bn  avec  Jeat^Ftéoéric 
Gronovius  ,    Vincent  Fabricius  &  Ifaac  Voffius^ 
qui  lui  prêta  des  MSS.  à^Ovide  de  la  Bibliothè- 
que de  foffiFère,  Qeratd^Jean  Voffas.    Il  tâDoi- 
gna  une.pmle  palCon  pour  les  voyages  ,  ^&  il 
eut  enfuite  le  bonheur  ou  le  malheur  de  railou- 
yir^la  plus  grande  partie  de  fa  vie  n'ayant  pres- 
que été  qu^uii  voyage  continuel.    Il  n'avok  que 
vingt-un,. ans.  lorsqu'il  pai&  en  Angleterre  y  en 
1641,  pour  voir  Cambridge  &  Oxford,  où  il 
refta  trois  mois  ,    s'occupant  à  collationner  ua 
Çlauikn  de  la  Bibliothèque  Bodléenne,  les  Fas- 
tes d'Qvi<^.de  celle  d'Arondel ,   &  trois  exem-. 
plaires  manufcrits  des  Métamorphofes  ,  comcne. 
il  le  marque  dans  une  Lettre  à  Vojfius.y  daiic 
après  fôn  retour  à  Leide  le  27  Janvi^sr  1^142. 

En  154.4.,  Mr.  Hetnfius  alla  à  Sfa  pour  réta^ 
blir  fa  fante.  Se  mit  ce  voyage  à  profit,  en  vi-» 
fitant  les  Savans  &  les^ibliothèques  de  Brabanr. 
Il  retourna  à  Spa  l'année  fuivante  ,  &  alla  delà: 
à  Aix  la  Chapelle  y  efpérant  en  vain  de  déterrer 

Iuelques, anciens  Manufcacs  dans  les  Couvens^ 
e  cette  ville.'  Trois  jour$  après  fon  retour  à 
Leide  >  il.  faliit  partir  pour  Faris  y  où  il  ictj^ 
^'  '^  ^cettc 
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cette  «mée  9t  une  partie  de  la  firirante.  Il  f 
publia  pdar  h  pfétnière  fois  feiPoëinés,  6c  em^ 
nloyft  ion  tems  4  coHttionner  des  MsS.  de  la 
Bibliothèque  de  Nfeffieura  dm  Puis  ,  àt  à  faine 
cofiBoiflàiice  a!\^ee  lés  Savans  ,  dcÂit  il  y  avoir 
akMTS-  bon  nombre.  Dell  poitflimt  fen  Voyage 
Tcri  VJtalh  ,  qu'il  avoît  grande  cnric  dd  roa^ 
H  ftjt  arrêté  en  chemin  par  une  fièvre  tierce, 

Sui^le  retint  quelques  jOors  à  Ijofl»  &  :bi  ddS 
e  deux  mois  \  Marfeflle.  Erant  enfin  arrivé 
^  mer  à  Livome ,  il  fë  tranfborta  à  Florence 
par  PUe^  £e,  quoique  le  Grand  Duc  lui  accorda 
oât  très  gracieafèment  l'ufâge  dé  fit  SSUtotlià- 
que ,  néanmoins  h  fitnté  chancelante  de  )esdla« 
leurs  exeeUÎTes  de  f  Eté  ne  fan  permirent  paa 
tftea  jouir ,  comme  il  Paroit  ibtuiaité.  D  vît 
pourtant  quelques  MSS.  ^Ovtde^  te  de  ¥F5s^ 
tx^e  de  ^JHn^dsLtïs  h  Bibliothèque  de  Medicir^ 
èc  collationa  un  ezcdïent  Manu(cric  des  Meta- 
morpbofes  dan^  la  ESMiodièque  de  St.  Jifarc. 
Ayant  quitté  le  iejotir  de  Plorenécjtârs  la  firi 
de  Pan ,  pour  aller  à  1lo?ne  :k  3  y  ettiplcji  les 
Énatins  à  la  Bifaltothèque  du  Vatican .  où  û  coU 
llitionna  un  ancien  IvfiS.  de  Mattm  pour  aire 
plaîfir  à  ion  ami  Viïffhf ,  0c  les  aprè?-midi  S: 
Toir  les  Savans  8c  les  beaux  reftes  de  Paâtiquicé 

Suî  k  trouvent  dans  cette  rifle  i  àc  à  amaflèf 
es  Infcrintions  de  dei  Médailles  antique.  On 
ktî  aecbrda  même  de  tran^rter  che2  foi  des 
MSS.  dé  la  Bibliothèque  du  Vaticîan^  6c  de  ceN 
fe  àtt  Gardtnd  Catherin  pour  les  examiner  à  (on 
itife.  En  Eté  de  l'annéie  i6\ri ,  il  partit  pouf 
ïiàpkr  y  muni  de  LettPes^  de  recommandation^ 


$c  d^io  Paflèpoft  dv  Vkevol ,  qui  lui  étok  116- 
ccfiaiie  ,  parce  que  1»  Paix  o'étoîc  pis  mcàte 
donclue  <mre  PEfpa^  de  les  ProviaoeB  Unies» 
Il  o'jT  pau?«3it  fe  taflsfief  d'sUer  voir  k  mon^ 
tagne  de  PéUfftjfay  où  il  fcf  (èimc  comme  iafpi^ 
ré  par  ia  Foëfie^  cependant  il  ne  né^igea  car 
h&  autscs  icuilcs,  cootiaoïnt  i  amafler  doi  Mé- 
dailles abciqiieSjJuB^'au  aombre  de  fcpt  écau 
U  y  copia  jâmffsmms  Mèjpts  de  EbcutimAut^ 
qu^  troQ?a  en  Manofcrie  dans  la  BiMiocbè^ 
ëes  Chanoiœa  Réguittrs. 

Tout  aâoit  le  mieuat  du  monde  ^  quand  te 
NapoUcs^  fe  reri^Fetit  fou»  JICsx  Amtlbh^  atr 
cotnixieiiceiiitiit  de  Jnttct.  Les  Etrangers  eu*' 
feœ  tout  àcrsMidresd'utiie  Ikipulace  mumiéel 
qui  ks  éenojl  in^a»,  &  commeiKoie  dâa  k 
pillep  les  maiftas.  Date  ce»  cixaamme»  Mr. 
Uèmfiitt  nhmm  d'ancre  reflburce  que  la  luice^ 
qu'il  prît  U  âuit^  flc  s'effibi^poua  poiir  Livorae^ 
confiant  fts-  Linfes  as  les  MedaiUes  Ik  un  Mar^ 
chand  y  &  afSHd  perdu  dans  ces  troubles  une 
partie  è^  les  paspîers  ^  &  entre-autres  la  Colla«» 
ôoa  de  Martial ,  qu'il  atâît  fiiite  pour  f'^^^*' 
Cbemia  faiâm  >  il  aquic  quelques  MSS.  Oreci 
à  JM»smi  &  apès  areirfejcHimé  peu*  de  cem| 

jrefta 

duns  lesquelles  on  trouvai  redire,  qu^e&faMknJt 
ïélog^  dte  riealie  fie  de  Rome,  il  s'etoit  oublié 
jusqu^à  pàft^r  mal  de  &  Patde  ;  il  y  a  pourtant 
lieu  de  ctt>tse  qu'à  fiûvk  en  cela  les  mouvemens 
éa  (on  cesur  >    croyane  avoir  alors  qcidqtra 

fuet 
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figet  d*être  méconnaît  ;  mais  oa  peut  dire  qu'il 
Toic   dans   cette  occaûon    contre  .  les  rè- 


gles de  la  prudence  &  de  la  bienieance.  Le 
tenu  du  Carnaval  Tinvira  de  revenir  a  Venifi, 
mais  il  paya  cher  ce  plaifir,  &  eut  bientôt  lieu 
de  fe  repentir  d'être  lorti  de  ùl  {Uière.pcHir  faire 
cette  excurfion  ;  car  quelques  Compsitriotes  Vy 
^ant.  trouvé ,  l'oblk^ent  à  les  joger  chez  lui^ 
&  firent  de  fa  chambre  la  Sale  à  manger.  Cette 
manière  de  vivre,  &  fur- tout  les  Huitres,  nu'on 
(êrvoit  tous  les  jours,  lui  cauièrent  une  inaiges- 
tion^  qui  le  retint  malade  un  mois  entier  à  Pa^ 
Joue ,.  deforte  qu'il  n'arriva  à  MUm  ;  que  vers  la 
en  d'Avril  II  v  coUationna  plufieurs  MSS.  d'O- 
«vÂ^  dans  la  Bibliothèque  Ambrofienne,  &  vou- 
lut enfuite  paûer  en,  S^îQè ,  pouc  voir  à  Berne 
la  Bibliothèque  de, Bongars,  &.à  St.  Galle  celle 
du  Couvent^  maisl'jlgç  avancé  de  foaPère  l'o^ 
Bligea  à  chan^r  de.  résolution  ,  6c  à  hâter  Iba 
retour  dans  fa  ratriç^,  où  il  arrivji.yers  la. fin  de 
L'année,  après  trois  ans  de  Voyage. 
^  Jusqu'à  préfent  MxM^J!tfs  ne  s'étoit  pas  (bu- 
cié  d'avoir  un  emploi.  ;^  il  avoic  mêmetefufé  la 
Chaire  de  Profe0eûr  4  Bologne,  qu'on  lui  a  voit 
offerte,  à  condition  qull  changeât  de^Religion. 
Klais  IJfaac  Vojjins^  qui  étoit  zXot»  à  la  Cour  de 
la  "Reine  Ci&r//?i»>r,, le. recommanda  fi  fprt^qu'el* 
le  le  chargea  en  Mai  16^9  ^  de  lui  faire  avoir 
les  Poëmes  àt  Heinfius  publiés  à  Paris  &  à  Pa* 
doue.  Mr.  Heinfius  en  aiant  été  averti  par  fon 
Ami,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  fatisfaire  l'en* 
vie  qu'avoit  cace  PrincefTe ,  qu'en  publiant  une 
pouvelle  ËditloQ  de  cet  Ouvrage  pqM'il  eut  Thoa^ 

ncur 


èeur  de  lui  dédier.  Il  gagna  par- là  éntie* 
remenc  les  bonnes  grâces  de  CbréfliMé ,  qui 
rappelia  bientôt  après  à  Stockholm.  Il  mnk  par 
mer  au  mois  d'Octobre ,  &  acheva  ies  Notes 
fur  Clambemy  en  s'amufknt  dans  le  VaiiTeau:  Le 
-Voyage  fut  heureux^  de  il  fut  très  bien  reçu  à 
ion  arrivée.  Il  retourna  à  Leide  en  1(50,  pour 
emporter  fés  papiers  V  &  acheter  des  MSS. 
&  des  MédaiHes  pour  la  Reine.  U  s^rrdta-fur 
fil  route  'kCopfenhaguo\  pour  voir  un  MS.  &0^ 
vidê^i^i  n'en  valoicpas  U  peine;  il  s'arrêta  aufli 
à  Sora^k  Qottorf^  i,  Bamtourg ,  à  Brimi^  à  Gro-^ 
miguo^  Si:c.  Son  fijous  à  Leide  fut  fort  court,- 
car  y  étant  arrivé  ao , mois  d'Avril ,  on  'trouve 

Su'ilétôitrdâ'a  de^reK>tirvitSt<:k:khokn'au  mois 
è  Juillet.  II  fut  bientôt  fuivi  par  Mrrde.Sau^ 
mtàfi.^  dfxx  fit  tous  iês^eâbrts  pour  le  mettre 
fo^^ins  fefprit  de'IaiReine,  non/feulément 
parce  qu'il  étoit  biouillérrdepufs  lonj^;6eflis  avec 
le  Pèie  dé  Mr.*  Htptfkity  mais  auffi ,  parce  qu'il 
fbupçbnnoit  le  fils  4Jr'avoir  fourni  à  :/tf^^  des 
anecdotes  injurieufes  à  Mr.  &  à  M^idame  de 

r  Xfitvf  Février  de  FaoBée  i^i ,  \Ax;¥Utnfui 
partit  {)our  une  (eooiide  eirpédition  en  Italk.  Il 
aiinva  k^eide  vers  lar  fin  dd  mois  de  Mai-s^,  âc 
«^embarqua  le  ii7  de  Juitlât!  poqr  aller  à  Dièpe; 
&:  delà:  à  Paris ,  où  il  vit  dan^  la  Bibliothèque 
dû'  Pr^c^nt  de  Thtu  les.  Saturnales  de  Mëcrohe^ 
&  qael(}ues  MSS.  ^Ovide  &  de  Martial.  Au 
mois  de  Septembre,  il  prit  la  route  de  Dijom^ 
ChaloMy  Lyon  y  Viemiey  Grenoble  6c é^T^rm^xÀ 
il  reçut  de  la  Ducheflb  Douairière  les  27  .Valu-. 
Tom.  XXIX.  Fart,  i.  F  mes 


lui  dQmut.  eil  j^réfènt  fom  k.  Rdn«  Cbnfiim% 

fffmUiri  fX)ur7Colktîonper&ittifidt»rd«iMSS.;.il 
yivQtc  {kftaavceux  qu'il  «cbeoiun  Pi^MMMrâc^ 
f  «/Am.  A  Fh'fârr  il  fit  raûui/îtkm  de.  plu£e|iqLi^ 
Tre»  tares ^  tàii.VfMfi  dciphifieurs  Gàbimsadâ 
Médâillo.  Aiant  quicté  Yctdfe.tu  sioti  de  ^tat* 
yitt.t6%ty  il  pai&J[ftirjFlQreDC&^t  Arreùd^ 
)k  n^iai^  >  i  oà  H.arrhrft  le  /S.  de  Eérrieri^  j&  tl  jr 
ifelbi  jusqt&'âu  ki^  de  JiitUet  >  tant  dans  X<fipt* 
fance définie  dol  açhaci^ur  À.Reme^q^ê.pàuf 
ç<mroker.ksMSS.d'Ot;àifr^deC/mfif;^£  De 
xetoar.à.^/(?r^lK«,  ilfafcjroçnidiàisrjtfcW^îridlnr 

MSS..Grebl  du  Duc  SèhtÀtà  ^  .qui  ea  fidroib 
prefenc  à  h  fidaê... .  Jt  eutireccearniéérià  If  i^ha«* 
gria  tU  fer  voir  liors  d'élâCid'eitéciiter  h  covtuùhm 
ôon,  pQttt/laqiielte  itâM'ît;en<reprià(M:ViO}rMx 
Car  le  hror^  s'étant  rép^ndèi  ;  ^ue  lA  Reinéflbi 
voit  ;enV(]iyé.  pour  àcbécer/des  MédaâicB.âcjdss 
livras  oureiy  céla£icx:èurei:]iaek:aiz  qui  en  ésànsie 
eo  pofTeflion  les  mireac  à  un  prix  exd^biiQanc.. 
Ty\jaï  Mcni  tqré  il  pe'lRCçiatf  oi  Ldtvés^  ]|i.ai;^fcnc 
de  Suède (  ce  qui  l0.initdÉiiai«.déeeffitédê:Yi«' 
v£e  ^fes  dfl^eos  > .  &  detlmiiogqr  siiievt>airtîe  de 
$3n,pa(Uriitioiii&  i.Cfft ^rqiloriiâiUictnLfiute^ 
nent^fin  d'àyc^r  h  periiDtffiôàde  ^'enittducaàr  eii. 
tfaillande  pour  fts  affairea docûeftiques^. Se.B>r»i> 
qu*îl  l'èttt  edfti  obcetiijé,  itvpartiteit  9^5^  ps>ue. 
JÇai^Ms ,  ou  lea  ManmbaUca  étAffkn\ûi  cdm* 
bèreot  éfltré  lés  mains;  delà  it  fe  rendit  à  B^r* 
nrrif  8c  kBéulaw^  d'où  11  envoya  à  HÀify  4b  ^^^^ 

'   .     his 


èh  le  TswiijrMe  de Béttfi&tHMs ^  ^'il  yavoît 
txoayi.  £ti  atlânc  à  Mflan ,  il  course  ris4 
fme  de.&  yie^  tiàbcété^accaqaé  parmo  Vélçur  At 
grttcl  chttnm.  AMSaniific  l'aqaiAâon  dSni 
Sttfhams  dr  Urhihtr  MS.  A  fim  irrivée  \  Gô* 
ân^tw:  9  il  aprit  que  les  Paï&os  SutATés  ^ètbiàt 
ibu)evé3  ^  ce  coi  Vf  setinc  un  «kms  eotier.  A 
3^  a  Tk  les  MSS..de  ^^/ir  Sc.drOiu^,  de 
la  Bibliocbèque.  pubUqbe  .«c  de  «cdle  de  Mr^ 
Fiefib.  A  Sfmwtmrt  M  coUationaa  dès  MS& 
d'Oz;»^  ,  &  acheta  un  Recueil  des  Lettres  de 
Cëtjhtfh»»  Ce  Vojâge  fiait  lé  jt^  Juillet  ^  qu'il 
arrira  ^£*eide«.  ;  ..,   ^ 

Là  more  de  MrJéciStifm»ifi^  arrivée  Terses 
teto4à^  &; le  iksçamdeFomt  é^  Suède, fireift 
conce^r.  à  Mr.  Hgikfim  de  nouvidles  e^ras-» 
des  de^^oÉuvoir  facooiimiadef  iès  affidre^  mxprès 
de:  la  .Ksiée*.  I|  .^ardt. 'dcmc  aax  mois  de  Sep* 
leoBfare  ,i  &  |x{Ëi  iBhiîrer.  à  ^Ojf^fiil^  ^  CÉofs.  qae 
k  ipdkt.nffspï^k'^Séécààalm.    Bfeqeôt  ipcès  ia 

Êâiùe  afedi^a  la  Côiilroôneeti  xd^4.^  &  qûiçili 
iSbeiyaiibe..  Mr,  Hsinfitts  &t  uranqua  pab  de 
préfeneer  Requête  &r^Re^uâte  ,  &  k  tout  ce 

g^puc  pouctobienir  ce  qui  kn  éccRC  dâ  &  à  fi 
bàiitie];  ce  ifuimoAtoSc  à^ trente 'miïe  florins 
43nlàidDQiiaMde  beiçBipBirQleS',  on  loipixMRit 
lies^terr^  en  iPornérenne)  fin  Cftnonkàt  à  Ifani* 
homgi  unVkaniat  àBrènie,  le  Titre  de  Sé«- 
iùtétém  i  6c  (juatre  YmUe  «eus  pour  le  défend- 
tila^r  des  i&ûix  de.fbn  Vofage  ^Italie  ^  naais  ce 
fut  tout  ^  êcilwc  vft  jamais  l'e&t  d'aucune  de 
tortes^ces-beUds^rmiefiès.  . 

.    Dtos  ïéxist  fachcoï  Se  d'iècercitude  •oâ  il .  fe 
il  Fa  trou'» 
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^trouvoit  alors  ^  il  reçue  l'agréable  nouvdie  qcié 
"LL.  HH.  pp.  Pavoienc  nomcné  le  7  Oâobre 
1654.,  RéGdent  à  la  Coar  de  Suède  ,   avec  uof 
appoiotement  de  4000  florins  par  an.    Cette 
joie  fut  troublée  par  la  nx>rt  de  fon  Père,  arri- 
vée le  28  Février  165 Ç,  ce  qui  l'obligea  à  de« 
mander  permiffion  d'aller- rt  Hollande  9  l'aianc 
obtenue,  il  efliiia  fur  nier  une  grofle  tempête , 
qui  le  jetu  à  Damtzie.    En  iS^fé^  il  fut  fait  Se- 
crétaire de  la  Ville  d'Aœfterdam  ;    mais  il  ne 
jouit  pas  long^ems  de  cette  Chaige  ,    car  une 
certaine  Msrgueriti  WgUenlc  pourfuivit  en  jus- 
tice ,  allqzuant  qu'il  lui  avoit  fait  prdkDeflede 
mariage ,  oc  qu'elle  en  avbit  deux  fils.  Mr.  Hem- 
fus  perdit  ce  Procès  à  Amfterdam ,  ce  qui  lui 
fit  prendre  en  KÎ58  la  réiqlution  de  fe  démettre 
de  Ion  Secrétariat ,  &  d'en  appeller  à  la  Couf 
de  Hollande  >   qui  confirma  la  première  fenteoi* 
ce  en  1662.    Dans  cet  intervalle,  il  fut  nom- 
mé ea  1660 ,  Réiident  en  £uède ,  pour  la  fécon- 
de fois.    Il  partit  l'année fliivânte^  ài^étï\66f^ 
il  obtint  permiffion  it  retourner  en  Hollande , 
où  il  refta  un  an  >  tâchant  envain  de  £itre  caflèr 
les  fèntences  nrononcées  contre  lui.    £n  166S, 
il  revint  en  ouède  ,.  &  reçut  ordre  en  166^^ 
d'aller  en  Mèscovie  ^  en  quauté  de  Député  Ex- 
traordinaire.   Après  y  avoir,  fëjoumé  deux*  ans^ 
il  demanda  fit  déouffion ,  dès  qu'il  fut  de  retour 
en  Suède  ^   elle  lui  fut  accordée  en  i(î7i«    Il 
fut  encore  employé  eatSjXy  qu'il  alla  en  Q^- 
frifi  &  à  Brème  pour  exécuter  une  Commis^ 
(ion  des  Etats.    Delà  il  fîit  à  PaJerkom  &  à 
Wisbade  ^  près  de  Francfort  >    pour  ià  iknté. 

Ea 


^ 


JuUkt^  Août  ta  Septembre  y  ij^t.    2f 

En  i<^73 ,  il  eut  un  Procès  avec  fes  proches  Pa* 
fens  touchant  k  fucceffion  de  fon  Père. 

Comme  fà  (ànté  commençoit  à  s'altérer  de 
plus  en  plus,  &  qile  d'ailleurs  l'état  de  fes  affid« 
res  empiroit  chac^ue jour,  il  prit  le  pani  de  fç 
retirer,  prçmièreroent  en  i(Î7J  ,  à  une  Cam- 
pagnç  près  à^treçht^  &  bientôt  après  à  Viénte^ 
retraite  ordinaire  de  ceux  qui  ne  font  pas  bien 
dans  leurs  affaires.  Sa  mauvaife  fortune  le  pour- 
fuivit  jusque  là,  car  il  y  manqua  d'être  empoi* 
fbnné  par  fa  fervante,  qui  lui  avoit  aufli  voie  fba 
Cabinet  de  Médailles  antiques  .    dont  il  avoic 

Ïlufieurs  d'or  &  d'argent.  Enfin  étant  allé  à  I4 
laye  en  i6%i^  pour  célébrer  les  noces  d^  fa 
Nièce ,  il  y  fut  attaqué  d'une  maladie  ,  dont  il 
mourut  le  7  d'Oâobre  dans  la  maifon  de  ibn 
Beau-frère*  II  fut  trah^rté  à  Leide,  pour  être 
enterré  dans  le  tombeau  de  fbn  Père,  dans  l'E- 
glife  de  St.  Tietf9. 

'  On  a  de  lui  deux  Livres  d'Elégies,  deux  Edi- 
tions de  Claudieny  trois  d'Oo/iVe,  Frudence^  te 
VeOejus  PatercuUfy  avec  des  Notes.  Les  Notes 
for  Vakrtus  Flaccus^  Silius  ^  Pétrone  y  Vhèdtt  ^ 
puinû-Curce ,  TthulU ,  &  Tacïu  ont  été  publiées 
a^rès  fa  mort:  &  celles  fur  Viriik  font  a£tuelle* 
iheht  fous  prefle.  Outre  cela  nous  avons  de  lui 
un  grand  Recueil  de  Lettres,  avec  celui  que  nous 
annonçons  daos  cet  Extrait. 


F;.  Aft; 
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ARTICLE    VIL 

DucoURS  Hifioriws  y  Critiqua  é*  V9lHifM$ 
jut  Tacite  ^traduits  de  l'Anglois  de  Mr.  Th. 
Gordon.  Par  Mr.  D.  S.  L.  eJ*^..  Tome 
Second.  A  Amfiirdam  ^  che:^  Franfws  Cban^ 
fuon^  X742  {a). 

ON  trouve  encore  d'excellentes  cho&s  dana 
ce  Volume ,  mais  je  doqce  fqrt  qu'elles 
foient  du  gouc  de  tout  le  monde.  Les  Princes  « 
§ui  n*6nt  en  vue  qu'une  Vaine  glqirç,  qui  ne 
confuitent  que  leurs  propres  intérêts  ^&  ne  qher-^ 
chenc  qu'à  le  rendre  puiflans  aux  dépens  de  leur^ 
Çujets  oc  de  leurs  Voifîns ,  trouveront  ici  de  trè$ 
belles  leçons ,  qui  leur  (êront  pcut-^cre  de(àgréa-i 
\ic$ ,  parce  Qu'on  y  critique  leur  conduite  Sç 
leur  mauvais  Gouvernement.  Comme  Mr.  Gaxm 
don  ïCt  cent  uniquement  que  dans  la  viie  de  ren- 
dre les  hommes  plus  heureux,  (àqs  dkerclier.  à 
Batter  ies  Grands,  ni  à  leur  faire  la  cour»  il 
pourra  toujours  refdiquer  ^  ceux  qui  fe  croiront 
offenfés  de  fa  liboté  de  penser  £c  de  raifonner  ^ 
ce  qu'un  Auteur  fort  connut  {b)  a  dit  dçp^ispei| 
pour  fer  juftifier  d'avance  des  reproches  c^  dqs 
plaintes  qu'on  pourroit  lui  faire.  Si  quelque  Prin^ 
€e^  dit- il,  ûu  qu€lque> Minifite ^  trouvai f  dans  cet 

Ou- 

(0)  On  a  donné  TExtiatt  do  prëmiet  Tome  dans  le 
Volume  précédent  de  cette  Bibliothèque,  psg,  374. 
(^)  Mx.  élê  Ftltaif  daas  Çojk  Distour  s  fur  PHifiotrê  d^ 


J^^ffett  4mt  tf  Stftmir«t  174».    «7 


4tf>iuws  leur  ir^niii^r  j  jue  FïMi^t ,  ffi  um  t(^ 

kiigfr  Us  hofftmtf  à  di^è  dp.biat  ^-^s,^  (^t^m 
JSnire,  .....         '..•;'•. 

.  Lef  £çç|é^^lqHe$jVle^ueUm)e  Rçlifiioa  qu*xU 
Éneni;  ^'.qyi  ne  çl^çjçcli^ftt  q^ç  j^  P9«PK  WRdaii 
çc,  qui  jûfnenc  idoç^oer  |iir  lçsçoi)lcience9« 
^  à^augn^cnçeç  Icuk  î^W0rité  M^Jcft v^^es  juftc«^ 
b^nœ,  pe  font  p|3  p)us.  ép^gDpi.  q^  te  iî]ifUn 
WM  Prince^,  .&  po  )aç  fe'Tcair«Ç>§cJte^tqiwi 
4%^s  ce(  Quyrage^  qv^CiOimaie'4e  yr^is  Tirons  ^ 
q^i  îiepnçnt  |c&  Pçug|lçs  dans  4içq.  t^çç' d*c»<. 
cfevggç,  Norrç  As^^^  ae  vçuç  pq^^  qwe  pcs 
Cruw.Sp|riçu6ls  ^E  d'^i^crf^^aripe*.  q^e'4a  per« 
ik^&^n  ^  \^  prièrô.  Il  çrpip  qqe  ta.pbpap^  & 
les  riçbcir^s  ne  leMr  çoqyiçnnepç  nuUeçaeqc^  ^ 
ks  priwfs  qu'a  W  çloRpc  p?upi^cn]t>j(J5cj  ^ico 

.  Il  Yftut  qu'on  n^i^  ççfi64^rp  qpç  çfmm  des 
Sl$rviHuf$  4»  (Etat  ^  Wim^s  f^rfé^têfotitéjivfk 

4  f^»  cgÇfr  nlmM9^*   Uiky^m  pmgfiififitffnf 

4i?r ,  ,,_.    ,  ^.  ,,_.,.  . _  ..  _... 

l^ieo  pçu  de  cbpi^.acie  dpuçe  fqrî  que  japtd'B- 

y^u*5  '*  ,d«.  Prws^  qui  pçiflidçpt  <k,riçh» 

Bénéfices,  vouluilènt  aujourdhui  fe  c6hten(ç(fl^ 
cf  qu'il  leur  aOSgne*  Ce  feroic  les  réduire  au  pie- 
tit-pié».  JJm  nommathn^  din-il.  ^  da gases  raf» 
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fitmahles  de  la  part  des  Magifirats  civils  ^  efitemi 
ce  ^uHls  peuvent  fiuhaiter  ,  et  ^9itt  ce  dint  ils  mst 
befoin.  Un  homme,  qui  auroit  eu  autrefois  la 
hardiefTe  dç  proférer  un  tel  blasphème,  auroit  é- 
té  brûlé  fin»  mifericorde.  En  diminuant  leusv 
revenus  j  il  leur  ôte  en  même  tems  presque  toù$ 
leurs  priy iligps.  Il  leur ,  ôte  ^  par  ei^emple  ,  le 
pouvoir  de  dûmiuer  y  de  damuer  y  de  fauver  y  d^ 
cennoUre  F  intérieur  des  cœurs  par  la  Confeffieuy  de 
changer  la  ^u^Uté  des  perfiuneSy  des  lieux  ^  des 
affaires  ,  par  des  prérogatives  y  des  mots  y  érc  Vt 
fe  fonde  fur  ce  principe,  qu^ii  écàUit  ^  c'eft  que 
toute  pfétêufon  da  Eeclépaftifues  y  qui  ne  s* accorde 
point  avec  P Intelligence  humaine  ,  avec  la  liberté 
^  Fintérit  des  T»atjueSy  efi  un  arttfUe  de  Prêtre, 
Tout  cela  ne  rejgarde  guère  qiiè  les  Guholi- 
ques  Romains.  Mais  ne  croyez  pas  qu'il  ména- 
ge beaucoifp  plus  les  Prôceftans.  Il  va  même 
jusqu'à  attaquer  &  condanner  un  de  leurs  prînci- 
j^uit  Chefs.  '  Calvin  ,  dit^'il  i  étoit  un  Frotefiant 
^  un  'Réformateur;  il  ft  fans  doute  un  grand  hien 
in  affhWBfphftla  Vapautél  niais  à  Fégard  despro^ 
cédures  centre  Server,  Calvin V/w/  un  Pape^  ou 
un  léju^èé^  Pàpifie ,  /  ta^t  eflqf^il  ait  été  F  au- 
ifur  de  ces  procétâres.  '  Si  SêrVet  étoit  hérétiqite 
a  F^ard  de^lesin  Calvin,  Jean  Ctlvin  Fétoit  i 
F^ard  dû  Pàpe'(a)  y  ^  les  Moines  avaient  autant 
de  droit  de  te- faite  hfkler  y  ^  étoienr  autant  au- 
rorifés  par  F'Evangite  (  dasis- lotir  métier  de  fàhro 
brûler  les  gens  y -que  C^al^ia  FAàit  de  faire  brûler 
Servet.'  '      •  ■'  ^  -  î^"  •      :••  "  r 

' ■•     -     '     ■-■  '-^^    -'•  -.Mr. 

(4)  Mr.  G^rdoH  kuioit;  jhi  àjoùtèi  que  CitM»  étoi( 
suff  4iéx^t2()ae  à  regard  ih  Servit  même* 


i^0w^mm^ 


mtmmmt 


Juittet^  Août  tS  Stptembrti  1741.    t^ 

'  Mr.  Gwim  femble  vouloir  priver  les  Thédo* 
f;ien8  de  la  liberté  qu'ifs  prennent  d'exieer  detao* 
très  hommes  une  exaâe  conformité  à  regard  des 
fentiroens  (iir  la  Religion.    Il  it  ferc  contre  eux 
d'un  argument  qui  paroit  fans  réplique.    Il  die 
làns  détour,  qu'ils  ne  s'entendent  pas  entre  eux» 
qu'ils  font  en  de  continuelles  disputes ,  que  ces 
disputes  ne  fe  terminent  jamais.    A*t*il  tort  ?  E>- 
coutons-le  parler  lui-même.    „  Il  n'v  a  pas  de 
9>  E^^  9  ^^'^  >  Qu^  foient  plus  divifés  que  iea 
^  gens  d'Eglifè ,  &  qui  conteftent  avec  plus  d'ai* 
,3  gréur  ^  ib  ont  du  penchant  à  iê  partager  fur 
„  ce  qu'il  7  a  de  plus  ou  de  moins  important, 
^,  &  leurs  disputes  (ont  fort  échau£Ke8  ,  quelaue 
,^  grand  ou  trivial  que  foit  le  fujet  de  leur  comeita- 
,^  tion.    Je  voudtois  pouvoir  dire  d'eux,  qu'ils 
,',  n'ont  jamais  fait  paroirre  le  défaut  de  charité 
^  &  oppofë  eu  Chriftianisme  ,  l'un  à  l'égard  de 
,,  l'autre,  ou  à  l'égard  d'aucun  de  leurs  ad ver(âi« 
,,  res.    Quoiqu'il  en  foit^  il  eft  furprénant  que 
^  ces  Meffieurs,  dont  les  fentimens  font  fi  dif* 
„  férens  ,  &  même  oppofés ,  dont  les  disputes 
„  fe  multiplient  fans  qu'ils  en  terminent  aucune, 
„  il  eft  étonnant,  dis- je,  qu'ils  exigent  fi  hardi- 
„  ment  des  autres  hommes  une  exaae  conformi- 
„  té,  qu'ils  prétendent  que  tout  le  monde  s'ac^ 
,,  corde  aVec  les  Théologiens ,  tandis  que  ceux- 
^  ci  ne  peuvent  s'accorder  entre  eux-mêmes. 
„....«....  .  .    Si  cela  vient  de  leur  dis 

férente  manière  de  penfer,  de  leurs  pailions, 

de  leurs  erreurs,  &  de  leurs  di£fêrens  intérêts, 

pouvons-nous  nous  en  raporter  furement  à  des 

^  Guides  qui  ne*  s'accordent  jamais  l'un  avec 

F  f  rau^ 
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y^  l'autre?  Saoh^l  poffiUeque  des Jum,  émt 
^  les  jugemeiu  varient  k  Tinfiai ,  poueot  dh»^ 
,,  miner  les  nôtres?  Dirpqt-ils  qu'ils  cooviennmi 
19  4e  la  cbofe  dans  le  fond ,  quoiqu'ils  diâ^reoft 
^  d^  la  manière  de  l'a^Iiqi^  ?  Ce  ferait  «ne 
1,  trop  grande  nx>qveriç ,  puisqu'il  nouf  parais 
Il  que  nous  devQUS  donner  notre  confentemeot  à 
^  la  chpfty  telle  qu'ils  nous  l'expliquent  »  fan« 
0  quoi  nous  voyons  .échouer  Utpme  leur  pirétea-» 
0  due  autorité  de  iipus  guider.    S'ils  difent  ^ç 
-y^  l'on  ne  iàuroit  expliquer  la  chofe  du  tout, 
^  l'abfurdicé  eft  égale,  puisque  cpnten^ir  à  ce 
1^  qui  ne  fouffre  aucune  expUcatipn^  ç'eft  ne 
0  çpnfentir  i  fien  ;  &  pourquoi  disputent-ila  fur 
„  ce  qu'ils  ne  faqroieut  jacoais  ^laîrcir  ? 
:  Revenons  à  ce  qui  concerne  paitiçuIièreaMnt 
les  Princes ,  &  cbcHfiflTQns  paroqi  une  infinité  d'ex- 
cellentes ipaximqs  qu'établit  Mr.  Gardont ,  celles  qui 
en  peuvent  faire  concevoir  upe  idée  jufte  |  èç  qu'u  a 
eu  foin  de  confirmer  par  un  grand  nombre  d'exee^* 
pies  fenfibles,  tirés  de  l'Hiâxiire  ançi^inne  fc  w>r 
d^rne«    Ces  traits  hiftoriques,  tie  relè^vent  pas  peu 
le  mérite  de  fon  Ouvrage.    On  en  crouvara  dç 
icmblables  dan^  la  Se3ioj$  IVde  fon  Iffscp^rf  UI^ 
où  il  examine  cmtk^  V4p^tift9  €9m4nff  i  iw 
Trime  prudent  y  6c  quels,  font  les  wfallyms  inttnr 
tâkks  oè  tQp^e»$  ceusç  quijant  prifdism*    Il  poiê 
d'abord  pour  prinçip«î,que/(r*?fw^/  dfivf^Un^fk 
Tf&srd^r  Hni^uePH^  €9nvf»e  les  éfeoMqmes^Ju  T^éfir 

jwilk  ;  d'où  il  conclut  qi»'il  v  a  de  l'injuftici»  Se 
de  la  cruauté  à  les  dépenfer  foIl^Q^ent^  ou  à  le$ 
donner  à  des  vauriensr,  à  dea  flaceur»  &  des  dé- 
b^uché^,    fielte  Morale  pour,  k^  Soumaips^ 

-    '  tnaia 


0ttis  qa'il  y  en  a  peu  qui  U  xnettem  es  pra« 

^q^c  ! 

Il  cite,  entre  autres  execmdes^  fur  cet  article, 
celui  de  Hewri  III  Roi  de  France,  qu'il  regardq 
comme  uq  grand  diSip^teur,  tf  dont  les  éxac-* 
tions  ic  les  rapines  écoient  proponîonnées  à  fi) 
prodigalité.  Ce  Prince  dé^uilloit  (ans  pitié  Tes 
Sujets,. pour  enrichir  (es Mignons  £c  aflbuvir  fc^ 
vicieufes  fantaiGes.  II  perçut  par-U  Teftime  2ç 
l^afièâÎQ^  de  ion  Peuple ,  qu'il  ne  put  jamais  re* 
çoi^vrer.    Le  père  de  ce  Prince  fut  au(S  prodi^ 

fue ,  Qc  par  confé^uent  $vide.  Il  mit  fur  ioQ 
Loyaucqeplu&euis  impofitioos  auparavant  incon* 
nues.  L'Héréûe  fut  u^  prétexte .  avantageux 
pour  déchirer  $  dépot^iller  les  riches.  L'inno* 
çence  nç  mettoit  pçnbnne  à  couvert:  tout  hom* 
(De  marqué  ,  pour  être  une  viâime ,  n'avoit 
d'autre  rcQpnrce  pour  fauver  iâ  vie  &  ion  bien  ^ 
que  de  ^poner  de  gro0ès  ibmmes  aux  Favoris, 
Qiiels  furqi^t  (es  fn^its  de  la  mauvaife  conduite 
fie  ce  Monarque, &  que  réfulta-t*il  de  ion Gou-« 
yerpemf^QÇ  plein  ^e  malver&tioos  &  d'infamie  l 
Apr^  ij^vpir  dépenie  un  grand  Tréibr,  que  foi^ 
p&e  lu|  ayoit  laiile,  fucé  le  iàng  de  ion  Peuple  ^ 
Se  s'être  emparç  à/t  pluQeufs  Patrimoine^,  il  fç 
prouva  endetté  de  quinze  millions  ^  &  lai(I^ 
ibo  ^oysmcne  ù^  défeniê. 
.  Notit  Auie.ur  fait  eniiiite  la  c(mfaraifon  dex  ef- 
ffts  de  rj^^pnffmie  ^  d$la  Jiffifatum  des  Derniers 
t^fye^  |1  fait  fur  cela  une  remarque  bien  fen«- 
^.  Ce  ne  finf  fofnt ,  d^t-il,^  les  grand  revesnus 
^^fninf  (aj^usAince^i^efi  t  épargne  ^  lafrugfliti. 
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faut  de  ménage  jui  aminé  la  pauvreté.  Pour  le 
prouver  9  il  allègue  rcxemole  àt  François  l^  qui 
fut  riche  avec  peu  de  Subfides,  quoiqu  il  eût  tou- 
jours la  guerre  à  (bucenir  ;  au-lieu  que  les  Suc-- 
cefleurs  de  ce  Prince  furent  pauvres,  avec  des 
axes  fans  nombre  y  même  en  tems  de  paix. 

Cette  grande  vérité  eft  encore  confirmée  pa? 
deux  autres  exemples,  que  notre  Auteur  a  pui« 
les  dans  THiftoire  d'Angleterre.  Je  veux  parier 
de  la  Reine  Efizabetb  &  de  fon  Succeflfeur.  E« 
U%abetb  n'oppnma  jamais  &  n'épuiià  point  (oa 
Peuple.  On  difoit  à  l'honneur  de  fon  Gouver- 
nement ,  que  la  Majefté  &  l'Epargne  fe  dispu- 
toient  l'avantage:  point  de  prodigalité^  point  dé 
badèfle,  point  de  dureté  pour  fes  Sujets.  Son 
Succeileur  tint  une  conduite  bien  oppofee.  Il 
fut  toujours  prodigue ,  &  par  conféquent  toujours 
dans  le  befbin.  Les  Sangfues,  qui  l'obfédoient 
continuellement ,  le  réduifoient  à  fucer  le  âng 
du  Public  Tous  fes revenus  fixes,  tous  les  fub- 
fides  qu'il  obtenoit  des  Parlemens ,  avec  tous  les 
profits  qu'il  retiroit  de  plufieurs  inventions  baf^ 
les,  de  plufieurs  tqurs  d'oppreffion  pour  avoir  de 
l'argent,  fuffifoient  à  peine  pour  élever  &  entre- 
tenir ks  Favoris.  Ses  Mignons  coûtèrent  plus 
à  l'Angleterre, qu'JS/rztf^^/i&  n'avoit  dépenfê  dans 
putes  les  guerres  qu'elle  avoir  (butenues.  Eliza^ 
beth  eut ,  pour  récompenfe  de  fon  bon  Gouver- 
nement, le  cœur  de  fon  Peuple.  Son  Sùccdf^. 
feur,  au  contraire  ,  fut  méprifi  &  haï:  il  pafl& 
fa  vie  dans  une  inquiétude  continuelle,  dedans  le 
malheur.  Voila  ,  fans  doute ,  d'excellentes  le- 
çons poup  les  Princes^  &  je  ne  fiiche  rien  qui 

doive 


doive  faire  plus  d'impreffion  fût  leur  espric  que  de 
tels  exemples. 

•   Voici  encore  quelques  autres  vérités  peu  dif* 
férentes.  de  h  précédente ,  &  qui  ne  iont  pas 
moins  importantes.     Quoiqu'elles   fe  tiennent 
toutes  ,  âc  qu'elles  découlent  en  qudque  forte 
Tune  de  l'autre,  Mr.  Gardon  n'a  pas  laide  de  les 
partager  en  plufieurs  S$£H9mt  ^  peut-être  pour  ne 
pas  trop  Bitiguer  fbn  Leâeur.   Voyons  quelque 
choCe  de  ce  qu'il  dit  fur  celle-ci  :  Lis  plus  grands 
revenus  ne  Jauroient  fournir  au  mauvais  ménage* 
•Il  la  rend  fenûble  y  cette  vérité,  par  l'exemple 
des  Espagnols,  qui  n'ont  pu  afifràncbûr  leurgran- 
ile  Monarchie  d'une  honteufe.  pauvreté  durant 
une  longue  fuite  d'années  >  fous  les  derniers  rè>- 
^es.,'    quoiqu'ils  poflëdaflent  lés^richefifes  du 
Nouveau  Monde,  les  mines  du  Mexique  &  du 
^éxovL.    Là'  raifon  en  eft,  que  les  Finances  é- 
toient  mal  dirigées,  prod%uées  mal-à» propos. à 
des.pènfîons  exceSives  ,  25t  diverties  de  leur  uûr 
ge  légitime^  qm  eft  le  fervice  de  l'Etat; 
:    Autres  exemples.    Sous  le  Miniftère  du  Car* 
4inal  Mitxarm^  durant  la  minorité  de  Louh  XI V, 
ibrs(][u'on  tnanquoit  d'argent  poitf  fubvenir  aux 
^befoms.de  rEtac ,  les  Surtntendans  difoient  f  »'</ 
,n^X  en  avait  point  dans  le  IVéfir  ^  usais  que  le  Car* 
jdtnal  en  friteroit  au  Roi,  .)  S*it  j  avoit  eu  une 
bonne  Economie,  le  Roi  n'ênaûreât  pas  été  û  dé- 
pourvu ,  1  ni  le  Cardinal  û  fourni.  .  Louis  XIV., 
.qui  étoit  tiès  magttifique\>  -c'eA-àrdire,  qui  jet- 
4oit  l'aient  à  freines  mains. poyr  h  pompe  &  h 
vanité,  lorsqu'il  eut  entendu ^rler  de  la.L^e, 
/qui  fe  forodoii;  contre. lui^'refoiuc deretraochcr 
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ib  prodîgieufa  idéfiefiCtt  a  fa&tiaiëos  >  en  jnd 
dins,  en  bijoux,  &c.  Cette  même  aimée  ii  »& 
VoAiàèpeàé^m  toteimcw  (ëolement, quinze  mit* 
ÛqnSi  U  ne  potenoir  ^pa  s^en  tenir  à  la  réfohH 
tîon  qn'iiirvoîc  pnkàtjk  rentnoiier:  malpëlei 
iscfoim  publics  fi  poeffims  ,  oàlgré  n  paorreré 
«les  Pei0les  fi  Tiifte  âc  fi  tbuchime ,  â  ocmdaia 
et  prpœguer*  tel  Fiotneél  >  âc  cfisqxsfer  des 


Je  tranfcnrai  îddeuxFmsttflêiGiirieui:,  nmor^ 

'  na  par  notre  Aoteor»  mais  donc  je  ^e  vouotoia 

pas. garantir  la  Téricé.    H  ne  lÉa>oke  q«e  pomr 

fiiiflc  voir  combien  £effrk  idn  C|/fiM{|fcr  flattmn 

itfi  wtéfTffahk.    hé  Leâéur  en  pènfisaceqoï 

Toudra.  '  c  - 

Prémrer  Faic  3,  H  in*rfl  arrivé,  diç^Mjr.  If er*. 
^,  ^Axr,  de  petdié  panÉénce,  enHntlen  quelque 
-,,  endroit  THifloire .  finvame  d'in  Vdnce,  qnî^ 
'^^  de*  nos  jocira^  'ft  ^d^nuKnt  le  ucni>  ix'tdWMf  j^ 
•,,  i,  monjïvfe  très tfaftt à-propos.  Il  oontoîc  à  u* 
,,  ne  de  Tes  Maltteffiis  tx>mbieB  Iq»  ^fok  pibca<v 
-,^  rî  dé  repos  d'esprit  fini  Opéfeiixir  9  à  qui  il 
^,  a^oit  commoniquéfca  inquiébûdé  fiit  Hôpprét 
^  rfioh  &  Vé^wmaeat  de  fan  Peuple.  <^  le 
\y  bon  Rdtgieox  avoîc  diffipë  (ans  lelsibnipdes, 
•,,  'enl'afiunmrque  tout  ce  que  fis  SUjêtau^manii^ 
),  étaât  à  kii  ^  8c  qu'il  fonvbir  -en  confdieDce 
^  OTendre  ce  qui  lui  apparrenoit.  On  ilst  que  ià 
.,/DaiBe  lui  répoïKiit  d'une  maniérée  frandh^ 
„  &  jufte  :  Et9S'V0us  afflfz  fit  jbài^  À  ^^lin^ 
^^  Il  n'y  avdit^'  Êns  dootte,  £P^^  ^^  lan^- 
^^,  Tie  ,  point  de  vues  kitéieflte  pc^r  la  fiH 
,;  veut  de  tes  bienfaits  de  k'Cdiflrdittfrles  déqj^ 

1^  fion& 


^  :fi9n«  Jeg  qfiMom  4'Atat  ^  i^  Coodàisaee^ 
^  de  ce  faine  &  impitoiable  Im^ftéur,  qui  Ce 
^  :f»3^  dç  k  Loi  4e  Dira  {khif.  tutorifer  i'op- 
^  pfteflBoa  ^  Sacrifier  U9  énormicés  d'un  TynsL 
^)  AJ&FjécnçiiC  le  défait  de  Rdigioo  eft  un  mom^ 
^  4it  9U  i^uQ  j^teReiigiOD»  qulitoufe  les  fen^ 
a»  ^tionsoB  4'WfBfinké,  jcautorife  la  t^tannie^Sr^ 
9^  de  t0u«i  1^.  Adulateurs,  çeuic  qui  excufenc  les 
yy  J^mic^  M  àom  du  Se^neur  font  les  plus  o- 
^  dÂ^ux  &  les  ptus  funeft^. 
. .  3i  le  Fjiit  cil  cd  que  Mr.  Girdtin  le  laporte  ^ 
iqs  réfi^Êi^asTpnc  j^fteS|  &  on  ne  âoroic  trop  le 
IflQ^r  dKL  zèle  qu'il  Ait  paîloitre  contre  ce  Conr 
fj^tka^r^ .  qfti  devoit  être  un  gran4  fouibe.  Mbii. 
àd.  9  feiiÇrétre!  dqfuifé  ce  Faie^  rou  ce  n'efl:  peut- 
è^rfi  q^^MiCpmc  que  r<M2  a  fbrgé.»  à  deflan  de. 
rj^ptfvl^  jjH  }>lim6^  tant  fur  h  conduîce  dû  Mo- 
narqtr^  ^Wtlil  t&meAiù^,^  q^  fur  celle  cte  fca 
lÈèr^  &Mif^^t. ,  Il;y  n  trpp  de  lefnérité,  de  hi. 
Pftni4^  Uii};iAJefi&^  à  iuppbièt  CQnnne  vrai  ce  qui. 
n'a  rien  de  réel  ;  il  faut  laiCfer  ces  (bttes'de  fitpr. 
|)D£q[ia|K  atvtj^b^ciens  ^ .  à'  tpi  Voxx  12e  disputera 
j^QiaisJe  ckH0iç^dc  ie  protoeoer  à  leur  aife  <teis  le- 

i^ifc'aotfe  ^mi  août  il  Vagit>  eft  aflte  bariea*» 
cpw^i^jjeinfl  l?i  JQ ,  .pat  Gm  œétlie  ^  .00  «éief* 
roie  f»$im  ircw  d'^en  <loiiite^.  Le  yoiçi  tel  quïl 
eft  i^p^^  pôtxç  Aitttfeur.  •  ^  Lorsque  lei<oî 
^yiy^^H  liépfV^ni9L  %  i*£3çêq«e  .N*W  Va.ae 
>>  .{'f'Vvoitjpf^.fmiièn:  «daosjladfcsitti^  de  fes  S|Q>ts^> 
,,  ians  les  formalités  &  le  icwMXiteineQC  des  Par« 
,,  4#Q|f^^i'JËv^ule  li|iii^|l>o4v  fondement  ^ci'il 
„  te  pwvoîtf.^.  iiDteufefkifij^  Sire,  3*<f  w«!« 


^     • 'BlBIi<6THB<^ÛE  RikSONKk'by    ' 
^  m  Uftfijjte»  >  nwuf  etit  b  fimjk\  du  mot  nari^ 

'  Ceft  fur  cela  qoe  Mr.  QwtAm  Uk  b  féflexioii- 
filivante.  ,,  Avec  ce  jargon ,  &  ane  application 
,-,  impie  &  burlesque  de  PEcritiâre ,  ce  Prélat 
^,  auroit  voulu  autotifer  la  fubvérfion  des  Loix 
„  fondamentales  de  PEcat ,  &  lâcher  la  bride  au. 
j,  Roi  pour  dépouiller  fes  Sujets ,  au  mépris  du 
,3  devoir  d'un  Roi  ^  du  Serment  prêté  à  fon  Sa-: 
^  cre,  &  de laConilitution  du  Royaume.  Pour^ 
^  quoi  la  Loi  n^a-t^l^  point  ordonné  des  châti- 
,,  mens  pour  un  td  parricide  ecxfpôifenneur ,  en- 
y,  nemi  déclaré  des  Lois  &  de  la  Liberté  ?  On 
^  prononcé  avec'  juftice  que  pr<:)jétcet;  la  mort 
yy  d*un  Roieft  on<criraedehautecrabiibn.L'E*; 
,,  véque  projettôitlâddftruâion^defEtat.*  By 
,,  a  apparence  qtie  cet  impie  Pédaât  ne  iè  norta 
^  à  cet  excès  de^méchanceté-fie^dHmponure,' 
,^  que  pour  complaire  au  Roi,  .ftvorifer  l'Epîs-- 
,^  çopac^  &  ft  fraier  le  chemin  aui*  honneur»; 
^  Eccléfiaftiques.  î 

Dans  la  S$aw9$  III  du  Diico^flVy  Oâ  Ton' 
«Acamine  €ûmhie»âft  simahU  le  caraâf^e  J^ud  hoM  . 
FiyMcty  qui  gouverne  fehn  la  yuftûê  e^  J^i»  Loix^^ 
fUi'aime  é*  juifiulàgê'fes' Sujets '^i/k.^9fd^làdt 
un  cfege  magnifique  de  Heieri  IV'^  Roi  de  FnuH 
ce;  je  dis,  qu'il  nit  Jbn  ék^e,  parce  qn^ii  y  nr»^ 
porte  pluGeurs  traits  qui  font  voir  le  boa  cœur 
de  ce  Monarque,  &  combien  il  préféroities  in- 
térêts de  fon  Peuple  aux  liens  ptôpred.    Voici 
quelques-uns  de  ces  traita. 

Une  maxime  que  Hemri  IV  répétait,  fouvent ,; 
te  qu'il  Dqettoittaa  pratique  ^c'eft  que^fMr  rester ^ 
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amme  il  faut ,  //  liefi  pas  k  propos  Jk  faire  tout 
ee  fifonftut.  U  écoutoic  toujours  avec  beau- 
coup de  patience  les  remontrances  de  Tes  Sujets 
&  desParlemens^  il  n'avoic  point  la  mauvaise 
honte  de  changer  de  fentitnenc  ,  &  de  céder 
quelques  points  de  (es  prérogatives  \  il  n'aimoit 
point  à  entendre  les  flateurs  exalter  fon  autorité, 
ou  montrer  trop  d'attachement  pour  les  Privilè-* 

{;es  de  la  Royauté  ^  il  avoit  du  dégoût  pour  les 
ouanges  de  ceux  qui  n'en  méritoient  aucune^ 
il  ne^ouffroit  point  que  les  Provinces  fufTenc 
foulées  pour  enrichir  des  Particuliers,  &  il  re« 
connoiffipit  qu'il  ne  difieroit  en  rien  de  fes  Su* 
jets,  n'ayant  que  deux  yeux  &  deux  pieds  non 
plus  qu'eux. 

'  Ce  bon  Prince  dit  un  jour  à  une  Âflemblée 
de  la  Nobleflè  de  Normandie,  à  Rouen,  au*il 
Us  avoit  appelles  na»  four  leur  impofer  une  ohéif' 
faute  aveugle  i  fes  volontés  éf*  afin  bonplaifir^ 
mais  pour  recevoir  leurs  an)is  ,  tour  y  mettre  fs 
eonfiance  ér  les  fuivré.  Il  ne  parloit  que  rarement 
de  fes  prérogatives,  qu'il  conGdéroit  comme  ne  lui 
ayant  été  données  que  pour  l'amour  de  fes  Sur- 
jets:'de  même  que  fes  revenus  ne  lui  étoient 
donnés  que  pour  la  défenfe  de  (on  Etat ,  &  non 

Eur  les  dilëper  follement  dans  le  fafte  &  dans 
voluptés.  U  avoit  de  l'horreur  pour  les  ex- 
cès &  les  ufurpations  de  l'autorité  Royale  ;  il 
fiipprima  plufieûrs  maltôtes  que  la  tyrannie  du 
r^ne  précédent  avoit  exigées.  Dans  une  de  fes 
Déclarations  il  abandonna  à  fes  Sujets  tous  les. 
arrérages  dus  à  la  Couronne  ,  &  auroit  (bu- 
haité  que  fes  propres  revenus  euffent  pu  fufSre , 
Tm.  XXI X.  Fart,  I.  G  pour 
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pour  ne  rân  prend? e  de  II  bourfc  de  Sd  S9jfftii> 
Il  éioic  aa  defliu  des  ombnges  &  des  fupercbch* 
fies  qui  font  le  portage  des  peôs  ofntB.  Ne 
faifimt  du  mal  à  perfoooe  ,  ii  ne  cnugnok  per* 
ibtne,  &  ÛL  grande  ane  n'écoit  jamab  toormot* 
tée  par  les  jaloufiei  ordinakemenc  attachées  au 
Pout9Kàt  fbuvenûn.  Il  ne  connoii&it  d'autre  vu^ 
en  s^élevam  an  defioa  des  autres,  que  de  âûreda 
bien  à  toua;  &,  lorsqu'il  fe  trouvoit  trop  haut 
fOùt  foulager  ceux  qui  Àoîent  au  defibus  de  kû^ 
à  ne  cratgnoit  pas  de  descendre, fe  confiant  dans 
k  dtcitore  de  (es  îmendons  de  de  iâ  oonduite 
amai^  qi^à  Pérendue  de  fon  pouvoir..  Que  pou^ 
rar-on  dire  de  plus  beau  &  de  pkos  uagpmqao 
à  la  louange  de  ce  Monarque  François! 

Il  f  a  quelques  traits  bien  ricieiK  contre  £* 
ébusrJ  II  de  iicbéffd  II,  Rois  d'Âi^erre^  de 
contre  Iau$$  XIII  R/>i  de  France  ,  àtaas  la  £^r* 
t»(m  {a)  oà  Mr.  âanfas  traite  de  tw/fmw  d$s 
ffinen  qnife  erêàenf  am  dêgks  dn  JLom  ,  &  huU^ 
ftmUtm  Je  kun  Sujtu.  Ildit  des  deux  prénueiY, 
(Qu'ils  furent  les  plus  fbibles  de  les  ^im  indignet 
qu'on  eût  vu  jusqu'alors  ;  qu'ils  eurent  un  ^md 
Zèle  pour  leurs  prérogatives,  c'eft» à-dire^  pour 
le  prîvilàge  d'être  msoEulâoa  uns  contradiâion; 
qu'ils  rejettèrent  toutes  les  Requêtes  préfeméee 

Cr  leurs  Parlemeos ,  àc  que  delà  vint  leur  mal- 
urettx  r^e ,  leur  fin  déplorable,  &  l'infaime 
dé  leur  nônir 

JLms  Xlll  n'eft  pas  traité  avec  plus  de  mé- 
nagement que  ces  deux  Rois  d'Angleterre.  Mr. 

0>)  C*«ft  dans  lA  Umûn  IV  du  DUcêun  IV. 
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thfdm  IlKCufe  d'avoir  maé  PAutorité  feurofai» 
ne  autant  qu'il  étoit  incapable  de  rcyqrcei  ;  Âe 
pour  le  prouver  >  il  cke  rexecnj^  que  voici.  Lt 
Peuple  de  Toulou<è  préfenra  à  ce  Prince  dci 
PÛcers  unanimes  Ac  fort  preilàna^  pour  lui  de» 
mander  la  grâce  du  Duc  de  MêmwêrtnH  coix* 
damné  à  more  :  il  répondit ,  ^ue  fHfi  epmkfifiiÊ 
fihn  les  défr$  de  fen  Peufle^  U  n^Mgieoif  fus  e0 
Mtêi.  Ceft  fur  cela  que  notre  Auteur  récric: 
,,  Quelles  étranges  âcluperbes  idées  ont  dû  mai- 
^y  trîièr  le  folble  cerveau  de  ce  Prince,  au^m 
yy  Roi  doive  agir  pour  lui-même  contre  ibnrea- 
yy  pie!  La  choie  n'eft  fouvent  que  trop  vraie; 
9,  mab  qu'on  me  dife  ce  que  le  Peuple  feroie 
9^  pour  lui-même  en  pareille  occafioo  j|  je  ne  dta 
,^  pas  le  Peuple  de  Tooloufe,  dans  cette  con- 
„  jonâure,  mais  une  Nation  entière  qui  voie 
yy  dans  la  manière  de  gouverner  du  Souveram 
yy  qu^fl  ne  fonge  qu'à  Iui-R\ême  ,  Ans  fonder  I 
^,  fes  Sujets  qu'il  confidère  comme  une  choft 
j,  qoi  lui  appartient  en  propre. 

Dans  la  même  Seêfhm  y  Mr.  Gardon  loue  h 
mémoire  à^Edêuard  III,  qu'il  dit  avoir  été  9njet 
flms  grands  e^  desfhts  braves  Eêh  jni  aient  tegn^ 
Ml  AnghSetfe.  Sa  fageflc  é«tloit  fii  grandeur 
d*ame^  il  étoit  auffi  jufle  qu^  étoit  bnive.  B 
lUfoic  fil  principde  étude  du  bonheur  de  fes  Si|« 
jets  'y  û  vouloir  partaoer  fa  grandeur  avec  la  Na<* 
rion  y  Ac  recevoir  ks  confetls  de  (es  Députés* 
yy  II  eut  rhonneur,  dit  SeUen^  d'être  le  reftau* 
yy  rateur  des  ravages  que  fon  père  avoit  fairsi 
yy  c'étoit  un  Prince  que  l'on  crgirott  n'avoir  été 
yy  que  rarement  dans  fonRojaume,  par  fonHif- 

G  a  toire. 
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^  toire,  &  que  les  Loix  font  croire  n'ta  être' 
^  Ibrti  que  nurement. 

Les  Princes  qui  ne  ^dent  pas  religieufetncnc 
leur  parole  à  leurs  Sujeîs  &  à  leurs  ÂUi&,  ou 
qui  ufenc  de  fupercberies  pour  les  tromper, trou- 
veront d'excellens  préceptes  dans  les  SeSiom  V 
èc  VI  du  Discours  V ,  où  l'Auteur  propofe  divers 
exemples  à  fuivre  ou  à  éviter.  Il  donne  de  gran- 
des buanges  à  la  Reine  E/szahth ,  qui  regardoic 
{es  Sujets  comme  fes  enians ,  &  qui  en  étoit  auf-. 
fi  r^ardée  comme  leur  mère  commune.  Elle  ne 
•  manqua  jamais  de  farele  à  fes  Smets  ;  elle  ne  ks 

trompa  jamais Elle^  fin  Peuple^  fin 

Tariement  fi  disputaient  â  qui  aurait  pbs  de  can* 
pance  ^  de  zèle  récipraquement. 

Henri  IV  ajoutoit  à  fes  autres  grandes  qualités 
celle  d'un  attachement  religieux  à  £i  parole.  Il 
tenoit  fon  honneur  facré  au  point  de  déclarer^ 
qu^il  aimerait  mieux  perdre  fa  Cauranne ,  que  de 
donner  le  moindre  fifupf  on -qu  il  put  manquer  de  pa* 
role^  même  à  fis  plus  grands  ennemis.  Lorsque 
dans  l'occafion  il  leur  offrit  des  otages,  ils  n'en 
voulurent  point,  fe  contentant  de  ùl  feule  pa* 
role^  &  les  Espagnols  mêmes,  fes  ennemis  mor- 
tels, ayant  fait  un  Traité  avec  lui,  en  uferent  de 
même,  &  refufèrentles  otages  qu'il  vouloit  leur 
donner.  Un  des  dignes  Miniftres  de  ce  grand 
Roi ,  le  Préfident  Jeanmn^  homme  d'un  excel- 
lent jugement,  paflbit  pour  avoir  une  égale  pro- 
bité, &  agifToit  dans  le  Coniêil,  dans  les  N^- 
ciations  &  avec  les  Particuliers,  fans  rafinemenc 
&  fans  artifice. 
On  remarquoit  tout  le  contraire  à  la  Cour  de 

Char^ 
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Charles  IX ,  où  regnoic  la  perfidie  &  la  trahifon; 
Ces  vices  étoienc  accompagnés  de  tous  les 
autres  ;  la  cruavté ,  la  débauche ,  les  aflaffi* 
nats  ;  toute  (bne  d'oppredions  &  de  malverfa- 
tiens.  Henri  III  étoic  reconnu  pour  être  fi  por« 
té  à  la  fraude  &  à  la  perfidie,  que  fes  promeflès 
n'étoient  regardées  que  comme  des  pièges  :  à 
force  de  fe  voir  trompé ,  perfonne  ne  vouloic 
plus  fe  fier  à  lui.  Sa  foi,  fi  fbuvent  protnife  & 
jamais  gardée,  fit  que  fes  Sujets  l'abantlonnèrent: 
ks  Sermens  mêmes  &  les  Déclarations  fignées 
dp  fa  main  n'étoient  regardées  que  comme  des 
preuves  qu'il  ne  fongeôit  qu'à  les  violer. 

Les  Romains,  Peuple  le  plus  magnanime  qu^oa 
ait  vu  fur  la  Terre  ,  grands  dans  leur  fortune  £c 
dans  leur  valeur ,  Tétoient  auffi  dans  le  point 
d'honpeur,  obfervant  leqrs  Traités  avec  lader» 
|iière  ponâualitjp.  Ils  fe  firent  par  •  là  une  répu- 
tation folide  parmi  les  Nations  étrangères,  qui, 
comptant  fur  leur  parole ,  s'attachoient  fidèle- 
ment à  leurs  intérêts  {a).  Quelques-uns  de  leurs 
Alliés  le  firent  d'une  manière  fi  conibuitç  ,  que, 
plutôt  que  de  les  abandonner  ,  ils  afirontèrenc 
}es  rigueur^  de  la  Guerre ,  la  famine  &  leur  pev- 
f  e  totale. 

Je  ne  £ài  fi  tout  le  monde  fera  de  l'avis  de  no- 
tre Auteur,  fur  ce  qu'il  dit  {h)  de  la  manières 
4pnt  on  devroit  traiter  les  mauvais  Princes.  Il 
prétend  que  rendre  des  resfe&s  aux  méchans  Prin* 
ces  y  c^eft  faire  tert  ^ux  ffons  ;  c'eft  les  priver  des 

G  3  éloges 

(a)  Voyez  VExtraif  qu'on  a  4onn^  ci-defTus  yp^g,  \i 
*4tt  Totng  VI  de  VHifitir'ê  Romaitn  par  Mi<  Roffin, 
{kj  Dans  la  St^iom  YiU  du  Discours  V. 
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ékgi^t  ijmJoÉè  h  HftmMptmfi  Jkè  i  leur  himm  ttrn^ 
éâitK    £c  |>liis  to  U  dit  «nc.ore,  que  fMtlet  j»- 

Afec  ftffià  det  méihàns  Prsmtn  Mr  ^tttt ,  ce  n^tfl 
fés  fi^irt  bmMnr  ,  t\fi  ahûjir  de  Phenneur,  Il 
<k)mafide^lce  fujét^fi  on  èft  obligé  et  refpeâier 
il  pdle  ,  les  bourrauK  &  les  aeftruâeors  du 
Cent^-hutDim. 

Il  cne  femble  que  ces  priacipes  fotft  trop  èok^ 
wmnx  dans  la  {Mtitique ,  &  qu'ik  peuvent  coai 
m  jours  dbntier  lieu  à  rttiftrébie ,  qui  tdH  ]getrt^ 
écre  ie  plus  grtad  de  tous  les  mauir.  Les  Prin* 
ct8  De  font  pal  parfait»,  ils  n^  font  pas  iâns  dé^ 
fauts  ^  &  fouveot  même  ceux  qut  fimt  doué* 
«tes  vertus  les  plus  héroïques  ,  font  en  tnétne 
ttms  fajets  è  de  ttès  grands  vices.  Eft-ce  done 
vin  principtt  à  furrre  que ,  dès  qu^un  SouvefÀti 
vient  à  donner  quelque  fqjet  de  tnéeontente*- 
cnenc  à  fee  P«u|>le  ,  c^ul^i  Mx.  suttyrift  i  lu! 
atianqiier  de  t<e(peé^  6c  à  lui  refufer  l'honneat 
■qui  lui  eft  d<l»  Je  peofe  qu'il  eft  permis  dctné- 
pri&r  iouvenûi^emèot  en  fon  ctsur  un  Prince 
de  mauvttHë  ïbi,  cto  fujet  àqudque  wtre  grand 
'défaut  ^  pui^ue  le  vice  ne  tïiérite  jamais  tfefti*. 
me;  fiuds  |c  écut»  fort  quil  foit  be^u ,  Ou  qu'il 
faille ,  pour  cela,  ne  lui  pas  rendre  les  deirotri 
^exténeurg  que  les  Sujets  tendent  généraletnenc  à 
leai«  Souverains. 

Le  IXiuèuft  Vl>  oà  Mr.  Gordon  traite  de  h 
St^fi^h^  det  Princes  ,  eft  extrètneuient  itïté^ 
««ffltnt.  Il  y  fdt  voir  pir  des  ctemplès  anciens 
^  modernes  «  que  k  Superftition,  dans  un  Prin- 
ce fpible ,  eft  totyours  une  de  fes  f  lus  dangereu- 
ibs 'feib^eues  ;  que^  geocralcoxac  ptrloot  >  eile 

efl: 
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efl  ruineufé  \  fon  Peuple ,  êc  ibuTent  à  lui-tnê- 
me,  parce  qu'elle  le  fomnet  à  Faveugle  ceniiire 
de  Guides,  qui  ont  l'âme  baflè &  des  rues  par« 
dculières.  Les  Saperfticieux  foot  oUigés  d'à* 
voir  des  Direâeurs  2e  des  Mfticres  :  ceux-ci,  en 
dirigeant  la  coofcieoce  des  Princes,  n'ont  garde 
d'eubtier  leur  propre  intérêt ,  auquel  ils  Êtcri* 
fient  fouvent  le  Public  6c  toutes  CBofes. 

Ceft  à  la  Superftition  qu^on  doit  attribuer 
tant  de  cruelles  Guerres  qui  ont  défolé  l'Europe. 
On  a  tu  (burent  des  Coarniunautés  oppriiBées^ 
persécutées,  mifes  aux  fçrs,  ou  ma0àcrées;  2e 
cela  uniquement  pour  ctttams  tertncs,  pourcer- 
taitie  forme  d'habits  ,  pour  des  poftures  fie  de$ 
grimaces,  pour  des  ions,  des  dimnftions  8c  du 
galimatias.  Cbeckzhlar ,  Prince  6c  Ënthoufialle 
de  Perfe ,  7  aiant  fût  une  réformé  de  h  Rdi* 
gion  Mahométane,  déclara  qu'il  n'f  aroic  point 
de  &lut,  fi  Ton  n'adhéroit  à  ion  iyftême.  Qud-^ 
it  affirecrfe  coniéquence  ne  tira- t-on  pas  de  ce 
principe!  On  regarda  comme  licite,  méritoire» 
Ôc  même  néceHaMe  d'infliger  des  peines, fie  mê- 
me la  tnort,à  ceux  quideroient  être  damnés  dans 
Tautre  vie. 

Les  Turcs  ne  rationnent  guère  autrement  llir 
cet  article.  Perfùadés  qu'ils  font  feuls  les  vrais 
Croians ,  6c  que  les  Perlkns  ibnt  des  Héréti- 
ques, ils  croient  qu'il  leur  eft  permis  de  les  rui* 
ner ,  de  les  tuer ,  de  ies  exterminer.  Doârine 
«borarnable!  Delà  eft  venue  la  liaine  qui  règne 
depuis  il  longtems  entre  les  deux  Nations. 

Les  Chrétiens  ont-ils  agi  plus  figement  ?  Point 

du  tottt.    L'Empereur  y«ftmm  déclara  la  goer- 
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re  aux  Vandales  ,  &  réfolut  de  les  extermines^ 
uniquement  parce  qu'ils  étoient  Ariens.    Par 

ui  croyez- vous  qu'il  fut  ix>rté  à  cecte  barbarie  ? 

âr  un  Ëccléfiaftiquc ,  par  un  Evêque,  ea  un 
mot  par  un  Ëmatique  ,  qui  avoit  fait  un  (bnge 

E»ur  encourager  ce  Prince  à  l'eitirpation  de  ce^ 
érétiques.  A  JomMer  des  confeils  éxttMVdgamy 
fanguinaires  ér  Jefifu&eurs ,  jamais  fcfpmne  tia^ 
furtajffy  et  fff  o^f  égsUctuss  ^ui  fênt  frcfejjton 
itetre  Minipres  de  mférkarde  é'  ^  f^^x.  Ceft 
ce  que  dit  notre  Auteur  ;  &  peut-être  a-t-U 
raifon. 

A  quoi  doit-on  attribuer  Texpulûon  des  Mau- 
res hors  de  TEfpagne  ?  A  Hne  troupe  d^infenies 
&  de  fanatiques,  aux  menées  Cç  aux  inftigation^ 
des  Moines,  qui  avoient  de  l'afcendant  fur  la  bi^ 
goterie  du  Roi.  On  crut  qu'il  v^Ioit  mieux  dé- 
peupler &  apauvrir  l'Efpagnc  ,  quQ  d'y  laiffer 
des  Infidèles. 

Voulezr-vqus  des  exemples  plus  récens,  fyc^i 
peut-être  vous  intéreflferont  davantage  ?  Je  me 
bornerai  à  en  raporter  quelques-uns ,  &  même, 
en  peu  de  mots  j  car  on  ne  fauroit  tout  dire  dans 
un  Extrait.  Henri  11^  Roi  de  France ,  fit  une 
paix  bonteufe  avec  l'Empereur,  dans  le  deflèin 
de  faire  la  guerre  à  fes  Sujets  naturels  ,  d'écra-. 
fer  &  4e  maifacrer  les  Huguenots,  qui  n'avoient 
fait  d'autre  mal  que  de  prier  Dieu  à  leur  manièj. 
Te.  Quelques  bigots,  attachés  à  leurs  intérêts, 
avoient  donné  ce  beau  confeil  à  ce  Prince. 
Henri  III,  auffi  Roi  de  France,  étoit  très  dé-, 
bauché,  très  dévot,  fuperftitieux  &  oppreflcur 
ipfigne.    Sa  vie  étoit  un  cercle  perpétuel  de  fu-^ 
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perditions  &  de  deiordres.    Entre  les  facrifices^ 

3ue  les  Direâeurs  de  fa  confcience  éxigeoienc 
e  lu^,  c'étoit  cpujours  la  perfécution  desPro- 
teftans,  ;  le  refte  cpnfiftoic  en  donations  &  en 
profufions  pour  les  Moines.  I^e  Pape  Bemit 
AIII  étoit  qn  miférable.fuperftideux,  quu  au-- 
lieu  de  s'attacher  à  TadminiAration  de  fes  Etats, 
empïoyoit  tout  fbn  tcms  à  viGter  des  Eglifes  & 
des  Im£^es  ,  à  confacrer  des  Chapdles  &  des 
Autels.  Par-là  il  donna  lieu  à  la  corruption  & 
à  llnjuftice^qui  dominèrent  à  fa  Cour  ^&,  quoi- 
qu'il eût  d'ailleurs  de  bonnes  intentions  ,  fbi| 
règne  ne  lai^a  pas  d'être  mçpriiàblp  &  infuppor- 
table. 

Les  Croifâdes ,  ces  folles  &  t>ilares>  entrepris 
iês  qui  ont  fdit  périr  tant  de  monde ,  dévoient 
leur  origine  à  la  Superftition  des  Princes  &  de^ 
Peuples,  infpirée  &  conduite  par  le  Pape  &  par 
le  Clergé.  Quel  étoit  }e  bi|t  de  ce?  Princes  î 
Éntreprenoient-ils  ces  guerres  ruineufes  pour  dei^ 
r^ifons  d'Etat, ou  pour  fe  défendre.  Rien  moin$ 
que  tout  cela.  „  L'Europe,  dit  notre  Auteur^ 
yy  s'épuifoit  de  la  fleur  de  fes  habitans  &  de  (ç& 

,,  Tréfbrs feulement  pour  l'amour  du 

„  Rocher  où  le  Corps  de  notre  Seigneur  avoit 
.^,  été  dépofé  pendant  quelques  heures.  Ni  lui» 
,,  ni  les  Apôtres  n'avoient  déclaré  qu  il  eût  doué 
5j  ce  Rocher,  de  ^interé  ni  de  vertu,  non  plu3 
5j  qu'aucun  aurrç  Roc  fur  lequel  il  lui  fût  arrivé 
5,  dcpafler.  Mais  les  Prêtres  impoftéurs,  qui 
,,  ont  toujours  jette  les  premiers  fondemens  de 
,,  leur  domination  fur  la  fourberie ,  firent  tant 
^  de  bruit,  montrèrent  tant  d'impudence ,  &* 

G  5  „  mi- 
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^  tnirent  en  œorre  tant  de  fimflètés,  qu'ils  alla- 
yy  fDèrent  le  xèle  frénétique  qui^produiBt  de 
yy  grandes  Armées  ,  de  erands  erorts ,  6c  fit 
yy  répandre  beaucoup  de  nng  pour  le  recouvre* 
,,  ment  d'un  morceau  de  terre  entièrement  (êns- 
,,  blabie  à  Tautre  terre.  Il  éroit  vraifembiable 
^  que  ni  Dieu,  ni  JéfmXbri^y  ni  le  St.  Efprît, 
3,  ne  prenoient  à  câa  aucun  intérêt;  autretaent 
9,  ils  auroient  garanti  ces  païs-là  des  mains  des 
jy  Infidèles. 

Notre  Auteur  prétend  que  les  Ecdéfiaftiquea 
de  ce  tems-U ,  quH  appelle  de  faints  Imp9fiintrs 
6c  des  Cbaftattms ,  arotent  porté  les  Peuples  à 
cette  frénéfîe^par  h  promeOfe  du  pardon  de  leurs 
péchés,  &:  par  raflùrance  de  rbéntaee  des  Saints^ 
accordée  à  tous  ceux  qui  auroient  Ta  ^ce  d'a- 
gir <:omme  des  furieux,  de  qui  périroienc  com- 
me des  infenlës.  Cefi  amfiy  dit-il,  fu*ib  sh^ 
fêlent  des  ludiques  avec  desfaroks  ér  aes  ejféran^ 
ctff  firte  de  mennoie  fi^ib  ne  prendraient  pas  eux^ 
mêmes  en  payement.  Ils  précnoient  le  mépris  du 
monde  aux  riches,  tandis  qu'ils  s'approprtoient 
leurs  biens.  Les  Moines  avoient  banni  le  Sent 
commun  i  force  de  terreurs  fpirituelles.  S*ils 
avoient  à  combattre  quelque  etprit  indocflc  & 
opiniâtre,  délivré^ de  leurs  fortilèges,  ils  écoiene 
fournis  d'autres  armes,  de  cachots  «  de  cordes, 
&  de  fagots.  Tout  homme  qui  oibit  contredire 
les  Moines ,  quoique  ce  fut  pour  la  défenlè  de  la 
Vérité,  de  l'honneur  de  Dieu ,  &  du  bonheur 
du  Gcnre^humain,  étoic  un  ytfhfe ,  du  moins 
un  Hérèiquc ,  propre  à  être  livre  à  Satan,  & 
citerminé  par  les  hommes. 

St. 
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Se  BêtnarJ ,  qui  $\vl&  de  prêcher  les  Croi- 
bdes ,  eft  ici  aflei  maltraité ,  te  mérite  peut- 
être  de  l'être  cncont  davantage  pour  tous  les 
maux  qu'il  a  caufés.  Ce  Moine  ardent ,  & 
lempU  d'un  faux  xèle  ,  allé^ja  une  vocation  8c 
une  autorité  de  la  part  de  Dieu  pour  cette  expé- 
dition 'y  il  prophéiifa  le  fuccès  certain  aux  Chré« 
tiens  ,  &  la  deftruftion  infaillible  des  Turcs. 
Lorsque  la  Providence  divine  eut  donné  le  dé- 
Vïenti  à  cet  AmbafTaieur  y  il  ne  fe  déconcerta 
pas  pour  cela ,  il  fe  tira  d^afaire  par  ce  milerable 
liibterfjge:  ^e  ns  Troupes  Mvoient  échoué  dans 
kur  entreprijeà  caujt  de  mrs  péchés.  Belle  rai* 
ion!  ,,  Que  ne  çrevoyoit-il,  dit  notre  Auteur^ 
\y  ces  péchés,  lui  qui  prétendolt  aux  divine>  lu^ 
„  mières  &  4  la  Prophétie  ?  N'avoît  il  pas  har- 
,,  dinïent  promis  un  neureux  (acchs  fans  refeN 
yy  vQy  &  le  plus  infigne  faux  Prophète  du  mon* 
y^  de  ne  peut-il  pas  fe  tirer  d*araire  par  cette 


.,  même  excufe  (a)} 
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Les  Discourt  Vil  8c  VIII  de  ce  fecoûd  Vo* 
lume  concernent  entièrement  les  Miniftres  des 
Princes.    Tout  ce  que  l'Auteur  y  avance,  ne 

tend 

Ç4)  tl  né  fîMUt  pas  croîtt  x\VLt  Its  f^iotcllafis  Toieiit 
ifs  feois  qol  patient  fi  «ittl  4t  <e  fâmeiUE  S^ita  de  l*t. 
fllife  Romaine,  pluficuK  Cfttàottqttcs  t|ui  fi'aioiKe«c  ft% 
légèxcment  foi  aux  Miracles  qu^on  lui  a  autrefois  atiii* 
butfsyê:  que  les  Moines  tle  ceitains  Ordtes  lui  acttiburat 
«licott  aUfOWdhul  ^  ne  le  regacAetit  guère  que  comne 
lia  komme  aaimé  di^uu  faux  zèk  ^  q«i  a  cauft  d*aataat 
plus  de  maux  \  la  France  fie  an  lefte  de  la  Chietiem^  » 
t|nMl  paiToh  dans  Pefpnt  des  Grands  &  des  Petits  ^o^t 
un  liommt  Mtfkié,  Mt.  r  AlM  4e  St.  JNttrt  en  paile 
«n  Quelque  endroit  de  fcs  Ouvrages  avec  aflez  peu  4e 
sûénagemcac. 
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tend  pas  moins  à  l'honneur  &  à  la  trgnquilité 
des  Souverains ,  qu'à  la  félicité  6ç  à  l'avantage 
de  leurs  Sujets.  Il  donne  à  entendre  que  ce  tue 
un  malheur  pour  ijot/'ét  XIV  &  fon  Rovaume 
de  prêter  l'oreille  aux  infinuations  du  Marquis 
de  Louvois  y  qui ,  profitant  de  l'afcendant  qu'il 
avoit  fur  fon  Maitre ,  ne  fongea  qu'à  l'engager 
dans  des  guerres  continuelles.  Ce  Miniftre  a* 
voi^  Tes  vues.  Il  étoit  Secrétaire  de  la  guerre, 
&  d*écoit  durant  la  guerre  qu'il  étoit  Iç  plus  ac- 
crédité &  le  plus  confidéré. 

On  lira  avec  plaifir  Quelques  traits  des  plus 
curieux  dans  la  Seffiçm  II  du  Discours  VIII,  où 
A4r.  Gordon  fait  voir  eùtr'autres  combien  il  efi  dif'^ 
ficile  à  un  içn  Mhûftre  de  Je  Joutemr  auprès  itun 
Prince  objédépar  des  Impofteurs  éf  des  SiduSeurs. 
j'en  toucherai  ici  quelque  choIê  pour  exciter 
davantage  la  curiohté  des  Leâeurs, 

Lorsque  Hinwi  VIII,  Roi  d'Angleterre,  vou- 
lut fe  fortifier  contre  le  Pape,  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Efbagne ,  il  rechercha  l'alliance  de  Ja-- 

Îr*w  V.  Roi  d'Ecoffe,  Çon  neveu,  à  qui  il  vou- 
^  bit  même  afTurer  fa  fuccedion.  Il  avoit  alors 
une  file  unique,  nommée  Marie ^  qui  fut  décla« 
rée  ill^icime.  Jaques  accepta  d'abord  la  pror 
pofition ,  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  très  avan- 
tageufè.  Le  Clergé  intimidé  mit  alors  tout  en 
œuvre  pour  empêcher  ce  Prince  de  tenir  fa  pa- 
role. On  l'intimida  par  ce  grand  mot  SKéré^ 
fie  y  on  lui  confeilla  de  l'extirper  ,  de  s'enrichir 
des  dépouilles  de  ceux  qui  la  profeflbient,  &  oa 
Tencotiragea  même  à  piller  &  à  brûler  les  meil- 
leurs fie  ic$  Sujets  &  les  plus  riches.    Jatfuet 

ccou- 


écdutft  avec  trop  d'avidité  cette  nouvdie  piopo«i 
{kion ,  &  la  communiqua  au  Seigneur  Je  Grém" 
ge  fon  Tréforien    Celui-ci ,  qui  étoit  un  Iiom« 
me  d'une  probité  reconnue,  fit  voir  à  fon  Maî- 
tre combien  ce  confeil  étoit  injufte  &  pemi« 
cieux  9  &  le  fit  par-là  revenir  au  deflèin  qu'il 
favoit  eu  de  s'allier  étroitement  avec  l'Angleterre. . 
Lorsqu'après  cet  entretien  ^  les  Prélats  vinrent 
trouver  ce  Prince,  il  leur  fit  de  (anglans  repro« 
ches  fur  le  confeil  pernicieux  qu'ils  lui  avoient 
donné  d'exterminer  tant  de  Seigneurs  &  de  Ba« 
rons.    ,,  Eft- ce  pour  cela,  Umr  dit-il^  que  mes 
,^  prédécelTeurs  ont  donné  tant  de  terres  &  de 
^  revenus  à  l'EgUie  ?  Etoit-ce  pour  entretenir 
„  des  Faucons,  des  Chiens  &  des  Garces,  àua  - 
„  tas  de  Prêtres  vauriens  ?  Le  Roi  d'An^eter- 
^  re  vous. fiât  brûler,  celui  de  Danemarc  vous 
„  fait  décapiter,  &  moi  je  vous  percerai  de  cet- 
„  te  épée"  :  fur  auoi,  dit  le  Chevalier  de  MtU 
.  v//,  don^  notre  Auteur  emprunte  ces  paroles , 
il  tira  fa  Dague,  &  ils  s'enfuirent  fi^rt  efiraiés. 

Les  Evêques  ne  ië  déconcertèrent  pas  pour 
cela.  Ils  corrompirent,  à  force  d'argent,  O/lU 
nfkt  Sinclair  y  à  qui  ils  promirent  de  grands  hon- 
neurâ ,  s'il  venoit  à  bout  de  porter  le  Roi  à  rom- 
pre avec  fon  oncle.  Pour  décrier  en  même 
tems  le  Tréforier  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  ils 
dirent:  ,jque  c'étoit  un  hérétique;  qu'il  avoit 
yj  toujours  dans  fa  poche  un  Nouveau  Teila« 
^,  ment  en  Anglois  ;  qu'il  étoit  même  fi  orgueil- 
^  leux  &  fi  arrivant,  qu'il  ne  vouloit  pas  procu- 
^,  rer  des  Femmes  au  Roi,  ni  proftituer  celle  de 
^.  ion  fila  aux  platfirs  de  Sa  Majefté".  Ces  fa- 
voris 
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▼orts  troieot  <k  coutume  d^ameoer  au  Roi  éeê 
Femmes  ou  des  Fillei  pour  coafcrver  tes  bomic» 
griccs.  Le  Roi  akmt  voulu  juftifier  Ion  lVéfi>* 
rier,  le  Prieur  de  Piamw^m  repUqot,  te  dk: 
Siff^  tbMtièff  Jk  KcUjr  ^  wm  Mh  Wilkfêt^. 
ié  ;  &fifi  gH^  MA  vie  4m  J!  'ùUt9  Hi^fi 
PHtVH  ibmkffyil  nfàfttM  ii  vmt  f&BVOj§r  (s). 

Je  (minû  ptr-)à  mon  Extrait  ^  &  je  renvoie 
le  Leâeur  à  l'Ouvrage  même  »  où  il  trouvera  le 
détail  de  toute  cette  afiaùre,  &  les  fuîtes  qu'eu« 
rent  les  intHgues  des  Ecdéfiaftiques.  Je  remar* 
querai  feulement  que  ces  Impcmurs  y  après  a- 
voir  engagé  le  Roi  dam  un  abîme  de  maux  8c 
de  malheurs  j  le  firent  mourir  par  le  fcàRm  » 
aiant  gt^é  pour  cet  efièt  un  fcolérat  qui  écoit 
au  ferVice  de  cet  infortuné  Monarque. 

Je  laifle  aux  perfonncs  de  bon  goût  à  juger 
du  mérite  de  cet  Ouvrage  »  qui  ne  paraît  avoir 
été  compofê  que  dans  la  vue  de  détruire  la  ty« 
ranoie»  de  remlre  les  Rots  meilleurs,  les  Peu* 
pies  plus  heureux  »&  enfin  de  reofiermer  la  ^ran« 
de  puiOTance  des  Eccléfiaftiques  dans  de  fuftea 
bornes.  Si  j*ai  critiqué  l'Auteur  en  quelques 
endroits  9  c'eft  que  les  hommes  ne  font  pas  fait» 
de  manière  à  avoir  fur  toutes  chofes  les  mdmee 
idées*  J'ai  cru  être  fondé  à  propofer  mes  dou-^ 
tes  &  mes  raifi>ns  ,  que  je  foumes  d'ailleurs  au 
jugement  du  Public  ;  8c  je  crois  Mr.  Gêtdm 
trop  gaUnt  homme  pour  trouver  mauvais 
quTon  ne  penfi:  pas  toujours  comme  lui.  U  pré* 

cho 
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Ttefonei. 
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cb«  p^-tgut  k  Tolénoce  ea  &tt  de  Rd%ioa; 
&  j'ai  touc  lieu  de  me  peifuader  qu'il  n'ett  jm 
moins  dispofé  à  la  prêcher  en  fait  de  Politique. 


ARTICLE    VIIL 

HllTOtRft  UN1VBR$BLI.S9  Jifuès  le  ^PmmiMiêT 
meta  Jh  MMie  j9sqi^à  ftijint  ,   tféuUti  Je 

fAwsfêis  Jfw99  Socxe'ts'  if  Gkns  Jk  Lkt- 

TR&S. 

Tome    L 

Cmfenant  fHisToiRS  universelle  jusmfi 
Abraham  ,  fUifoire  if  Egypte  ,  ér  PHifioire 
dis  akciens  Pe$tfUs  de  Canaan. 

Tome    II. 

Cimtenant  PHifloire  des  anciens  Syriens  ,  PHiftei-' 
te  des  Phéniciens,  e^  PHtRêire  des  Juifs,  de* 
fnis  Aht$bam  JMsjt^À  Saui. 

V 

Tome    III. 

CÊBfémmt  fmOme  des  Juifs ,  depiàs  Saiil  jntju'i 
U  Captivité  4^  Babylone^  fmfiohe  des  Afiy* 
riens  ,  des  Babyloniens  ^  des  Mèdcs  ^  des 
.  Perib.  Enrichie  des  Figures  &  des  Céirsee 
néceflàires.  Pagg.  631  pour  le  Tome  I,  uns 
compter  les  Tréfaces  ,  le  Vlan  de  t Ouvrage , 
v£cc«  Fiisf»  678  pour  le  Tem  IL  P412.  574 

pour' 
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«  pour  le  Tome  III.  Jm  ^tunrfù,    A  Amfierdmm 
6c  à  Leiffie^  chti  Afkjtée  &  Merkus^  X74^« 
•  •  .  * 

Ï'  A  définition,  qu'un  Grand- homme  àdon- 
^  née  de  VHifioire ,  convient  parfaitement  à* 
rezcellenc    Ouvrage  donc  nous  allons  rendre 
compte.    Ce  m^efi ,  dit-il  (a) ,  fu^tm  Jpe&acU  Je 
févoîuthns  perpétuelks  dans  ks  ajfaires  humaines^ 
di  naiffdKCis  ef*  ^  chutes  d^Emftres^  de  Meiurs^  \ 
de  CoiftitmeSy  d*Ofsnîms  ,  qmi  Je  fuceedent  îmet^ 
famment  ,    enpn  de  tout  ce  weutfement  raùide, 
^uoiqu*inlenfikk  ,    qui  emperte  tout  ,    ^  change 
centinuetlement  la  face  de  la  Terre,    Telle  eft, 
en  e£Fet ,  lldée  générale  qu'on  peut  fe  former 
de  cet  Ouvrage  »  dans  lequel  on  a  raflemblé  &^ 
mid  dans  un  bel  ordre  tous  les  évènemèns  les 
plus  frappans,  les  plus  remarquables,  &  lés  plus 
dignes  d'être  transmis  à  la  Poftéricé ,  qui  fe  ibnt 
pâlies  chez,  tous  les  Peuples  de  l'Univers  ,  de- 
puis la  nailTance  du  premier  homme  jusqu'à  nos 
jours. 

Mais ,  pour  le  faire  connoitre  d'une  manière 
plus  particulière  «  il  efl  à  propos  d'en  ezpo&r 
ici  le  précis,  conformément  i  celui  qu'on  en  don- 
ne dans  la  Préface  remplie  d'érudition ,  que  les 
Auteurs  mêmes  ont  mife  à  la  tête  du  premier 
Tome.'  A  l'aide  de  ce  précis  on  aura  ime  idée' 
aflez  jufte  du  plan  général  de  l'Ouvrage  ,&  nous 
pourrons  par-là  nous  borner  à  choifir  \es  matiè* 
res  qui  mériteront  le  plus  l'attendon  du  Leâeur. 

On 

(d)  Mr.  d§  Fâ9têM9lh  ^ans  la  Pré/acê  de  Vffifiêirê 
4ê  P^cêiimiê  Âsyaiê  i$s  Sciences, ^^%.  XIX, 


'  Oh  trouvé  d'kbô^d  ^  itnmédtttement  après  la 
Pj*âfece  j  une  êfpèce  SlutroJàBim  ôii  Discomrt 
fféïiminâift  ^  qui  c^ontient  la  CùsmosMêk  ^  ou  là 
Crtatûm  du  M<mtk.'  Dand  ce  Diséôufs,  aprètf 
avoir  importé  les  cBflïfrèriti»  opinions  des  Philo- 
fophes,  tant  aocietis  ^u^  moderâes,  concernant 
la  fermadôn  du  Monde  animé  &  inanimé ,  no^ 
Auteurs  expofent  en  abif^é  la  ffeùle  Hîftoire 
aittttîlidue  de  la  Création ,  qui  eft  celte  de  >«r)J; 
ils  n'c^ubliént  pas  de  faire  mention  de  Topinm 
de  ceux  qui  Croient  ^é  lé  Genre^bumain  ex-» 
fftoit  àribit  Adam  \  que  Ton  a  ifuppoft  t^voîr 
éré  que' F  Ancêtre  des- |uife.  Ib  y  agitent  eâ 
méme-t^aiè  divet^^mioo^,  que  d-autttts^ Au-^^ 
ceùrK  Ont  d£ja  eïamilieès  ^iuit  eur,  t<îlleâ  <ju6 
font  iceUes  du  tems  èi^àë  la  fidron^  de  la  Créa« 
tion  y  &  de  ^endroit  <m  Ada?»  ^tfotiûê:  Ge 
Disçoui:»  eft  termitle^t^ànide  dff'  ld4cr^ion 
des-Âingèâ)  de  CidUi  de4â^''iiacurèy  ^du  pouvoir 
fiedes^oiploiâ de  c^ Êtres f{iiriciKil^,  qcil^'dans 
lefT'prémiers^Siècies  du*MÀ>i}e,  avoient  vm,  àm 
part  aU]^affiûre^:diy<jdAre^kuœain«    -.' .-  r  - 

L'Iânfoduâiôâ  finie  ^  iÀ  enume  te  corps  mé* 
ine^de  fOÀvtage-,  <f&YH$fiok9  gMr^  AMo»* 
dt'f  qûeTl^'oni contihW jusqu'au  tetn» *âuiJQâii^ 
geM  Le  I;.eûeur  lira'  avec  plaiiir  les'rceiicroltei 
curi<Kiiïfi|s  par  lesquelles  on- commence  iceàe.p'é^ 
filière  Bartie ,  &  cUii)€Oâcerfient  la  ^latibn  dii 
Jardin  d^Ëden,  Térat  d'Influence  6c  &  durée  ^ 
lerdeux'Arbres,  fat  défenfe  faite  à  nos  premiers 
Pèitsv'ie  Tentateur  fie  le' xsh&timent  auquel  il 
fut  condamné  »  la  chute  de  rMorome  ,  de  les 
effi^ts  .qtt*^e  produific  Tor  la  Rature  l^uœaine 
^  Tm.  XXIX.  Fsrt.  J,  H  & 
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^fUMum  des  Smnmf  towcfaiac  la  H^nièf e  dtocC 
ce  cbangnocat  Icfii^  l«|t  §«  rtport  àlaToM 
^ftû  dapft  b.  <ODftinid(m  de  l*noBHn9«^  On 
pafie  eoi^c  à  1»  CbioiMitegir»  jqiie  Poa  fixedcp 
fuia  U  Créatioii  jttsqit'-m  Déluge;  &»  ^tèsVm 
yok  6%o9i  on  ddoai»  l^'hiftoire  des  Piatritrche^ 
4b  l'tocïea  Mondte^telie  qur'rile  non»  «r^été  Mo^b 
SBifedaos  ks  Ecria  de  AMjfit  q^  ^  ks  findt 
auxqc>dfi!OQ  puiflè  a^oir  rfooui»  potif  e^  tetoot 
iec;ulâi^  De  Ftfiftoired^  Monde  avant  Je^D6» 
Vige/,,  cm  gafibJtccVedu  pékigie  mêflaet  oà 
feia  éenaoQtre  par  les2  tJmoâgoaMa  de^  diveit 
Àutoir»  ppphafiça ^  tl.iiiérké  <{e  ce^e  écx|»f 
liaate  cacamofe.  Oo  .^oublie.  jMi  de  A^ 
meotioiii  dea  ooojeânre^  fwet  car  k»  Ëacî vihiié 
eneient  &' mpckeoH»  iur  Je  ewitère  dont  ce  tem 
tible  phéeotQtatf  arn-m^»  ^^  en  eocre^  ayrè^  ce^ 
la.^  dans  un  détail  aflcï  6irc(>riftiipcié  tonehaoe 
ïArcbe^  àbvifAe  J!^9  £b  Famille^.  &  tom 
hs  AoinMttX;  «la'il^  y,  fit  entrer  avei:,  lui:  p  diiron 
leur  confervatkAift  £i|fi»4.  avant  i^iue  de  <|iiutet 
rUifterire>df^ l'ancien  Mondes  on  jettb  ih»  cchq^ 
d'eul  &r  l'état  dea  i^ni^  .avant  lePélugr^ 
lin Jâir  Rel^on»  leur>Polîc)5»ieur^  Arcafiç  1^ 
$cleoC(tey  (us  le$  cbflqB!:qpeoa  ^  caiiféa  âar  )^  Dé» 
lufiSy.  fur.  In  longue  vie  des  ;habican:»'  dbpréiAieB 
Mxide,  fiiks  cauTesde^e.prîviligriaiIflîUea 
que  fur  la  -p^odîgieufii  fertilicé  de  In  Ttno  éuoi 
ces  pféinieis  t^sms.  Cea>di£çuffions  foûttfntvicX 
éci  quelques  rechercha  iconcernant  la  ifi^tioil 
eu  Mont  J\ranic. 

Ce  piréflitec  £édûdc  biett  éolaîrei  »  on  vicna 
"  ^  .  *      -  è 
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kVmBKm  géflénte  depuis  le  IMm/g  jusqu'à  b 
Bail&nce  A^AhriÊtuam^  après  avoir  Snk  la  Chixv 
ttologte  depuis  le  Déluge  jusqu'au  départ  é*A^ 
hutStm>de^  Cbaraow  Cette  Chronologie  eft  fui-^ 
¥ie<)& lliîftoiiv de  Nf/ après  le  Dél^,  &  de 
celte  de  fes  DerceAd8n&^  jusqu'à^  AbrSham^  o& 
ftaec  su  l^câeur  tout  ce  qui  fe  trouve  de  eu- 
neux  o^  d^amuânc  dans  les  Ecrivains  ûcrés  Jk 

1>rt>âlies.  C^rcnferme  dans  ce  tnéine' Période 
'brigine  des  Sociétés  &  des'  Gouvememens^ 
FiwretiâiMi  des^  Arts  flc  des  ScieËcesv^  h  foodi^ 
«ton  des  Etais^  ic  des>  Nfonarcfaies;  Après  avoit 
marqué  dans  quels  Païs  les  En£iBS  de  Noé  as 
ktits^  Dcfirendansi  allèvent  s'étabUr ,  on  raporte 
b»  diécail  les:  Hiftbiittr .  patticulières^  de  chaque 
Royaume,  en  cemOMtoçaDt  par  PBgj^pte,  donc 
en  donné  l^Hiftoins^  depjiis  (km*  ediâfiOMcement 
jos^-att  tems  ou  Tes  Habicans  fiitenc  afliijems 
iéc'Perfts.  ; 

-  Lft  «édiode  y  xfùm  a  fiitvîe  dans  lésf  IMot« 
Ms  patt^uiièpes  des  diti^^ens  Peuple^,  nk  pcSuÉ 
qii^  pbUre  à  la  plupsrti  des  Leâeûr» ,  par  ls| 
iMbdê*  variéoé  d&  JhauiH^esi  qui  jt  ïbnt^  tradtées; 
&ûk  un^  vafte  éhatm  qui  oSre  Si  b  vue  un^ 
JHfibM  d'objets  capa.Dle$  d'eseker^  h  curbfitfi 
dtos  Sttvans  de*  tous*  lés  otidres^  Oh,  eommencvr 
pÀr  rechencher^  \è  wnm^  du  lés  nooMi  de  chacuni. 
A 'ces^'PiBUplttSi:  on  donnée  etirmeerIii>did(bripdoft 
An-  Piés^  d&nfi-  oâ<  lOtfque  la  l]tuatiôm>  h'  gran^ 
Aîui»^  h^^olifioaty  le»  divtfioas^  le^déj^de  fer^ 
Mlle,  les  Anilmiix,  le^  Végêmus ,  &  lés  Cu* 
rlofites^  wit  artifitieUbSjjue  naturdfes^.  Oo  fscîd 
MfuftecOMl^toivtoViHea,  ées'IUviito.  de» 
» j  .  Ha  Mon- 
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Montiaignes ,  des  Lacs  ^  en  tin  ax>c  dé  tout  cd 

Ïu'il  peut  y  avoir  de  remarquable  dans  chaque 
Province  ^  &  Ton  tâche  de  démêler  rorisine  & 
l'antiquité  des  Habitanst  donc  on  con&<&re  les 
Loix,  le  Gouvernement,  la  Religion,  les  Cou-^ 
tûmes ,  les  loftitutions ,  le  Lan^e,  le  Com* 
merce  ,  les  Sciences ,  la  Navigation ,  ans  ou* 
blier  de  fixer, autant  que  le  fujet  le  peut. permet^ 
tre ,  la  Chronologie  de  chaque  Peuple^  Enfin 
on  raporte  la  Suite  &  l'Hiftoire  des  Princes  de 
chaque  Païs,  ce  qui  comprend  celle  de^  Guer* 
res,  des  Traités,  des  Révolutions,  &  de  tous 
les  évènemens  confiderables. 

On  trouvç  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Egyiv 
tiens  celle  des  Peuples  que  les  Enfans  4*Jfrari 
eurent  à  combattre  ,  avant  que  de.  fe  rendre 
maîtres  de  k  Terre  de  Canaan ,  âvOir  les  Moa* 
bites,  les  Ammonites,  ies  Madianites,  les  Ida«r 
méens  ,  les  Âmalekites ,  les  Cananéai3  &/lca 
Philiftins.'  De  c^  diSereBeesHiftoircs  on  pafiTe 
à  celle  des  anciens  Syriens',  4es  Phéni^ri^i^  i  & 
des  Juifs  y  depuis  Abraham»,  Fondateur  de  la 
Nation  judaïque ,  jus^'i  la  Captivité  de  Ba- 
bylone.  Cette  Hiftoire  des  Juifit  çft  traitée  aisec 
beaucoup  d'étendue.  .On  y.  fait  une  ,  meniioa 
détaillée  de  leurs  Patriarches  depuis  jfhréfham 
jusqu'à  Maï/èy  de  leuc  f^vit^e  en  Egypte,  4e 
leur  fortie  de  cePaïs,  des  quarante  anoeesqu'ib 
errèrent  dans  leDéfert,  des  guerres  qu'ijs  purent 
à  foutenir  contre  les^bibican»  de  Canaan  Çc  les 
Peuples  d'alentour  ,  de  leur  Rdligion  ,  ,de  leur 
Gouvernement,  de  leurs  Loix ,  de  leurs  Cou* 
tûmes,  de  leurs  Arts,  dc-tewrft  acicaces, .  tSc  dç 

^  ■:..  leur 
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leur  Commerce.  La  Terre  protnifc  y  eft  dé- 
crite avec  beaucoup  d'cxaâitude.  On  y  fixe 
«uffi  la  Cbronolf^ie  Judaïque ,  depuis  la  Voca- 
tion d'Abraham  jusqu'à  la  capriviré  d'Egypte  : 
on  donne  enfuice  l'Hiftoirc  des  Juges  qui  gou- 
vernèrent les  irraëlites  depuis  la  mort  de  jofii* 
jusQu'à  SaUl  leur  premier  Roi ,  &  depuis  ce  Pé- 
riooe  jusqu'au  Règne  de  Sédétias  ,  quand  Jéci- 
lâlem  fiil  brûlée  ,  Se  toute  la  Natlcxi  emmenée 
en  CBptirité  par  Nfbmeadtitxaar.  Après  avoir 
tinG  [nrcouTu  l'Hiftoirc  des  plus  anciens  Royau- 
mes ,  jusqu'au  tems  où  ils  turent  aflujetiis  aux 
?'aiMS  Empires,  dont  ib  ne  furent  plus  que  des 
rovJnces,  on  pafTe  jk  l'Hiftoire  même  de  ces 
Empires, 

On  a  eu  foin  de  donner  ,  dans  la  Prétice,' 
une  Lifte  fort  Stendue  Se  raironnée  des  Auteurs 
que  l'on  a  principalement  fuivls.    Cette  Lille 

S  eut  être  regardée  comme  une  hifloire  abrégée 
c  CCS  Auteurs  mêmes  &  de  leurs  Ouvrages. 
i/Infr  eft  le  premier  dont  ils  faflcnt  mention. 
Comme  la  Géographie  eft  une  partie  eflcnticUe 
de  l'Hiftoire,  on  a  tâchédc  marquer  dans  celle- 
ci  avec  exauitude  ,  la  (hiiatioa  des  Villes,  des 
Fleuves  ,  des  Forêts  ,  des  Lacs  &  des  Monta- 
gnes, dont  on  a  eu  occafion  de  parler;  fie  on  a 
pris  pour  Guidesordinaires  les  plus  fameux  Géo- 
graphes de  l'Antiquité.  Dans  les  cas  douteux 
nos  Auteurs  ont  eu  recours  aux  Géographes  mo- 
dernes, particulièrement  k  Cluv&ius,  OrteHuf^ 
Cellariut ,  &  i  quelques  Voyageurs  modernes, 
4]ui  ont  été  fur  les  lieux  ,  &  qui  paficnc  pour 
txaâ)  Sa  fidèles.  Toutes  ces  Autorités  réunies 
H  5  1« 
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les  ont  mis  ea  eut  d'Jaflhrer ,  dans  les  aidiqi(f 
où  il  FaUoic  y  ées  Cartes  ,  où  le  Leâeur  peui 
parcoarir  d'un  feul  coup  a'œii  les  Pats  dont  4 
eft  parlé  dans  TOuvrage. 

Comme  cette  Hi^re  eft  remplie  xi'oa  tfèi 
grand  nombre  de  >ïoces.t  doot  il  y  en  a  4aa0ç^ 
de  fore  longues  ^  nos  Auteurs  ont  <x%  ^levoîr 
prévenir  fur  cela  le  Leâeur.^  pour  £iiipe  veis 
combien  elles  éioient.neceflkires  daps  un  Ou« 


vrage  de  la  nature  de  relui-ci.  Ils  «diftat  que 
les  Coutumes,  les  Relôgbns,  rHabilkmeat^ieg 
Armes,  le  Gouvernement,  &c«  des  diâireofief 
Nations,  dontils  fant  mention  ,  Se  leSagMeBf 
û  peu  ,  2^  diflèient  tant  de  ce4)u'ik  ont  ^a^ 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  d'en  donner  de  fuftc^ 
idées ,  ^ans  quelques  esmlicaiioiis,  qui^uiroient 
été  déplacées  dans  le  Texte,  Le  fil  de  la  pk|f 
intérei£mte  Hiftoire ,  auroit  été  interrompe ,  âç 
il  n'y  auroit  pas  eu  moien  de  finir  aucun  article 
que  d'une  manière  langulflante.  Il  falloir  donc 
wfolument  mettre  dans  leaKoces  le  gninduom- 
bre  de  Remarques  inftruâives  ikns  lesqueUei 
cette  Hiftoire  auroit  été  fort  im^u&ice.  Outne 
cela  y  û  s'eft  élevé  entre  les  Savans  plufieun 
conteftations  au  fujet  de  divers  évinemeas,  âc 
ces  conteftations  ne  dévoient  pas  être  pa4BiS 
fous  filence.  Mais  il  n'étqit  pas  polSble  d'inle- 
xer  toutes  ces  disputes  dans  le  Tcaçce,  le  fil  d'u* 
ne  Hiftoire  n'adinettant  qu'une  (êule  mani^  de 
raporter  les  évènemens.  Ainfi  on  .a  rois  d^os 
le  Corps  de  l'Hiftoire  ,  ce  qui  parqiflSHt  le  ^us 
probable.  Se  le  refte  dans  des  Notes  ,  afin  que 
les  Leâeursj  qui  ne  con&ken^  qu'w  feilj&H- 

vain 
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JMrife)  Wtcaivfil  JfurMÎre  ^e^.jNp  Vao* 
4M!dar<«r.ec  l«iir  «Biiraea.   Xa  loogmir  de 

JeJUftMT.  pm«qu'(Mi  A4skhé  d*4^  tuffi  «ob- 

4i&tiMeiic  «éduki  quelqiw^aes»  4ai  Piflèio^ 
iMs  donc  des  fiawMn^omfeië  «ad^  de  fdi^^ 
iifittrs  VbluBMs. 

Qftiie  P0UVÔÎC  ^pièi«  iê  diqsenfir  de  Am 
oomuitre  les  ildoDtif^Qf,  IciSûids  fc.les  MtGk» 

fM«d!ièainr  d^  ^  ipiai^bfMksidiaRsuffioai  .fiir  ce 
i6||iec,  008  Aiftettr^jfe  fiiBC  ^oaccflté^  de  doeoer 
qi»l4iies.TjiUe8,id«M.lBaqiieiies  l^Shi.Jklmikm 
MT  a  séduit  an  3^b9B  àa^^im  Jt  fÀur  deaAdoii» 
nokf  9  des  Poids  &.dçs  Mdotes  dei  AKienitt 
Qpaac  i3tOiionolog|îe<,  oa  ixqmmA  doas  M 
fiféCsce  dîrerlb  Tables  fort  Jaftra^im,  St  qni 
ient  yoir  k  psodigieufe  difiaeice^qtti  fe  firouve 
fkosjks.AQCesnKpiieattflsaritiis:  fietteLfluatèt^ 


Tdeft fedeflUn^éiénl  derOimigc  :Vo. 
voDs  maioteoaiitdequeBéiiiniifeneiioQ  »fAxxsgé 
jesAottii^  qui  wflBpaTeBt  Im  fréans  Vblu«> 
SKs  déjà  Im^mies^  uBciqueUei  ibatsellea  qos 
fon  pioaiet  d^Kidërer  jèu0  les  dnties  MaAmeB 
fnî  .ttrriioat  de  Sue  à!  ûBMMd.  Tope J'Qb«> 
isag^  ïeft  dififi  en  laot*  LÂraes.^  dont  yabA  Je 
oostteoo.  >Le  Xjmé  I  ^nÉsat  VJM^bi».  jMëti^ 
mm^mfif'à  j^énmén.^   Le  latisre  Ji^  imiwuMC 

4^asr  ^fïïwfémjmff^  MwkmoÊL  jyalliyBe  JI£^ 

H  4  com» 


xotnpitné  VHifl^e  'Rdmame.  Le  LivitlVcbflS 
tient  VM^hiri  Méd^métém.  L»  Livre  V  erpofe 
Vmfiwté  Je  Peuples  OcdJentémx  ér  S^tentrm^ 
naux  de  fEmrepey  c^  des  Iffuftiim»  de  cef  ief^ 
■mers  dmes  fEimfm  Bêmam.  .  Le  Livre  Vl  Fen^ 
ferme  YHifiêiH  des  Etats  mêikmes  dsur  la  Fae^ 
fie  MMdèenak  de  PEwrefe.  Le  Livre  VII  com- 
fcefiAA'Hifieèfe  des  Etats  taèdèmes  dans  ta  Fartée 
SeftentTûmak  de  l'Europe.  Le  Livre  VIII  con* 
tient  VHi/leire  de  l'^ifri^»  :&  de  tAméPiqMe. 
Enfin,  pôûf  Cemlufiùm  4e-  l'Oavrage,  on  donne* 
ra  des  CenfidéNitiêms  fkr  la'fituatkm  fr/fente  des 
^famaeréf*^^  Etats  ^m  fsA fient  aâmUêmem 
dam  ks  diffléremes  Faft'tes  de^  ia  Terre ,  e^  fitts 
ieurs  fmtmàs'^  tant  Etras^s-^ne  Damefi^uest. 
Il  nTeft  tJiaS'bôrs  dé  propoé  de  tranfcrire  ici  une 
efpèce  aA^ertifleroent,  qu^on  t  inféré  i  la  fui* 
te  de  ce  Pian ,  dont  nous  h'tvons  indiqué  que 
les  Titres- -finéraux.  VVoici-  ce  ou'il  perte. 
^  Ceux  qui  ont  entrepris  c^e  Hiitoire  ,  ae 
^  xionaeDCtias^eci. comme  un. Plan  complet; ils 
,,  font  persuadés  qu'en  avançant  dans  leur  tra« 
l  vail,l..trouvaoDt(lei  Jibiispoar  chang» 
«,  &  ajputer  quelque  chbfe  à  ce  Plan". 
"  liWpréÀBOBToaie.,  annoncé,  à  1. 
tête  de  cet  Extrait ,  peibnt  que  le  Limre  I  de 
cet  Ou^age^.atnfi  l'on  peut  juger  par*là  de  l'é- 
^nduc.qu^n  donnera  à  cette  Hiftoire;  car,  en 
comptant  tiob  Tomé^  poni^  chaque  Livre  ,  on 
doit  s'atceikite  à  avoir. 24 iTones,  i&  on  pecm 
mêmè.jagdr.jL'pu:  la  nianièiiB  dont  oaii.esécuoé 
le  (rian.'des  fsemiers  ^,  .  iquU  Ji'y  ep  aura  guj^ 
jnoins ,  fusstout  fi  TcM  ojeÊfH^jne/fne  <^  au 

.    ri  Plan 


JuUUtiJÎ^Ut    &   %f^M^y   1741;    lit 

'Plan  général  de  TOuvrage ,  ainfi  Œi^on  le  fâi( 
uèTpérer.  Qn'yient  dé  voir  jusqa'ou  s'étend  le 
Xivre  I,  ou  les  trois  premiers  Tomes  »  il  ne 
•lefte  plus  qu'à  indiquer  les  matières  génMet 
^concepaoès  dans  clkéun  d'qux.  Oh  ne  peut  guè« 
Te  fè  dispenfer  de  le  faire  pour  un  Ouvrage  de 
£  grande  importance.  Se  cda  en  faveur  de  ceux 
[ui  ibuhoitent  d'en  avoir  qùdqoe  idée  avant  que 
le  l'acheter.  '.  On  veut  fbuvent  bien  risquer  une 
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peu 

£dérable,  on  balance  un  peu  plui  j  &  l'on  veut 
du  moins  connoftre  l'Ouvrage  en;  partie  ,  pour 
l'acheter  s'il  le  mérite  ^  CHipoûr  le  laiflèr  entre 
les  mains  du  Lftiraire ,  fi  on  ne  lejuge  pas  digne 
d'être  placé  dkns  une  BihliéthëqUe  choifie. 

Le  Toîne  I  contient ,  outre  l^I$tfrûdtf&$êm 
dont  nous  avons  déjà  dit. un  mot ,  quatre  Cha» 
fifres ,  qui  fbnt  tous  partagés  en  plu&eurs  SeSiatÊtr 
Le  Chapitra  T  traite  de  VHifime  d»  Monda 
jusqu^au  Déluge  y  &  contient  huit  SéâicMiSf  donc 
voici  le  contenu*  L)!i  Seâion  I  renferme /r 
Création  de  Niépme  y  &  fin  f^our.  dans  b  Jar^ 
iin  dEden:  On  éxpofe  /dans  la^^Seâion  III» 
Chute  de.  f  Homme,  On  donne  dans  la  SeâioQ> 
III  la  Ckronôlei^  d^às.  £&  Création  jusqu'au  JH^ 
luge.  Ïj^SàSàfmlV  caùX^tVWfioh^iksF^ 
triarches^  qui  ont  ^éeû.atnnu  b  Déluge  ;  &  h^ 
Seékkm  V  A'HIflem  Fr^/am  avant  b  Délngo  y 
tirée  de  Saodioniaton.  Lu  Sèâioii  VI  tmtte 
du  Déluge^  &  kSeâion  V^llLàtYlitMtduMon^ 
di  avant  b  9^1$^  ^  é'  dos  iloiàstnif^  quo^  tm 


^^cé^sékfUlJffPf.    OntittobéBmhSmSi 
tiqn  Vlfl  éa  JhBJmfcf  imrhmt  U  ftn^tim 
êâmt  Armrmt  »  &  J»  Mmtmtm  êàmf  dv  Sk 
fm  tfi  fi$ja.*    LeOiAVfmLB  II,  où  l'on 

HmffÊmi  S  AkvAÊm  ^  nnfeme  Ispc  Seâttcst 
lÉn  ooniMneiit  Ln  fltfltièKsi  iiBfS|aiics.  Iam 
h  Seébwafoaittaéne  h  Ohwfitfg  A  ftWafc 

(lahm  MIT  £bnw.  On  lexpofe  dnw  k  S9> 
tfm  II  Ftt}hÉ»  ^  Noé  0frkhpék^^  &Jb 
6$  Dtfimébm  jmtfÊfâ  AbnduoL  >Im  Sayoc  du 
V  Seébon  III  idt  fiHtfbÉgr  A  ftiH(,lwiitim 
m^AUDéi^e;  ac«tliiiiehSiâÉniIF«ftJb 
i|NMi/  .«b  fGemre*àÊmtim  dm  nmnmf  0k  MÊm$ 

fttnaîm  A  BmU.  La  Seâîwi  V  nûte  de  ki 
g^MÊmAs  Lmm^s.  <kk  «sp^fe  dois  It  Sec* 
MO  V I  la  DitfHfim  ttk  Qeme^tmmmim  ^  .^  im 
fmtmthm  de  diffksmu  Ummm  m  ém%  Tnfbfm 
dfis  §hérdJn,  Qa  trouve  dans  la  Seâkn  VU 
VOfi^ine  du  Gwvamemmf  CMBf ,  f^  tétmUAm 
mam  de$  f$émen  M^mmms^  Le<ïu(nTRSlIf,' 

Ïti  comitot/tt}l!iiyb'r>ijf'jiar;yi»,  :^wff»*^  Alâooi* 
t  te-Qnmdy  n'a  i]Be  ûx  Seâions.  dans  laï 
desqa^f  oojAooae  la  defcr^tim  A  fM^ftm^ 
L«.Seâîoii  ïl^xiioe  A  PAmèfitt$é^  dk  Gmtver^ 
WÊmem^  Ai  ImÈ y.de  Im  JUêgimy  Jef  Qufftfmn^ 
dfsairtSj  deioSmmmj  -^^dk  Cmnmfcedff  4m^ 
i^km .  Egj/tiem..  :  ,Im  iicâion  i]{f  <  rerifeme  ié 
ebmoU^  Egjftietm^  jutm^âmnmiJrPiémBk<ti^ 
4teJee$wmi.i  dbalSeftk»IV<3Diiâe9tl'l»o« 
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f^Hs  éPSiJtPf^.    ^  «VP^  ^^^  ^  Scâdon  VI 

$4tt^.  Ënfia  le  CHiAP^trk  IV  4c  denûcr  4t 
oe  T<xûe  I  <x)Btieiii  rJl^i^  <^  Piuyiiw  ^mm 
hs^uehiêf  Ifir^Ulktti  fimrmt-i^  faire  ^m^m  qm  ^ 
pjpUêr.b  £m  de€m0m.  Ce  GbapiM  a  «fi 
SeââoBSt  dont  k I^tnferoie llUifimH  Jês  Jém^ 
fûtes  i  U  II  ÏHiAeiee  Jee  ^Êmmemus  ;  k  lil 
YOifloire  des  Madiamtess  kl  V  VéS^Mrt  du  A 
dmm^  ;  k  V  VMifiekit  des  AwkdéUiee;  |a  V| 
rj2^we  des  Çimmiéms  êchVU  VO^érf  dm 

tpuc  ce  qm  «ft  çofic«nii.4ims  je  fviœiei:  Tooi^ 
OMIS  cgma»  le  LeAeiu  <aft  ea  4rok  d'énlgcr 
qu'on  Ji;iofiiflè  9UM  cd»  «atiaoitie  4e  ^uelk 
vaaièreJe6Pfigî^«yiQQCj(fiil6eB,  ow^^IoUi 
jp|K)i&r^  ftrfsii  un  aHè^^od^ieiiàMe  de  Qjie»* 
tioA»^u''an  y  muxàbc^  quelques-uoe»  de  «dUcs 
gui  nous  f^roiaoïtc  les  pl^s  iispomiices  &  les 
plus  cwFÎeikçs^  en  oe  dmenc  ccpeodaoc  que  k 
iubftaQGe4e6cfaQfa9  âoereic^^sSèmécaBcdenous 
xeoferiàer  4iQs  ides  ^bornés  très  Àroa^s  pour  m 
poB^QQoer  trop  d'écewbf là  eet  Batsnk.  A  fé^- 
£iufd  de  ce  qui  tft  çmemtot  tlttitoriqiie  ^  >iiQiit 
xe0^QKia  k  lAStfiwr  ki'Omfmgfi  mêmc^.çexeo 

Ï/onjiie  iàufok  igaèse  oMmer  oette  pwaue^  i^ui 
k-pmprànott^e  cor|i8  jiiu^lJiMent ,  i&  ipe 
dVMUwifil  ibffic  d'to^fnoir  ta'digoétausksSivtti 
lor  k  déftsibiitkm  quo  QRhis  ifeoMi  d'orpuiênfe 
i:e  ppéipkr  Tûoie  eo  Â8.dî£%ttB  fihsftoev  •&: 

Une 


tl4     BlBLIOTRBQUB  RAISOMNÈ'Ey 

'  Une  bdlê  Queftion,  ^^^  depuis  très  longi 
tems  ptr  les  plus  grands  Phiblbphes ,  eft  cefiie 
de  la  Créatkm  du  MmtJe.  Nos  Auteun  éca« 
Miflènc  d'abord  pour  principe ,  ^ue  fUnivers 
m  M  ifééûufroMt  Je  rien  y  far  un  Dieu  tufim-- 
ment  hn^  jui^  exifiumpur  luhmfme^  tfi  Ufr/'* 
ntiêre  Taufi  Je  toutes  cbefis  ;  &  ,  après  â^roir  ré- 

Endu'en  peu  de  mots  à  robjeâion  que  forment 
Athées,  ju^un  Pouvoir  mime  infini  ne  fiuroit 
trier  la  Matière^  Se  aux  laifons  alleeuées  par  quel* 

Îues  Philofophes,  qui  nient  Pexiftence'aAuelie 
e  la  Matière  &  du  Mouvement ,  ils  paflfent  à 
Texamen  des  diâërentes  opinions  des  Anciens  & 
des  Modernes  fur  l'ôrigiiie  de  TUniren^  les- 
quelles ils  rangent  toutes  fous  l'une  des  trois 
Ciaflès  fuivantes*  i;  Que  lé  Monde  eft  éter* 
nel,  pour  la  matière  &  pour  la  forme,  &  (}u'il 
n'a  jamais  eu  d'brigine,  ni  ne  fera  jamais  fujec  à 
Quelque  corruption,  a.  Qi^e  la  tnétière  du 
Monde  eft  éternelle  -,  mais  non  pas  la  ixmne. 
3.  Que  le  Monde  a  eu  un  commencement ,  & 
aura  une  fin ,  étant  pértffable  de  (à  nature. 

Ariftotet  adopté  ta  première  de  ces  opinions,' 
&  a  été  fiiivi  par  un  grand  nombre  de  fes  DUci- 
ples.  Il  prétendoit  que  non  feulement  la matiè- 
re des  Cieux  &  de  la  Terre  étoit  étemelle;  mais 
que  même  le  Genre-humain .  &  toutes  les  Es- 
pèces d'Animaux  mâies  &  fémdles  ,  avoient 
toujours  (ubfifté,  par  une  fuite  non  interrompue 
de  générations  ,  fims  aucun  commencement; 
&  que  la  Terre  a  été  de  tout  tems  ornée  d' Ar- 
J>res,  de  Plantes,  de  Fleurs,  de  Minéraux,  ^ 
d'autres  produâions,  telles  que  nous  les  yfoiooB 
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Juillet^  Jeta  &  Siftmhri^ty4z.  lif 

è  préfent  {a).i  La  grande  raifim,  qai  a. porté 
ce  Philorophe  à  foutenir.  cette  opinion  ,  c'dfc 
qu'il  lui  (emblbic  iiju'un  effet  pireil  dévoie  o^ 
ceflkirement  procéder  d'une  Caufe  étemeUe^td^ 
}e  que  Dieu»  qu^  étant  tout  Ade,  n'avoit  pat 

Îu  refter  dans  un  état  d%uiâion  &de  repos  (^)i 
i  reconnoit  que  le  premier  Principe  n'eft  ni 
iFeu,  ni  Tene >  ni  Eau^  ni  aucune  chofb  qae 
^nous  apercevons  par  les  fens,  mais  qu'une  Sub* 
JftancefpiritueUe  eft  la  caufe  de  l'Univers»  6c  la 
Iburce  de  tout  l'ordre  Se  de  toute  la  beaut^auffi 
bien  que  des  mouvemens  2c  des  formes  ,  qui 
nous  caufeoe  tabt  d'admiration  (c).  Il  définit 
expreflement  Dieu  y  $§n  Etn  mteUigemt  (d)y 
Mrituely  frémkt  moteur  Je  tâuf^  qimèm^mnmhii 
hi  mente  {e)  y.  étemel^  mJHfifibb^  Jams  a^eam 
quantité  (f);  &  il  affinée  que  s'il  n'y  avoit  que 
de  la  oQatièrç  dâii$  leMonde,  il  n'y  auroit  point 
àe  Caufe  primitive  ,  mai^  une  progreffiod>de 
jCaufes  à  riiïfint  (£)  ce ^ui  eft  abrurde44^)i 
On  voit  pa^là  que  le  véritable  fentiment  d'A* 
riftote  étoit,  que  ,  quoique  le  Monde  n'eût  pas 
été  produit  dans  le  tetns  y  il  étoit  pourtant  Fou<^ 
vrage  d'un  Ëtrjefiiprême  (i). 

Per. 


Qh)  Ses  Sénateurs  ont  allégué  quelques  autres  lax- 
fonsy  qu'où  peut  TOir  dans  PMcm,  Mfi^a,  pag*^943  9 
^  fuiv.      .         , 

rO  AiMbot.  ifttspb.  L.t.  Cap.  1,3»     (d)  Ko0«.      T 

Çê)  JKogetu  Lacic.  im  vha  Aiift.^.  aSdL  Edit.  Amfl» 
%C9%.    C/)  In  Ply/;  I^ib.  VIL  Cap.  z  ^&c.    Çg)  In  Mttttph. 

Qi)  Yoytz.CX^tkc,  J)émon/fr0iiùn  de  PExifismet^ém 

attributs  4ê  DJtM'^  pag.  3  S*  &  dtdwêrU^  pag.  af}.       \ 

Ci)  Simp^civs  V»  Aiiftoc.  PigT.  U  VU!»  Uh»\,  Cu. 


VcrfcoDe  vti^pom  que  9tétm  a  lecono  (|al 
IbMonde^robàéGréééelXea^iiiitû^  s^écâdt 
•fiivideqae^ofli  cipBelSoiw  qui  ftnibloîcnr  in* 
imifi  qœ ccM  ciifnoD  s^  finoe (km  ont  csuft 
Mriéâoi;  comme  <piMi  il dkqupbitfiivA  ^Aili 
MÂèOimmtmr  itm  mm  éhrmlk  sMmUétmeéfim 
èiéÊé^mmlh  H>  (pjdaaa-uos'dicpfeaâeâiltti^ 
m$  ^çiibt€ÊAà^cgÊtf%  mxem cxéadop^àck  Mande^  il 
««  fidioii  p«  âuc»idn»iiBt(Ciéiuîc^ 
iiuHk  ftolnnttto ce oïdie  de  imcwb &rdb canfr 
Bl6  (i);  ^bUiMbCy  oiK  U  volonté  de Dkwj 

infiibUct  que,  foQ'  cfSettcc  y  \m  e£itv  de  ceeic 
pài0îlM0  d»  de  cetde  i^ootédoivieât  toc  fuppo^ 
IbMéieniÉb^  li»i^lmté tel  tep04âoec  m^ 
MMy  cdiit  CQPaiBa^  b  Lumlèro  procédbtMT  it^a^ 
^^ff^H«i^**  di»  Sbl6tL(^>,  M^nc  cNubre  feroifr  foi^ 

ittichBt  fur  de  ia^ove-,  i  les^  caafe&«c<|)câMr€5  de 
cbtt)  cÂn»  ét^iâit  réppoiSesi  écandte  (4-  ^iî^fi  > 
éÉîAef  àtmm  ééenilt^^  &  ^qib  prodhii^  pftr  vA 
•Htrev^afécoiriii»,  ccWpneoQc  wit,  desr  cllofi» 
MCDUpcdbk|,.dMsile<S)rftedM  de  c^Pbflofe^ 
j^es.  Cette  Doânkic  àëXn'  coéceFmté^ii  Mo» 
d&iirec  Dieu  fut,  dans  le  fixième  iiëcle,  enfei- 
gi)éé  MbUqucftiâAt'i»  4ckDémeairec'fuc(fès,dan^ 

3te;skndri6~i5pr'-*^  M 

qui 

,    .  (41)  Fl«tokiSKw«iS'fca(«4lClosK.^^^Cf«lk     • 

CfS  Plotinus  £0.111.  L.  IL  Ci  a.  8c  En.Xl.  1..I1R 
C.  3.'  (A>ldem'£MV;  L-ASIIC  C.i«.  SiifiBft.  *.*i>fYr 
^  JAriNJ*^  C«  ji. .  PifrfkuriiiJ3ViK4iM»,'I^lL  pàgv  Ux. 

CA  De.  Claiiie^  IMiMiiP/SMfMiic,  fto»  p«g;:$7<  V^jrtS 
«afl»  1«  iHittctlcs  qu'il,  cil»  , .  8à  ShiloAL  </»  l^frrigm'kilh 
taie  SamM,      .^>  2tochfllia«  MioflememVy   Itf^iRNKMh 

JMittik»  .Vok  Xb.  pac*  Ma«  ^B<^  >^^''*^H^ 
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f^  avoic  4cé  luihnêpftgrand  défisaCiuK  dft  Fiter-* 
nibé  du  Monde.  ^ 

Expoibaft  saAtmaaoc  ca  que  pwAot  OQg  i^ 
mm  fur  cène  impoctann»  OMièra.  Ik  métm^ 
4oot  q$ic  coyce  cette  concrovede  for  l'eienNcd 
de  M^nde  «ti&'eft  qii%iiie  Disputa  de  mottL..  •»  ^ 
yy.^u'oQ  ^  eu  Vaft  de  seadrç  fouvemneimM 
3P  emmaiàbf  ic  qui  tttok  biepiôt  ttrnuii^^  fi 
^  de  part  &  d'eucce.-oo  vo^dok  feuleaaeaft  s'ei-» 
y  {dîqmr  cbârement^  &  ,ne  pas  toiiyowtr  to«<« 
^  jwr»  fur  le  0^  à!E$9nfifà'\  Ik  h,  xAduftfeff  , 
çeite  C9ontroyerfe^  h  eene  QioipIe.queftioQ;  J^ 

txifié  enfeinhie  t  Gomme  toQt«  ta  diffictiké  vteQI 
de  l'exp-efÇoa.de  rjUcnK/^  1^  JkfM^y  0^  di- 
iBDt  q^^l  &ii4v^&décWei^:qti\in^CiéaiulQ,:(||i% 
auroît  toujoui9L>c0e»ié  $iv(^  JC^^eseï  (brpiK) 
paa  étemelle  {iDur-cer^,  :fv^^quc(  k  derfe^dei 
CréfltiK^  j^ft  i}4€ceffiv«  t  &  qsie,  l^JËteretcé,.^ 
«aedi^fée'fiiQple,,  qui eeqlof  «éceflàireinei^t Je( 
fa(Ie'&  lé.  Aiitttn  Oiaqtf eParfit  troiiye  fi^^^ 
te  à  cec^  ^Û^aâiof^  e0(eitiell&9  qpe  l'm^  SMe 
eocre  la^  durée  de  Dteu:^  {:çtte  .dôi  Créa(df^«^; 
Qi^  acQEtfdfs.eoi  çSet  à  ç^Hu&qiiii  qifut  h  pi^âiiM^ 
lité  que  les  Créatures  (oient  éternelles,,  <^'^jl%:oM 
saUba  ^âjtr  0a  ne  Hie  |et  i^Khe-fiNt  pof^  que 
Dieu  &^  6^  Créati^res^  aieor  «MgMis  ésîfté  &»h 
iiei&ble  ^\  puisqu'il  eA  ceutaîo^  que  k  Catlfe^nt 
xeûferme  |K>ié6.  dau^  £)rk  idéet  une  pRiaib&^ 
teai^y  par.  mpor&tèf  fon  effiit^  ce  q^im  plus  ejf^ 
eûeuienti visai enc0i« d^ne Caufe  toutepuiffiÉiInt 
le,  qui:  n;a  qitf à  veMkéc'{)Qiiri  pn^^ 
qu'il  lui  plait,  ...     - 

?  *^  D'un 


liS     BlBLIÔTHfiQUB  RaÏSOMNB^i 

*  D'un  tutre  côté  ,  ceux  qui  dilEsat  que  Ité 
Créatures  n*ont  pas  toujours  coéxSié  avec  Dieu  ^ 
doivent  avouer  que  Dieu  exîiloit  avant  dles.  Il 
y  avoit  donc  un  avattf ,  lorsque  Dieu  exiftoic 
Mul,  ainii  iln'eft  poUtvrai  que  ia  durée  de  Dieu 
ibîtun  point  iikUvifible^  d'oà  ilifenfuit  que  le' 
tems  a  précédé  l'èxiftance  des  Créature^  :  con*. 
léquences  qui  font,  que  ceux  qui  argumentent  de 
cette  manière ,  tombent  en  contradiâion  avec: 
ecuMâêmes ;  car,  fi  k durée  de  Dieu  eft  indi<^ 
yiffi>le,  (ans  paiGK  ni  futur,  le  tems  &  les  Créa-^ 
ture»  bat  coimàencé'  enfemUe;  & ,  fi  cela  eft , 
ôomment  peut^n  dire  que  rexiftancc  de  Dieit 
àit^écédé  cette  d6  lès  Créatures?  V 

*  Un  voit  donc  pàr4i  que  les'dlHi^  argtioienâr 
poûr^l^emité  du  Monde,  (ont  tirés  de^'éterm^ 
té  du  Déâret  dé  tMeu  à  l'égard  ^eh  (Création , 
Se  de  l'inditiûbilité  de  «i  durée.  ^  U  faut  cepen- 
dant  convenir,  C0minete  retaâfqudtit  tïès  bien 
les  Auteurs  de  cet  Ouvrage,  que^  quelque  forcé 
qu'où  puiflb  attribàer'à  ces  aigattMs^^  '  ils  ne 

Î trouveront  janvti^  que  f  l'arrangement  de  notre 
yRèmù  ^anétaive^  bien  moins  encore' la  forme 
de  notre  Terré,:  ak^M^rs  été  daos  l'état  où  il 
ôft^i  préfent.  '  :      ■    •      .      .  - 

Après  l'exaiMo^dècertequdftiofl/ qui  a  exer* 
ce  les  i^os  Oraixdis-hoâMnes ,  nos  -Auteurs  pas- 
ftfit^à^ellede  icemriqtâ  ont  cru  ;i^  htMmde 
éttnt  Dku.^  IlsJ  fbiit:vOii^'  que  pluAeuts  Philofo*^ 
phes  ont  enféigné^ette  Doârine^qai'a  enfin  été 
réduite  en  Syft&tnQifit:  Sfimfa.    voici  en  quoi 

conâfte,'fiûvant^nosvAiiteurs9. l'opinion  dccCc 
dcrnicn  .;;;.: 
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^inofa  enfeignoic  qu'il  n'y,  a  point  deSubftan**' 
ces  difiFérentes ,  mais  que  tout  le  Monde  maté- 
riel,  &  chacune  de  fes  parties,  exiftént  néceflfai- 
rement  ,  &  font  par  conféquent  infinis  (^r): 
Qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  l'Univers  [h) , 
&  que  l'Eteûdue  eft  un  de  Tes  Ânributs  {c)\ 
Que ,  puisqu'il  eft  abfolucnent  impoflîble  qu'une 
chofe  ioit  créée  ou  produite  par  un  autre,  de 
itnpoÛlible  auffi  que  JDieu  ait  fait ,  à  quelque 
égard  que  ce  foit ,  une  chofe  différente  de  ce 
qu'elle  eft  à  préfent  (  </  ) ,  chaque  chofe  qui  ex* 
ifte  doit  néceffairement  être  telle  panie  de  la 
Subftance  Divine,  non  pas  comme  une  modiâ- 
cation  formée  par  la  volonté  de  quelque  Intelli- 
gence, (car  il  nie  formellement  que  Dieu  agiiSë 
par  choix  {e) ,  ou  en  vue  de  quelques  cauies 
finales  (/)  >  )  >^^  comme  abiblument  nécefTai- 
re  en  foi,  tant  par  raport  à  la  manière  d'exifter 
^de  chaque  partie,  qu'à  l'^urd  de  i'exiftence  du 
Tout.  Ainfi,  l'opinion  de  SfinoTa  rerient  évi- 
demment à  ceci ,  que  le  Monde  matériel,  ou 
l'Univers ,  eft  Dieu,  ou  TËtre  exiftant  par  lui- 
même^  &  que  tous  les  Etres  particuliers,  TË- 
tendue,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Plantes,  les  A- 
nimaux,  les  Hommes,  leurs  Mouvemens,  leurs 
Idées  ,    leurs  Imaginations  &  leurs  Appétits, 

font 

C«)  Spînonik  in  Èihk,  Part,  /.  Prep.  tf,  ^,  8. 
(i)  Ibid  Pnp.  14.     (0  Ibid.  i»  Scbêl,  ad  Prop.  15. 
te  Ptri.  1 1.  Prop.  a.    (J)  Ibid.  Part.  1.  Prêf.  6  0C  33* 
(#)  IbiâÊ^Prop,  3».  CfoL  x« 
(/;  Ibid.  i»  dipfimd.  0d  Prop,^6é 
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Ibnt  des  modificadons  néceflàires  de  cet  Etre 
Univcrfcl  (if). 

Si  Toa  en  croit  nos  Auteurs,  ce  Sjfiime  mftt^ 
tfweuxy  qifO$ju*il  ait  eu  fiielqttes  iéfenfeurs^  a  été 
fitfffamment  refuté  y  mime  par  kt  fUts  foAks  de 
fis  adverfaires  (A),  et  f^f^j  f^  ^^  k  vrai  y 
fa  rotation  avec  lai.  Je  ne  lai  (i  tout  le  mon- 
de tombera  d'accord  fur  cec  article.  On  a  pré- 
tendu que  Bajk ,  qu'ils  citent  pour  garant ,  Se 
Ïui  a  entrepris  de  réfuter  Sfimfa  ,  oe  s'eft  pas 
)rtné  une  idée  jufte  de  fon  Syftëme  y  qu'il  ne 
Pa  pas  bien  compris  *  &  que  par  coniéquent  ùl 
prétendue  réfutation  laiflè  encore  dans  toute  leur 
force  les  argumens  de  ce  Philolbphe.  Un  ha« 
bile  homme  qui  a  donné,  dans  cette  BihUotbi^ 
que  Raifaun/e  {c)y  l'Extratc  d'un  Lirre  que  ron 
a  très  mal  à  propos  intitulé,  Ré^tatkm  des  Er^ 
reurs  de  Bbnoit  de  Spinosa,  &c.  (</)  dit 
en  termes  fbrmds  {e)  ^ue  tout  k  monde  convient ^ 
e^  Mr,  de  Boidainvilliers  lui  mime  ^  que  ce  B^ 
nédiffin  (le  PiTçLams)^  f avant  d^Mlkurs^  uta 
fas  remporté  fur  fon  rédoutabk  adverfaire  (Spi« 
no(â  )j  une  viSoire  complète  y  faute  de  tavoir  Hem 
comprit» 

Quant 

(s)  Voyez  Glarkc,  DémênfitoHêm,  Sec.  /«y.  #8»  &«» 

QcBnyle,  Dift.  Anid.  Sfinâzsy  Kern.  DD. 

ib)  Ibid.  M  &  Pi 

(O  Tom.  VU.  Paît.  I.  pag,  i6t,Itfmi9* 

Çd)  Cet  Ouvrage  »  bien  loia  d'êtfe  une  AJfkèmim 
étS}iu9fs ,  eft  en  e0et  plutôt  une  expôfition  de  (on  Sys* 
tême  expliqua ,  tfdairci ,  Se  tout  dégagé  des  féchezefle» 
Mathématiques  pai  Mi.  le  Comte  éê  BêutàitfHtHtr»,  Oa 
prétend  que  le  mSme  Abbé  Unght^  dont  il  a  été  fait 
mention  ci-defliis ,  pag.  50,  eft  Tfiditeur  de  cet  Ourrage. 

(0  BibUothèq&e  Kaifonaée.    Tm.  VIIi   4Vi^  I, 


yMitlef^  Jlùtà  &  Sâptemhre y  1741.  ijf 

Quant  au  Comte  de  BouUhtviUierf  ^  qui  pâroic 
avoir  bien  médité  les  Ouvrages  de  Sfmofa^  qui 
a  expofé  fon  Syftéme,  &  l'a  mis  à  la  portée  des 
Savans  qui  ont  TeTprit  un  peu  géométrique, 
^  il  avoue  (a)  qu'après  avov  mûrement  exa* 
yy  miné  le  Syftême  de  Sfinofa^  il  Ta  trouvé  le 
^  plus  dangereux  qui  ait  jamais  été  inventé  con- 
,,  tre  la  Religion ,  puisau'il  tend  direâement  & 
^,  fa  totale  deitruâion*  il  convient  encore  qu'a« 
,,  près  avoir  lu  quantité  de  Réfutations  de  ce 
I,  Philofophe  ,  il  n'en  a  trouvé  aucune  qui  le 
„  fatisfit,  qu'elles  Pavoient  au  contraire  induit 
yy  à  juger ,  ou  que  leurs  Auteurs  n'avoient  pas 
,',  voulu  mettre  la  Doârine  qu'ils  combattoient 
^y  dans  une  évidence  fuffiiànte  ,  ou  qu'ils  Ta- 
,,  voient  mal  entendue  ^  &  il  ne  craint  pas  de 
yy  mettre  au  nombre  de  ces  derniers  le  céfèbre 
yy  Bayk  :  11  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui 
,,,  fbutiennent  y  que  la  Chrétienté  n'a  rien  i 
yy  craindre  d'un  pareil  Séduâeur ,  comme  s'il 
^  n'avoit  rien  écrit  d'intelligible ,  ou  qui  ne  mé- 
„  ritât  un  entier  mépris  ".- 

Que  le  Leâeur  juge  à  préfent  fi  nos  Auteurs 
ont  eu  raifbn  d'avancer  que  U  Syftifne  de  Spinofa 
a  éif  faffifamment  réfuté  y  mSfne  far  tes  flus  f<A* 
blés  de  [es  adverfaireSy  &.de  prétendre  qu'il  z^- 
te  fa  réfutation  avec  lui.  Le  Comte  de  Btmtaim'^ 
villiers  avoit  étudié  cette  matière  à  fond ,  il  eh 
conqoifToit  mieux  que  perfonne  le  fort  &  le 

foi- 

(a)  Ibid.  pag.  173.  Je  cite  ici  les  pxopccs  termes 
du  Journalifte  dont  je  tiens  de  paxlex, 

la 


/' 
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fbible;  c'écoit  un  génie  fiipérieur»  très  capable 
de  débrouiller  par  û  grande  capacité  les  fiibter- 
fuges  d'un  mauvais  Raifonneur ,  &  de  diffiper 
les  ténèbres  dont  un  Auteur  auroit  tâché  d'en* 
veloper  Ton  Syftême  pour  mieux  cacher  fes  al- 
lures &  iês  fauflès  démarches.    Cependant  c'eff 
ce  même  Comte  qui  reconnoit  ici  qu'i/  nâ,  en- 
core trouvé  aucune  liéfutation  de  S^oià  fui  lie 
fatisfit.    Ainfi  ^  à  qui  doit-on  ajouter  foi  ?  A 
nos  Auteurs  ^  ou  au  Comte  de  Baulamvilliers  i 
Spinofa  eft-il  cerrafle  &  vaincu  y  ou  ne  Teft-il 
pas  ?  La  viâoire  ,  chantée  tant  de  fois  &  par 
tant  de  grands  Philoibphes  contre  ce  Matéria- 
Me  9  eft-elle  réelle  »   ou   n'eft-elle  qu'imagi* 
naire? 

Qu'il  eft  triftede  ne  Avoir  encore  à  quoi  s'en 
tenir  fur  un  article  de  cette  importance  I  Toute 
la  Nature  prêche  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  Créateur 
de  l'Univers  &  de  tout  ce  qu'il  renferme:  ùa 
Phîlefophe  entreprend  de  renverfer  cette  idée, 
il  ôfe  avancer  que  la  Matière  même  eft  Dieu, 
qu'elle  eft  étemelle ,  infinie  ;   bientôt  on  voit 
s'élever  contre  lui  une  foule  d'Auteurs  qui  l'at- 
taquent de  toutes  parts,  &  après  bien  des  comr- 
bats  &  der  aflkurs ,  on  £b  trouve  réduit  à  dire 
qu'on  n'a  pas  fait  voir  le  défaut  eflèntiel  de  ce 
Syftême  monftrueux ,  en  un  mot  qu'on  ne  Ta 
pas  compris,  &  que  par  conlequent  il  refte  en- 
core dans  toute  £i  force.  Je  demande  fi  ce  n'eft 
pas  s'avouer  vaincu:  '&,  puisque  le  Comte  de 
Boulaiuvilliers  a  fait  lui-même  cet  aveu  à  l'égard 
de  ceux  qui  avoîent  attaaué  Sfmoja ,  ne  doic*il 
pas  être  regardé  comme  le  plus  imprudent  de 

tous 


tous  les  hommes  d'avoir  eipolë  (on  Syftême  au 
grand  jour,  iàns  l'accompagner  en  même  tems 
d'uo^  réfixtacion  capable  de  convaincre  les  plua 
incTiédule^.  Ceft  un.  grand  crime  de  tirer  de 
robfcuricé  un  poUça  fi  pernicieux  ans  en  indi- 
quer le  remède.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
meilleur  en  faveur  du  Comte,  c'éft  que  la  mort 
i'a  prévenu:  c'eft  aa  Le<%eur  à  décider  fi  cette 
iiaiion  le  jufiifie. 

La  fecpnde  opinipn  fur  l'origine  de  TUnivers  ;; 
c'eft  que  fa  Subfiance  fê  ét^rnelh  ,  quoique  Ja 
Vùrme  ne  k  Joit  paf.  Ce  Tentiment  a  été  xéné- 
raleoienc  embraJQle  par  les  Anciens.  Ils  potoienc 
pour  fondement  cet  Axiome,  que  rifn  ne  fgw 
rûit  être  produit  de  r^n  {a)^  d'où  il  tiroient  cet- 
te conclufion  que  la  création  de  la  Matière  étdt 
5uelque  cbofe  d'abiblument  impoffible.  Nos 
Luteurs  produifeat  fur  cela  tous  les  i^Scitnt 
Syilêmes  que  les  Phi)ofi>phes  ont  inventés ,  ib 
accompagnent  leur  n^iation  de  réflexions  criti- 
ques, de  remarques  curieufes,  &  pafTent  enfui- 
te  à  la  troi&ème  &  dernière  opinion^,  qui  donne 
au  Monde  un  commencement  5c  le  Uippofe  fiijec 
^  diiIblutioQ.  , 

Les  Mages,  parmi  les  anciens  Pertes,  recon- 
noilToient  que  le  Monde  a  été  créé  de  Dieu,  & 
leurs  fucceOTeurs  font  encore  aujourdhui  dans  le 
même  fentiment  ;  mais  ne  facbam'  comment 
xendre  raifon  de  l'origine  da  Mal ,  ils  admettoient 
deux  Principes,  un  bon  E^rit  ou  Dieu,  &  un 
£ipriti  mauvais  ^   le  premier  comme  origine  de 

I  3  tout 

(/p)  Ex  nihlfn  nihil. 
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tout  Bien  »  8c  rtucre  comme  auteur  de  tout  Mal 
Les  PerÊui»  modernes  ont  une  Tradition  paiti* 
entière,  qu'ils  prétendent  avoir  reçue  de  Zûto^ 
'#jfrr,  (avoir  que  Dieu  a  créé  le  Monde ,  non 
en  fi%  jours  naturel»,  mais  en  fix  tems  de  dilS- 
rente  longueur  ,    qui  font  en  tout  trois  cens 
foixante-ctnq  jours  ,    ou  un6  année  com^ètel 
Les  anciens  Riilaibplïe?  Indiens ,  appelles  Bràchr 
mânes  par  les  Grecs ,  croyoienc  que  lé  Monde 
cft  créé  &  përii&tie,  ét^ne  Tujet  à  être  fuccedi- 
veraenc  détruit  Se  renouvelle  :  que  les  Principes 
de  toutes  chofi»  éroient  difl^ens,  mais  que  la 
formation  'du  Monde  avoit  commencé  par  de 
fEa.u  (a)  y^dc  que  la  txinté  de  Dieu  (p)  étoit 
H  eaaib  <pii  1*b voit  porté  %  créer  toutes  choies. 
Les  Bramtns  modernes  ,  leurs  fuccelTeurs,  font 
ttuS  dans  ces  mâmfes  feritttnens;  mais  leur  Doc- 
trine eft  rtportée  avec  une  fîçtande  variété,  qu'il 
eft  tr^  difficile'  d'expofer  d^iné  manière  bien 
prédfe  ce  qi]*ik  penfent  fur  cette  matière. 

Les  dinois  font  depuis  longtems  infeftés 
^'Athéistpej  mais  avant  que  d'être  Idolân-es,  ils 
reconnoilTotent  un  Dieu  fuprême  ,  de  nature 
fpirituel ,  étemel ,  tout-puiflànt ,  Seigneur  du 
Ciel  de  'de  la  Terre  ,  &  gouvernant  tout  par  Gl 
providence.  Cette  opinion  n'eft  aujourdhui  lui« 
vie' que  par  très  peu  de  perfonnes;  & ,  de  la 
manière  que  nos  Auteurs  ^srpolênt  la  Création, 
fuivant  le  Syftême  de  ces  Peuples  ,  on  trouve 
lyie  ridée  qu'ils  s*en  font  formée  dk  tout-  à  fidt 

.  •'   bixarre 

4 

K      - 

(a)  Megafthenes  apud  Strab.  £/3.  XV.  PH'7t^%- 

(b)  Voyez  Pkihft.  dans  la  Via  à^J^êlkninf^  p.  Z4^ 
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bitasxe  &  abTarde  :  peut-être  ce  Sjrfteme  ptroi- 
troic*âl  plus  raifonnable  &  moins  ridicule ,  fi  oa 
étoic  imbu  dès  Teofance  d'une  pareille  Doâri-i 
ne  y  car  Féducation  t  une  prodiffieuTe  influence 
fur  tous  les  hommes  en  fait  de  Crotance  &  de 
Religion.  Chaque  Individu  ^  qui  fe  trouve  fiir 
la  Ijerre  ^  te  regarderoit  comme  un  monftrc 
d'abfurdite,  s'il  renéchitroit  un  moment  fur  lui« 
même  avec  les  idées  d'un  autre;  il  ne  fè  recoi>- 
Qoitroic  plus. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Syftême  de  Âhïfi  fur 
h  Créttion ,  parce  que  nous  le  fuppofons  con« 
DU  de  tous  nos  Leâeurs.  Nos  Auteurs  expo* 
fent  enfuite  rH^pethèfe  de  Deumrtes ,  &  celles 
de  „deux  ftvans  hommes  de  notre  tems,  dont 
fy  l'un  a  excellé  par  la  beauté  dé  fen  Imagina- 
^  tion  &  de  ion  ^le  ^  Se  l'autre  par  la  force 
,,  de  fon  génie".  Ces  deaxfavams  hvmnks  font 
le  Doâeur  ThomM  Bwmet  &  Mr.  Whifiw.  Ils 
pe  paroiflènt  pas  aire  ^rand  cas  de  riivpothéft 
de  D€S€artes^  qu'ils  prétendent  avoir  été  remvef* 
fie  de  fond  en  cemkk  par  quelques-unes  des  ob« 
jetions  qu'on  a  formées  contre  elle.  ,,  On  a 
^  prouvé»  difent4by  que  les  trois  Elémens  de 
^  DescoTteSy  &  particulièrement  la  matière  fui>< 
^  tile  du  premier  »  étoient  des  chimères,  &  fes 
y^  Tourbiîbns  contraires  à  la  nature  des  chofes  : 
^  ÙL  fuppofition  que  tout  eft  pkin ,  eft  évideio- 
y^  ment  faufle,  pour  ne  rien  dire  des  abfurdités 
^  qui  naifTent  de  l'opinion  que  l'Espace  &  la  Ma- 
.,  tière  foàt  k  liiême  chofe  U)  **• 

I  4  II 

Çs)  Voyez  Nêwiêm^  Principta«  Lib.!!  ,  Frop.  ^$,40, 
13  9  Sec.  Ejufdem  Optic.  pag.,3i  1,949,  0(.C.  fie  Notas 
S.  ÇUrkê  Via  RokMtïti  PhyC  Paît.  i.  C.  ViU ,  Se  Xll  »  Se 
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.  Il  me  femble  que  nos  Auteurs  décident  uij 
peu  trop  légèremeot.  Dêscartes-  n*eft  point  en- 
core tout-à*fiût  vaincu  .  il  a  d'illuftres  défen* 
feurs ,  &  les  railbns  qi^iu  allèguent  en  faveur  de 
ion  Syftême  ne  permettent  pas  qu'on  le  traire 
de  chmérique.  Mr.  P  Abbé  Je  MoUères ,  qui  s^eft 
déclaré  Cartéfien  ,  a  pris  la  défenfe  des  Tour« 
billons ,  &  en  a  expo(e  la  Théorie  {éL)  de  la 
znanière  dont  elle  devoir  l'être  jpour  prévenir  du 
moins  les  plus  grandes  di£Bcultes.  Il  prétend  en 
eâet  avoir  répondu  ,  dans  un  de  fes  Mémoi-; 
res  {k) ,  à  une  des  plus  formidables  objeâions 
de  Mr.  Nenvta»  &  de  (à  nombreufe  Seâe ,  £c  je 
ne  fâche  pas  qu'on  ait  encore  détruit  ce  qu'il  a 
avancé  à  ce  fujec.  Quant  à  ce  que  difent  nos 
Auteurs^  .que  lifufpoptiom  de  Descarres  ^ue  tûup 

fflem.  ttt  évidemment  faujfe  j  le  même  Mr. 
Moheres  a  publié  un  autre  Mémoire  (c) ,  où 
il  explique  mécaniquement  dans  k  Syftême  du 
Tlein  les  Loix  aftionomiques  des  vitefles  des 
Planères  dans  leurs  Orbes.  '  C'eft  aux  Newto- 
niens  à  faire  voir  le  foible  &  le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  explication  ;  &  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'aient  fait  d'une  manière  fàtisfai4nte,  ils  ne  fe- 
ront pas  en  droit  de  prétendre,  &  enccxe  moins^ 
d'avancer  fans  détour  &  fechement,  que  la  fup- 
pofition  que  tout  eft  flein  y  efl  évidemment- 
fauffe. 

Joignes; 

(a    Voy»  VHifin/n  8c  les  Mimant  ds  rAcMmU 
^ya!9  des  Scianeti^  fie  fut-tou^  les   ^Années  i^aS  «    17^9» 

'733- 
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<  Joigaex  à  tout  cela  ce  que  Mr.  de  Wentenettê 
nous  àprend  («)  dans  l'Extrait  qu'il  a  donné 
d'un  Ménx>ire  de  Mr.  CaiSni,  fit  Vaetori  Je$ 
deux  Lq$x  de  Kepler  dans  k  SypHne  des  TeurM* 
hm.    Voici  les  propres  paroles  de  cet  Sluftre 
Académicien,  yy  Une  grande  objeâion,  fie  des 
^  plus  redoutables  contre  les  Tourbillons  Car* 
),  téfîens,  eâ:  que  l'on  voit  des  Comètes  qui  fe 
,)  meuvent  contre  la  direâion  du  mouvement 
^  de  ces  Tourbillons.    Mr.  Caffim  a  fait  voir 
9,  en  1730,  par  l'execaple  d^une  Comète  qu'il 
^obfervav  qu'elles  pourroient ,  auffi  bien  que 
yy  les  Planètes  y  parojtre  quelquefois  fe  mouvoir 
yy  contre  le  Tourbillon,  6u  être  retrogades  fiuis 
p  ceQer  jamais  d'être  directes.    Par-ll  le  Vuide 
9)  Newiemem  firoit  détruit  y    é^  le  Pleim  Cartel 
yy  fie»  rétahli^    Mr.  Cajjm  a  montré  en  173^ 
yy  Que  les  rotations  des  Corps  Céleftes  fort  dif* 
yy  fêrentes^  à  ce  qu'il  paroit,  delà  première  Loi 
,',  de  Képiety  s'y  peuvent  ramener.    Enfin,  il 
^  montre  ici  Taccord  des  deux  Loix  de  K^ler 
,)  fur  un  point  où  leur  oppoûtion  fembloit  ma- 
^  nifefte.    Il  ne  doit  point  être  queilion  ici  de 
yy  Mr.  l'Abbé  de  Molières  y    dont  nous  avons 
,,  fouvent  parlé,  à  l'occafion  de  tout  ce  qu'il  a 

„  fait  ou  pour  défendre ,  ou  pour  a£fèrmir  le 
,,  Syilêo[xe  Cartéâen  ;  mais  autant  qu'on  peut 
»  jug^^  d*un  avenir  auquel  les  accidens  de  la 
,,ibrtune  ont  'moins  de  part  qu'à  tout  autre, 

,  la  fin  de  b  guerre  pouriott  etie  avantageufe 
„  à  ce  Syftcme".  '     '  ' 

I  j  Vous 
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'  Vous  vojrex  donc  ptr-là  que  PHypochèlë  de 
Iktcanei  ri  A  point  encore  Tm9ifjh  defntd^m 
iêmib^  comme  le  prétendent  nos  Auteurs,  &t 

Îu'ils  n'auroient  pss  dû  prononcer  fii  fentencé 
e  condamnation,  fins  avoir  réfuté  auparavant 
ce  que  nous  venons  d'alléguer.  Tbut  ce  au^t 
dit  NwMi  en  fiiveur  du  Vtride  ne  doit  pas  être 
r^^dé  coomie  démontré  »  jusqu'à  ce  qu'on  aie 
Alt  voir  que  tout  ce  que  Mr.  A  MoUifês  a  a» 
vtncé  pour  défendre  &  foutenir  le  Syftéme  du. 
Thm^  n*t&  pcnnt  du  tout  Ibutcnable. 

Nos  Auteun,  en  expliquant  la  Création  tdle 
c^u'ellc  eft  racontée  par  ÂVsfe^  agitent  une  ques-> 
non  fort  cuiieufe  touchant  la  formation  des  A« 
nimsuz.  Ils  demandent  «  fi  tom  ht  Ammsmx 
qm  mtf  dij4  itéy  m  qidfit$mt  dam  hfwHt^  om$ 
d'âbmti  été  aSmUement  tféét  ék  Dimt:  $»  Hntfi 
€ét  Etre  fiifrinm  #  dêmié  i  ebénjMt  Effècê  d*Ani^ 
mémx  mmYàculté  gM^stive  qui  froimft  dé  mu^ 
nfeaux  Imèvidut  da$$t  lêmrt  Cttft.  Le  premier 
de  ces  fendmcns,  adopté  par  quelques  Philofo* 
pbes  y  leur  paroit  le  plus  vraiftmblaUe,  parce 
qu'il  eft  le  plus  propre  i  rendre  à  Dieu  llxin- 
neur  qui  lui  appartient  :  car ,  fi  l'on  accorde  aux 
Animaux  la  nîculté  de  produire  de  nouveaux 
Individus,  on  leur  attribue  préciftment  ce  qu9 
Dieu  a  ait  dans  la  première  formation ,  avec  la 
ftule  difiârence,  que  Dieu  a  fiut  la  chofë  dans 
nn  in^aty  &  aue  les  Créatures  ont  beibm  d'un 
tems  plus  confiaéraUe.  D'ailleurs  les  Animaux^ 
qui  en  engendrent  d'autres ,  ne  fiumîent  être 
Guifib  efficiente  dans  I9  formation  &  dans  la  nu« 
trition  du  Foetus ,  parce  que  ç'cft  ua  ouvrage 

qui 
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Sii  danaddé  un  art  &  une  intelligence  que  let 
rutes  n^ont  pas;  Se,  pour  dire  le  vrai,  l'Hom* 
me  lui-niéme  n'entend  rien  à  la  génération  d« 
tceuz  de  fon  Efpèce.    De  plus  il  eft  fort  proba» 
Ht  9  pour  ne  pas  dire  certain  ,  que  la  plupart 
des  Animaut  ont  en  eux^mênses ,  dès  le  coni« 
menceoient,  les  Semences  ou  les  Oeufs  de  tous 
les  Jeunes  Wib  produifont  dans  la  fuite  :  fic^ 
'lorsque  ces  Oeufs  font  une  fois  épqifés ,  rAtxi. 
mal  devient  ftérile.    On  a  remarqué  ^ue  les  Fe- 
melles de  tous  les  Quadrupèdes  Vivipares  foix 
produites  avec  leurs  Tefticules  ou  Ovaires ,  8c 
que  les  Femelles  des  Oifeaux  ont  auffi  une  es- 
pèce d'Ovaire ,  qui  contient  les  Semences  de 
tous  les  Oeufs  qu'elles  pondront  jamais.    Or ,  fi 
les  Animaux  àvoient  le  pouvoir  de  produire  de 
nouveaux  Individus  de  leur  Efpèce ,  ils  n'au- 
roient  pas  eu  befoin  d'en  avoir  dans  eux-mêmes 
une  fi  grande  provifion.    Cela^fé,  voici  de 
quefie  manière  raifonnent  les  Philo/ophes  qui 
(outiennent  ce  fentiment.    Suppofons  que  Dieu 
ait  créé  au  commencement  deux  Animaux ,  l'un 
mâle  y  &  l'autre  femelle^  la  femelle  a  dû  être 
créée  avec  (es  Ovaires  \  qui  contenoient,  ad- 
l»nt  de  Semences  ou  d  Oeufs  ,    qu'elle  dévoie 
produire  de  Petits.    Il  eft  donc  dair^  que  non 
feulement  le  premier  couple  d'Animaux  avoit 
été  aéhiellement  créé^  msris^  auffi  leur  première 

S  vénération.    On  peut  appliquer  le  même  rai- 
onnemeht  i,  la  poftérité  de  cette  nouvelle  Gé* 
nération ,  fit  ainfi  de"  fuite  à  toutes  les  Généra* 
tions  qui  fe  fuivront  jusqif  à  la  fin  du  Monde. 
Je  conviens  avec  nos  Auteurs  que  le  Syftême 

qu'ils 


I40      BlBLIOTHVQim  RAfWNNBVt    ' 

qu'ils  ptoduifent  ici  fur  h  forowtkm  des  Anl^ 
paaux ,  &  qu'ils  fnoiSieot  adopter  ,   eft  le  plus 
probable  ,    &  celui  qui  ùmmt  le  mieux  aux 
grandes  d^cul^és  donc  cette  matière  eft  fufcep^ 
cible.    Je  remarquerai  cependant ,  que  y  parmi 
les  raifons  qu'ils  allèguent,  il  7  en  a  qui  ne  font 
que  des  raik»is  de  convenance ,  te  d  autres  que 
Ton  ne  doit  regarder  que  comme  de  fimples  pro^ 
babiUtés.    Je  ne  vois,  par  exemple,  nul  incon- 
vénient A^acearder  aux  Ammamx  û  faculté  Ja 
froduire  de  nouveaux  Individus  ^  pourvu  que  l'on 
fuppoiê  qu'ils  n'agiflent  alors  que  comme  dos 
Caufes  fécondes,  &  qu'ils  ont  reçu  cette  facut- 
cé  de  Dieu  même.    Mais,  dira-t-oa,  la  firma^ 
tùm  du  Fœtus  efi  un  ouvrage  qui  deminde  uu  arp 
ér  une  imtçlligfiue  fue  ks  Brutes  ^ eut  fus.    Y^Xk 
conviens.    Ni  lesJBruces,  ni  THomme  même 
ne  comprennent  rien  à  ce  royftère  ^  mais  ne  fe 
pafle-Ml  pas  dans  les  Animaux  une  in6nité  de 
chofes  qui  nç  font  que  l'effi^t  du  mécanisme 
dont  Dieu  ièul  eft  l'Auteur.    Le  Poulet  n'en- 
tend rien  \  la  forination  du  Sang  ;  cependant  le 
JSangTç  forme  dans  fop  corps  à  l'aide  des  reflbrts 
.que  Dieu  y^a  mis.    Il  n'y  a  point  d'Homme  qui 
puifTç  jamais  former,  hors  de  lui,  une  feule  goû- 
te de  Sang  ;  cependant  ce  Sang  fe  forme  tous 
les  jours  dans  fon  corjps,  uns  qu'il  (kcbe  ni  qu'il 
.  puifle  çomprçndre  coomient  fe  fait  cette  fi»- 
jnatjon.  . 

Pourquoi  une  fleur  eft  elle  ornée  de  tant  de 

^diftcrentes  couleurs  ?    Pourquoi  les  différentes 

parties  d'une  même  Planté  ont-elles  fouvent  dif-^ 

.  iérehtes  odeurs,  difierens  goucs.  Pourquoi  Tune 

dç 
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de  ces  parties  eft*eQe  amère»  tandis  que  Fautre 
eft  douce  -y    &  pourquoi  l'une  fiappe-c-elle  fi 
agréablement  Todorat,  tandis  que  l'autre  a  une 
odear  très  desagréable  ?   La  Fiante ,  à  mefure 
Qu'elle  s'eft  formée ,  a<-elle  fçu  ce  qu'dle  fai- 
toit  ?  Non  fans  douce.    Quelle  eft  donc  la  caa« 
Ce  de  cette  grande  variété  de  couleurs  ^    &  de 
cette  grande  difiEerence  dans  le  goût  &  Todeur 
deÈ  diSerentes  parties  d'une  même  Plante  ?  La 
feule  organifadon  &  le  feul  mécanisme  de  cette 
Plante.    Si  donc  le  Corps  hucnain  peut  être  la 
Caufe  efficiente  du  Sang  &  des  autres  humeurs, 
en  conféquence  de  la  ftruâure  particulière  de 
{es  parties  »  oferez-vous  aiSirer  qu'il  ne  puifle 
être  auffi  la  Caufe  efficiente  du  Foetus,  en  con- 
féquence de  la  iàculté  que  Dieu  a  mife  en  ^lui 
de  produire  fon  (èmblable  ? 

Encore  une  remarque  fur  cette  belle  queftion 
de  Phyfique,  remarque  que  je  fais  d'autant  plua 
volontiers ,  que  je  crois  que  nos  Auteurs  pour- 
roient  bien  être  dans  Terreur,  faute  d'avoir  con« 
fuite  les  NaturaUftes  modernes.  Ils  avancent, 
&  cela  (ans  aucune  preuve  >  que  ks  Femelles  de 
tous  les  flùairufides  vivipares  jint  froduites  avec 
leurs  Tefiicules  ou  Ovaires,  ^  ^  que  celles  des  0#^ 
Jeaux  ont.  chacune  aujp  une  efpèce  d^Ovarre^  qu$ 
contient  les  Semences  ie  tous  les  Oetffs  fu^eUespoth^ 
dront  jamais.  Je  veux  bien  leur  accorder  que 
toutes  les  Fetnelles  ont  des  Ovaires ,  que  les 
Oeufs  fe  trouvent  enveloppés  dans  ces  Ovaires, 
&  que  l'Embryon  même  ou  le  Foetus  fè  déve^. 
loppe  dans  ces  Oeufs,  dont  il  rompt  enfuite  les 
membranes  lorsqu'il  eft  devenu  un  Animal  par- 

.       .  -  ^       ,  :  &it« 
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fiit.  Mais  je  demande  fi  ces  Fœtus  viennent 
du  Mlle  ou  de  la  Femelle  ^  s'ils  font  or^nai- 
remeat  dans  POeuf ,  ou  dans  cette  humeur  que 
Ton  nomme  la  Semence  du  Mlle. 

Le  célèbre  M^lfigbi  a  démontré  qu'il  n'y  « 
dans  rOectf  de  Poule  aucune  trace  de  Fcetus 
avant  l'accouplement,  fie  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours lorsque  l'Oeuf  a  été  duement  fécondé  par 
FaâionduCoq.  jy^SBeurs  Hartfoeket  Se  LeéM-- 
vjenboèk  ont  hit  voir  que  les  defcendans  de  cha« 
que  Homme  8c  de  chaque  Animal ,  fe  trouvent 
en  petit  fie  comme  en  mignature  dans  la  Semen^ 
ce  bien  conditionnée  de  chaque  Homme ,  fie 
que  dans  l'accouplement  des  deux  Sexes  ces  pré* 
miers  RuiËmem  de  Race  humaine  vont  fe  join- 
dre à  un  ou  plufieurs  Oeufs  de  la  Femme,  qu'ils 
pénètrent  fie  travofent  fes  membranes,  pour  al- 
ler s'y  loger  à  l'endroit  où  ils  doivent  ie  déve- 
lopper fie  prendre  leur  accroiflèment.  Suivant 
cette  Hypothèiè  ,  que  l'on  appuie  d'aflèz  bon- 
nes preuves  ,  le  Foetus  rende  or^nairement 
dans  la  Semence  du  Mâle  des  Animaux^  fie  non 
dans  rOeuf  de  la  Femelle. 

Je  ne  &urois  quitter  cette  matière,  fans  Aire 
encore  remarquer  une  petite  contradiâion  od 
nos  Auteurs  iont  tombes.  Elle  eft  tout-à-fàit 
iênfible.  La  voici.  Us  difent  {a) ,  en  parlant 
de  la  formation  de  l'Homme,  que  les  j^nimaux 
fui  en  engendrent  d'autres^  ne  Jaitroient  itrè  Cam^ 
je  efficiente  dans  la  formation  ^  dans  la  nutrition 
du  Fœtus  ;    fie  cependant  cinq  pages  après  ils 

en- 
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eareïgnent,  en  partant  de  PAmehumaioe,  que 
Dieu  a  laide  la  formation  de  noa  corpa  «m  Cuh 
fes  fécondes.  Voici  leun  propres  tennes  (a). 
Il  efi  plus  ralfMnable  et  erair*  fae^  qwoijue  Dk» 
Mit  eommà  laffmatia»  de  ms  Carpt  mx  Cmijèt 
Jeenniet ,  il  m  fourtMmt  refervé  la  fnduffnm  da 
mt  Amtt  i  hi-mèmt.  Je  demande  fi  ces  deux 
paOàges  ne  Te  détruifentpas,  &  fideuz  propoâ'. 
tioni  de  cette  nature  ne  ionC  paa  contradiâoirei; 
Là  nos  Auteora  établifTeot  que  Dieu  a  créé  8e 
formé  dte  le  commeacemeot  tous  les  Hommei 
8c  tous  les  Animaux  ^  8c  ici  ils  difent  nettemenc 
que  cette  formation  eft  l'eSèt  des  Cadlès  lëcon* 
des,  d'oâ  il  léfiilte  néceflairement ,   qu'dle  n'a 

Pînt  été  faite  d'abord  par  Dieu  même,  8c  qu'd- 
ne  fo  fait  qu'à  mefiire  que  les  Caufes  Iccon* 
des  agilTcnt  ;  ce  qui  eft  contradiâoire.  Cette 
coctradiâioa  devient  encore  plus  lènfible ,  Iots- 
qu'ils  ajoutent  que  Dint  a  fwrtam  nfervé  U 
fndKiHojf  de  nos  Amet  i  Itt-même  ;  par  où  ils 
donnent  à  entendre  que  Dieu  o'eft  point  luî- 
mcme  l'Auteur  de  la  produâion  de  nos  Corps. 

Voici  encore  une  autre  queftion  agitée  depuis 
ait  longtems,  8c  renouveUée  par  nos  Auteurs. 
Ils  den»odeni  lî  les  Ames  de  tous  les  Hommes 
ont  été  créées  i  la  fois,  avec  celle  d'^iJln»,  cha- 
cune d'elle  devant  être  unie  au  corps  particulier 
qui  lui  feroit  préparé  dans  la  fuite^  ou  bien,  fi 
aies  font  créées  Tucceffircment  ,    8e  à  mefurê 

Ïic  les  Corps  qu'elles  informent  en  ont  b^in. 
près  avoir  raporté  fur  cette  gueRÎoo  l'opintoM 
da 
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de  quelques  anciens  PhSofophes,  des  Mahomé-^ 
tans  &  des  Juifs,  ils  paroment  (è  déclarer  en 
faveur  du  fenciœent  de  la  créaticm  fucceifive  des 
Âmes  ,  qu'il  prétendent  fi  être  rien  moins  qne 
Jeflitné  de  vraijemUance.  Ils  ne  s'étendent  pas 
beaucoup  fur  les  railbns  qui  les  portent  à  préfé- 
rer cette  Hypotfaèfe  à  toute  autre  ;  peut-être 
parce  qu'il  nV  en  a  efièâivement  pas  beaucoup 
a  alléguer;  Une  feule  fiiffiroit ,  fi  elle  étoit 
bonne.  Quoiqu'il  en  (bit  y  voici  toutes  leurs 
preuves*  Fonrquoiy  difent-ils>  nans  magtnerùmf^ 
nous ,  fue  Dieu  a  emfloyé  dans  un  moment  toute 
fa  fuijfance  créatrice ,  four  refier  enfuite  ffeSta^ 
teur  oiffdes  effets  fui  réfulteroient  des  caujes  quUl 
a  ffoJmites  {a)  ?  Et  comment  fe  fourroit»il  faire  ^ 
fi  nos  Ames  avoient  exifié  autrefois  ,  que  nous 
eujfions  fi  parfaitement  ferdu  la  Ufémoire  da 
tout  i 

Qudle  idée  le  Leâeur  (ê  fbrme-t-il  de  ces  rai- 
lbns? Il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  puifle  les  trou- 
ver bonnes.  Nos  Auteurs  femblenc  craindre 
que  Dieu  ne  refte  oifif ,  s'il  n'eft  occupé  à  créer 
chaque  jour  de  nouvelles  Âmes.  Cette  crainte 
me  paroit  affez  mal  fondée.  Je  voudrois  bien 
lavoir  ce  que  faiibit  Dieu  avant  la  création  de 
rUnivers.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  étoit  alors 
occupé  ï  créer.  Que  faifbit-il  donc?  Dira-t- 
on qu'il  étoit  oiGf,  comme  on  devrôic  le  flip- 
pofer  ici  >  fi  la  raifon  alléguée  par  nos  Auteurs 
Douvoit  avoir  lieu.  D'aiUeurs^  on  donne  i»r- 
u  à  entendre  que  Dieu  a  befoin  d'çccupatioin 

pour 

Cà)  Cttdwoith,  l»ttfU5yll,vts^é^,Jtfih* 
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^ur  étrie  heureux  ,  ce  qu'on  n'oiaroit  penfer 
d'uti  Etre,  qui  fe  Tuffit  à  lui-même  ,  &  qui 
«l'a  nullement  befoin  des  Créatures  pour  jouir  de 
la  félicité  qu'il  poilède. 

'  Mais,  dîra-t-on,  R  nos  Ames  ont  exifiéautre^ 
pis ,  comment  tmt-eïks  p  parfaitement  perdu  la 
inimmé  dé  tout  ?  Belle  demande  !  On  pourra  ré- 
pliquer^ qu'on  n'en  fait  rien;  mais  parce  que 
ces  Ames  ne  fe  relTouviennent  de  rien,  prouve- 
t*on  par-là  qu'elles  n'éziiloîent  pas  alors  ?  Je 
demande  à  mon  tour  à  nos  Auteurs,  fi  l'£nÊmc 
dans  le  ventre  de  £1  Mère  n'a  pas  une  Ame  9  du 
moins  pendant  les  derniers  mois  de  la  grofli^  ? 
Ils  ne  fauroient  en  disconvenir.  Je  leur  deoaan- 
de < encore,  s'il  y  a  dans  le  Monde  un  lëul  hom« 
me  qui  fe  refibu vienne  de  ce  qu'il  a  penfêdans  le 
fein  de  fâ  Mère,  ils  ne  diront  pas  qu'il  y  en 
«it ,  parce  qu'il  n'y  en  a  eâèâivement  aucun. 
Donc  l'Ame  peut  avoir  exiflé  &  iëjourné  long- 
tems  dans  un  Corps,  fans  qu'elle  fe  reflbuvien- 
ne  pour  cela  dans  la  fuite  de  ce  qu'elle  y  a  fair^ 
des  feniàtions  qu'elle  y  a  eues  ,  &  des  penfées 
dont  elle  peut  s'y  être  occupée.  Qui  £iit  d'ail- 
leurs fi  les  Ames  emprifonnees  dansles  Germes 
humains  peuvent  penfer?  Qui  a  jamais  démon- 
tré qu'une  Ame  ne  puilTe  exifter  (ans  penfer  ? 
A  quoi-penferoient-elles ,  envdopées  comme  eU 
les  le  font  dans  ces  Germes ,  dont  les  organes 
font  peut-être  uns  aâion  ?  PlufieursPhilofophes 
prétendent  que  toutes  nos  idées  nous  viennent 
par  les  Sens.  Mais  les  Sens  de  ces  Germes  ne 
ioQt  point  encore  développés, leurs  oi^anes  font 
trop  concentrés  ^  &  ne  uiuroient  peut-être  en- 
c    Tm.XXÏX.  Part.I.  K  corc 
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core  cotnmuûiqoer  à  TAme  le  mohidre  icnfiÉP 
tion.  En  vérité ,  le  pauvre  Efprit  humain  ^ 
perd  dans  ces  forces  de  recherches  renipUea  de 
ténèbres  Se  d'obfcuricés. 

J'avois  deflëin  de  donner  encore  ici  le  précis 
de  quelques  autres  recherches  que  font  nos  Ad^ 
teurs  fur  diverfes  queftions  non  moins^  curieufâs 
que  les. précédentes;  mais  comme  je  crains  de 
m'étendre  au-delà  des  bornes  que  me  prefcrivent 
les  16ix  de  ce  Journal ,  je  me  dispenferai  d'ea- 
trer  dans  aucun  détail  de  ce  qu'elles  cbnticn* 
nent ,  d'autant  plus  que  je  les  ai  déjà  indiquées 
ci-defliis  ao.  commencement  de  cet  Extrait.  Je 
remarquerai  feulement  que  nos  Auteurs  font  fur 
toutes  ces  queftions  mille  remarques  curieufes 
£cintéreifintes^  qui  leurdontnent  lieu  d'étater 
leur  profonde  érudition. 
.  Nous  donnerons  dans  le  Volume  fiimnt  de 
cette  Bibliothèque  l'Extrait  des  deux  atitrés  To- 
mes de  cet  Ouvrage^  dont  on  ifeut  déjà  &  fer* 
jner  une  idée  ,  fuivant  le  preds  que  nous  es 
avons  éxpofé  ci-deflus.  Comme  k  troifîème 
ne  paroit  que  depuis  peu  9  &  qu'il  eft  moisu 
connu  du  Public  que  les  deux  premiers  ^  notÉ 
croions  devoir  avertir  ici^  qu'il  répond  parfiûte^ 
ment  à  l'idée  avantageufe  que.  des  perfoniies 
éclairées  (e  font  d'abord  formée  de  cet  excellent 
Ouvrage.  On  y  trouve,  en  cSBst^  une  grande 
variété  de  fujets;  beaucoup  de  qâeftions  curieu*- 
fes&intérefiàntes;  d'excellentes  defcriptions  de 
Païs,  de  Villes ,  &  de  Bâtimens  ^  des  recher- 
ches, en  grand  nombre,  fur  l'Antiquité,  le 
Gouvernement,  les  Loix,  la  Rdigion^les  Cbub. 
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ttimes,  les  Arts,  les  Sciences  2e  le  Giminercc 
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très  Sciences.  U  y  a  des  Livres  qui  ne  font  lus 
&  lie  peuvent  Têcre  avec  fruic  &  plaifir  que  de 
très  peu  de  Sa  vans,  celui-ci  a  Ta  vantée  de  pour- 
voir être  mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^ 
fans  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  qu'on  lui  faffe 
un  mauvais  accueil  :  fa  grande  variété  fournit 
dequoi  contenter  tous  les  goûts  ,  &  il  faudroic 
être  bien  ennemi  de  la  leÛure  pour  n'être  pas 
tenta  de  profiter  de  tant  d'objets  agréables  que 
celle-ci  préfente  à  l'efprit  ,  fans  exiger  de  lui  . 
qu'une  attention  médiocre  &  dont  presque  .tous 
les  hommes  font  capables. 


ARTICLE    IX; 

Ouvrages  ^Je  PooTioyE  é*  ^  Morale 
Je  Mr.  tAbU  de  Saint  Pierre  ,  de  tA^ 

.  €^démie  Wranfoife.  Tome  XV.  in  8.  psgg. 
446.    A  I^Qtttrdamj  chez  Jean  Daniel  Be^ 

L^^xcellent  homme  que  Mr.  TAbbé  de  SatMf 
Pierrej  Plufieurs  Citoiens  comme  lui  dans 
<çhaq<ie  État  y  feraient  naitre  bientôt  la  paix^ 
l'union  &  la  concorde.  Ofi  en  verroit  bannir 
|p9ur  toujours  hs  fi^neftes  guerres  de  Religion , 
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les  dilates  éternelles  &  opiniâfro  de  ces  fba« 
gueux  Théolc^ens  qui  portent  par-tout  le  feu 
de  h  discorde  oc  de  la  diviûon.  Plus  de  vaines 
altercations  fur  des  mots,  fur  des  riens ,  0u  du 
moins  fur  des  matières  qifon  n'édaircira  jamais. 
Les  bons  Hi^uenots  pourroient  refter  en  Fran- 
ce pour  y  jouir  en  paix  dcf  leurs  biens  &  j  ex- 
ercer tranquilement  leur  Religion.  Les  Dra- 
gons ne  les  forceroient  plus  ,  le  poignard  à  la 
main  &  par  une  barbane  (ans  exemple  ^  à  re- 
noncer à  la  Religion  de  leurs  Pères,  pour  évi- 
ter le  trifte  fort  d'aller  finir  leats  jours  aux  Ga- 
lères ou  dans  le  fond  d'un  Cachot.  On  n'au- 
roit  plus  de  guerres  avec^  fes  Voifins,  parce  mie 
chaque  Prince ,  chaque  Souverain,  chaque  jE- 
tat,  fe  contenteroit  de  ce  qu'il  poflède  aâud* 
lement ,  &  n'auroit  plus  cette  foUe  paffion  de 
f^e  des  conquêtes  ,  &  de  ravir  à  autrui  par  la 
force,  la  violence,  &  Tartifice ,  ce  qui  ne  lui 
apànient  pas.  Des  Jug^  intègres ,  la  balance  de 
la  Juftice  &  de  l'Equité  à  la  main  ,  termine- 
roient  tous  les  différends. 

JVlr.  l'Abbé  de  St.  Fierté  ne  doit  pas  être  mif 
au  rang  dé  ces  Ecçléfiaftiques,  qui  faifant  pro- 
feffion  de  convertir  &  de  réformer  le  Gfenre- 
humain,  ne  prêchent  que  la  Charité  &  la  prati- 
que des  bonnes  oeuvres,  tandis  qu'ils  font  eux- 
mêmes  (ans  humanité  ,  uns  compaffion  ,  & 
qu'ils  periecutent  impitoyablement  oc  à  outn^ 
ce  tous  ceux  qui  râFufent  d'adopter  leurs  opi- 
nions. La  Charité  &  la  Tolérance  font  les 
deux  Vertus  que  notre  Abbé  recommande  le 
plus  dans  fes  Ouvrages ,  &  qu'il  pratique,  en 
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iDiêine  tems.  A  l'^;ard  de  fit  Charité,  je  rapor-> 
terai  ici  un  fait  d^e  d'acre  imité ,  actefte  par 
Mr.  de  F^nteville  u>n  compatnoce  &  un  de  fèt 
plus  anciens  amis.  Ce  fait  ic  trouve  dans  !'£« 
hge  {a)  que  cet  illuftre  Académicien  a  £sdc  de 
Mr.  Varifftm^  à  qui  notre  Abbé  rendit  le  fervi. 
ce  fignalé  dont  nous  allons  &ire  mention.  Nous 
nous  fervirons  pour  cet  eâèt  des  propres  paroles 
d^  l'Auteur  même  de  cet  Eloge;  car  on  ne  fau* 
roit  ni  abréger  ce  qu'il  dit,  ni  le  dire  en  d'au* 
tre  termes ,  (ans  priver  le  Ledeur  de  ce  qu'il 
y  a  de  beau  ,  de  fin ,  &  de  ^irituel  dans  ce 
récita 

yy  Mr.  VM&tm  y  dit  Mr.  i»  TmteneUe^  al- 
^  loit  ibuvenc  disputer  à  des  Thèfes  dans  les 
9,  Qa0es  de  Philofbphie  (h)  y  &  il  brilloit  fort 
y^  par  fa  qualité  de  bon  Argumenteur,  à  laquel- 
,>  le  concouroient  âc  le  caraâftre  de  fbn  eiprit» 
yy  èç  ÙL  conftitutioa  corporelle  ,  beaucoup  d% 
9,  force  &  de  netteté  de  raifi>nnement  d'un  cô- 
,,  té,  &  de  l'autre  une  excellente  poitrine  y  te 
9,  une  voix  éclatante.  Ce  fut  alors  que  Mr. 
yy  l'Abbé  de  St.  tient  y  qui  étudioit  en  Philo* 
y,  fbphie  dans  le  même  CoVège  ,  le  connut. 
yy  Un  gout  con^mun  pour  les  choies  de  raifon* 
yy  nement,  foitPbyfiques,  ibit  Métapbyfiqnes, 
^  &  dçs  disputes  ccmtinu^es,  furent  le  lien  de 
^  k^r  amitiç»    Ils  avaient  bçibin  Tun  de  l'autre 
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,,  pour  approfondir  ,  &  poor  s'ftflurer  que  tout 
,,  étoît  vu  dans  un  fujer.  Leurs  camâères  dtf<? 
,,  férens  fâifoienc  un  aflbitimenc  cotnpiet  & 
,,  heureux,  Pun  par  une  certaine  vigueur  d'idées, 
,,  par  une  vivante  féconde  >  par  une  fot^e  dé 
y  ràifons ,  Pautre  par  une  analyfe  fubcile,  par 
^  une  pfmfion  fcrupuleufe ,  par  une  âge  &  io- 
,,  gcnicufe  lenteur  à  discuter  tout. 

„  Mr.  l'Abbé  de  St.Tierre^  pour  jouir  -plus 
,,  à  fon  dfe  de  Mr.  Varipmny  le  logea  avec  lui , 
,,  &  enfin  toujours  plus  touché  de  (ot\  mente, 
,,  il  réfohit  de  lui  &ire  une  formne ,  ^i  le  mîc 
,,  en  état  de  fuivre  pleinement  fes  taléns  &'  foii 
•„  génie.  Cependant  cet  Alfcé ,  Cadet  de  Nor- 
3,  mandie,  n  avoir  que  i8oo  Kv/dfe  rente-:  il 
3,  en  détacha  300,  qu'il  donna  par  Contrat  à 
3,  Mr.  Vgtisnm.  Ce  pfeu ,  qui  étoit:  beaucoiip 
3,  par  raport  au  bien  du  Donateur,  éftwt  beau- 
3,  coup  auifi  par  raport  t,\fii  befoins  8t  «ux  dé- 
i,  fiips  du  Donataire.  L'iJnfe  trouva 'riche,  & 
3^  l'autre  encore  plus  <f^olr  enrichi  fon  ami. 

3^  L'Abbé  perfuadé  qu'A  n'y  avoir  point  de 
„  meilleur  féjour  <|a<Pans  pour  "des  Phuofophcs 
,,  ratfonhabjes ,  vtpt-  en  i6%6  s'y  étaîbKr  avec 
„  Mt.Vafignon  dans  une  petite  maifon  du  Fau- 
•3,  bourg  St.  Jaques.  Là  ils  penfoient  dbacun 
„  de  fon  côté  ,  car  ils  n'étoîent  ^m  -tant  en 
„  communauté  de'^enfées;  l'Abbé,  revenu  des 
3,  fubtilités  inutiles  &  fatigantes ,  s'étoit  tourné 
o)  princ^p^emcot  du  coté  des.  jrefipxions  fur 
,,  rtiomme,  fur  les  Mœurs  ,  &  fur  lejprindi- 
j^3  pes  du  Gouvemenoent.  Mr.  ^ifcfeww  s'étoit 
33  tQtalement  enfoncé  dans  les  Mat^matiques. 
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^  J'étojs  leur  compatriota  y  &  allois  les  voir 
^  aCTez  fouyènt^  &  quelquefois  pafTer  deux  ou 
^  trois  jours  avec  eux^  Q  y  avoir  encore  delà 
^y  place  pour  un  furyenant,  &  œêine  pour  un 
^  (ecoii^  >  ibrci  dé  la  même  Province ,  aujour- 
^  dhui  Tun  des  principaux  Membres  de  TAca- 
py  d^épie  des  BeUes-Lectres  y  &  iameux  par  les 
^y  Hiftoires  qui  ont  paru  de  lui.  Nous  nous 
^  tafièmUions  avec  un  extrême  plaiiir,  jeunes^ 
^  pleins  de  la  première  ardeur  de  ûvoir  y  fort 
^,  unis ,  & ,  ce  que  nous  ne  comptions  peut- 
9,  être  pas  alors  pour  un  allez  grand  bien ,  peu 
^  co^nys,  &c.'* 

Ce  fervice  rendu  à  Mr.  Varigwm  par  un  jeu<v 
se  homtne  qui  n*avoit  rien  de  trop,  nous  donne 
une  jdée  tou^à-fait  avantageufe  du  caraâère 
^ienfaifant  de  l'Abbé  de  SP.  Pierre;  <8c  les  autres 
traits  que  nous  avons  igôutés  à  celui-là  fèrvet^ 
à  nous  faire  mieux  connoitre  un  homme  qui  ne 
Aurpit  trop  Têtre  ,  fie  qui  n^érite  Teftime  &  la 
reco|iQoi0ance  de  tous  ceux  qui  s'içtéreflent  au 
bonheur  de  la  Société.  On  a  déjà  donné,  daoa 
cette  Bibliothèque,  t^mt  d'Extraits  des  Ouvra* 
g^  àfi  cet  exçeUepç  Autour ,  ians  rien  dire  de 
ce  qui  le  concerne  plus  par^ulieremeot ,  que 
j'ai  cru  devoir  le  fidreconnôitre  par  un  endroic 
q<ui  prouvjs  (êofiblenient ,  '  qu'il  met  ^ui-même 
en  pratiqi^e  ce  au'il  recçmmande  le  plys  dans 
iès  Livres  ,  la  Charité  è:,  là  Bienfaifance.  J'ai 
cru  devoir  témoigner  ï^-là  ma  reconnoiflànce 
à  un  !|iomme  ^uî  affeqionne  fi  fort  le  Genre-> 
humain  y  qi|i  ne  travaille  que  pour  le  rendre 
plus  hc^çux  i  &  je  iuis  d'ailkucs  ravi  d'avoir 
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prëvenu  à  cet  ^ard  les  Jooraaliftes  qui  ont  dooi: 
né  les  Extraits  des  autres  Volumes  qui  ont  patu 
avant  celui  que  je  viens  d'annoncer,  &  donc  il 
îkut  maintenant  rendre  compte  au  PuUic.  A 
force  de  faire  parler  cet  homme  divin  ,  nous 
ferons  peut-être  portés  à  parler  comme  lui',  & 
^eut  être  auffi  que  ces  tems  heureux  viendront , 
ique  nous  agirons  enfin  conformément  aux  priiH 
cipes  qu'il  enfeig^e.  8c  qu'il  tâche  û  fort  d*ia^ 
culquer.  L'elprit  de  l'homme  faifit  affez  natu^ 
rellement  le  vrai ,  lorsqu'il  n'eft  point  prévem 
par  quelque  préjugé  de  naillànce ,  mats  le  plus 
difficile  eft  de  pafTer  4e  la  fpéculation  à  la  prae 
tique. 

Ce  Quinzième  Tome  des  Ouvrages  de  Mr: 
l'Abbé  de  St.  Fierre  eft  partagé  en  plufieurs  TU 
très  ,  qui  çomiennent  ou  de  nouveaux  fujets 
qu'il  n'avoit  point  encore  traités ,  oo  des  tnatiè- 
res  dont  il  avoit  déjà  parlé  dans  les  Volumes 
précédens ,  mais  qui  aVoiènt  encore  beibin  de 
quelques  éclairciflbmens.  La  matière  fur  la» 
quelle  roule  le  premier  Titre  eft  des  plus  impor- 
tantes, &  il  faut  bien  qu'elle  le  fbit ,  puisqu'il 
n'y  a  guère  de  Juriscoûfidtes  qui  n'en  ait  £uc 
mention.    La  voici.  '• 

^ègle  fùttr  difierner  le  Droit  du  Tort  y  k  Jnfie  A 
'  Hnjuflty  entre  Nation  ^  Nation, 

Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre ,  pour  donner  une 
idée  de  la  Règle  qu'il  établit  ici,  fait  une  fuppo- 
firion  des  plus  ficnples ,  &  qui  ne  laiflè  aucun 
lieu  de  douter  de  quel  côté  ie  trouve  lajuftice 

dana^ 


idàns  le  cas  qu'il  allègue  pour  exemple*  H  fup-' 
pofe  deux  voHîiis,  Cbdà  de  Famille,  qui  <(e- 
'laeureDC  fous  deux  Souverainetés  ôifiKrences,  uâ 
'François ,&  un  Allemand:  ils  n'ont  aucune  Loi 
commune,  ^cun  Juge  commun.    Le  François 

1)rére  fbn  Cheval  à  rAllemand  pour  deux  jours; 
e  quatrième  jour  le  François  redemande  foo 
Cheval;  r Allemand  le  re(ute.  Tous  ceux,  qui 
connoiuenc  le  fait  ,  jugent  Se  difent  que  le 
François  a  iraifon  ,  qu'il  a  droit  de  redemander 
fen  Cheval ,  &  que  par  conféquent  la  juiUctt 
eft  de  (on  côté.  On  convient,  au  contraire^ 
^ue  l'AHemand  a  tort  de  le  refu&r.  Se  que  Ton 
refus  eft  très  injufte  ,  quoiqu'il  allègue  qu'il  en 
a  encore  befbin. 

'  Tous  te  hommes ,  de  quelque  Nation  qu'ils 
IbieQt ,  porteront  fur  cette  que/lion  le  même 
jugement.  Pourquoi  cela  ?  C'eft  ,  dit  notre 
Abbé,  que  tous  les  hommes  ont  naturellemens 
ridée  do'  Droit  &  dU  Tort,  d'une  aâion  inno- 
cente &  pertnife,  d'une  aâion  mauvaife  &  in« 
jufte ,  Se  cela  avant  que  d'avoir  une  idée  d'au- 
cune Loi ,  ni  d'aucun  Légîflateur.  Cette  mê« 
me  idée  nous  tient  lieu  de  règle  pour  juger  des 
aâions  humaines ,  elle  nous  tient  auffi  lieu  de 
Loi  de  la  part  de  l'Auteur  de  la  Nature,  £c  voi- 
la pourquoi  on  peut  l'appdler  Lai  de  la  Natu^ 
te  y  Loi  KàintreUe. 

Le  Droit  ne^  dépend  ni  de  la  fupériorité  des 
forces,*  nidu  fuccès  des  armes,  rerlbnne  ne 
doute  de  cette  vérité.  Il  fuit  donc  delà  que  lo 
Souverain  qui  a  reçu  du  Souverain  fon  voifin 
4ine  ofièncdy^^une  injure,  uadomag^  ^  .eft  eo 
i,  ;  K  5  droit 
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droit  d'eo  demiadar  répargiioa  ou 
4Bieiit.  Cette  prémiire  tt^t  4e  voifiiMige ,  qu'il 
Sàut  çhterreTy  (mb  petoe  ë*être  ttg^4é  çoauDè 
iolufte,  comise  mauvais  voiGn,  eft  dk^oeme 
ia  çtémièce  maxime  de  notre  plus  ff^d  jqtéret: 
idie  eft  le  fondement  de  touce  Société^  puisque 
û  chacuo  vouloit  £ui«  du  mal  à  (on  aflbde,  il 
«'y  «oKoit  plus  de  Société,  2c  Voa  iê  Jttouveroit 
aoiQours  ieayironBé  d'jQnnetçis. 

Ce  qui  démontre  que  l'qngine  de  ce  Dioîc 
nt»  Souvenio  &  Souverain»  a>eft  waM  choie 

!|ue  cette  pcémière  Loi  boa  éctice  ,    o'cA  quip 
fhomme  le  plus  puiflànc,  kfdus  fiM,  qui  sbor 
le  de  ia  fupoîûrité  ^  A'fSmrce  .^c  de  fit  fmSkor 
ce  ,  n'eft  pas  réellement  plus  fort  lui  ieîil  qu^ 
tous  les  autres  en&mtde  «    &  ne  coofeiye  pas 
même  toujours  cette  fiipoôorîté  de  Scxce  ,   aï 
contceles,  mêmes  hommes,  ni  contre  loir  posr 
térité.    Le  plus  fbible,  qui  eft  opps'iméj  peut 
devenir  un  jour  fupédeur  en  rufes  ,    9c  armer 
d'autres ,  opprimés  comme  l^i ,  pour  le  tuer. 
Il  arrive  même  ibuvent  que  le  plus  fort  t;ombQ 
Jui^^iéme  dans  rafibibliflèment,  &  il  .voit  alors, 
nais  trop  tard,  qs'il  eût  été  de  ùl  prudence  d'à* 
voir  ^ougours  été  jufte.    TUtère^  N&.fftf  &  tant 
d'autres  Tyrans  ont-ils  toujours  été  les  plus  forts? 
N'oot-ik  pas  péri  mifirablerooit  par  de  plus  foi» 
blés  ^  animés  par  ces  mêmes  iiûuftîces  dont  iU 
leur  ayolent  donné  Fexemple.  Voila, en  fubflyn* 
ce  tout  ce  que  dit  Mr.i'Âbbé  de  Sf.  fifrr^  (uf 
cette  importante  •matière. 

Pukque  ce  JoumaLeft  un  de  ces  Ouvrages 
où  il^e^  ^^rmis^de  donner  qudkmdbis  Ikflbr  à 
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ibfi  eiprit,  ^'tpprourertc  de  critiquer,  ibivant 
que  l'occaâpR  rea  préâMce,  it  twportet  le  pour 
0c  le  contre  av«c  imptitialicé^  flc  enfin  de  faim 
roir  le  fort  Se  le  fbiUe  d^une  Hypothèfe  ou  d'ua 
RaUbnnetnenc^  je  profiterai  id  ^e  moo  droit  de 
Jaunuii&e  poinr  faire  quelques  thjoSdom  eoo» 
tre  le  fnriiicipe  <jae  notre  Auteur  vient  d'établir, 
êc  qu'il  regarde  comme  très  évident  &  înébran* 
hble. 

Suivant  Mr.  PAbbé  de  St.  Piêrwn  y  tant  kf 
hommes  #^f  natmeil$m$nt  tidée  d'um  a&mmjufie^ 
^9iqu'M  fi  y  ait  àucitmL»!  pofti^  fti  fiit  cmm^ 
0tune  entre  en».  Il  piétiend  Se  enTeigne ,  6na 
^'il  paroiflfe  nufflemem:  orai&dre  d'être  contre- 
dit, que  mus'  avens  teés  ^nattàreUememt  mwe  iiât 
4u  Dreit  é*  du  Tbrt^  ditftè  dation  àmêocemte  ç^ 
pemtifèy  é'  d'une  aBien  ¥iiiml>ar/e  ^  mjtffie^  é" 
'-cela  a^ant  davùêf  oucmst-iMe  d^aucmsp  Loi',  m 
tj/^ aucun  t^ijUteur.  Eâin,  à  l'en  croire,  cet- 
te iàb^mus  tient  Ueu  de  Leide  la  fart  de  VA»'^ 
teur  de  laMdtnre ,  t^  véibtfourfuai  an  feut  taf^ 
feller  lJ>i  de  la  Nature ,  Lai  NàtureUe,  Sa  gran- 
de règle,  qu^i  répète  en  une  infinité  d'epdroîts 
^  ^fes  Oumges ,  &  qté  M-  fert  encocse  ici  <i^ 
^foafe  8e  kie  fondement,  êft  ioelie^ci:  Nefaius 
ifoint  èaéffe  un  autre  ce  fàè  'Oaùs  né  vaudriez,  famt 
'fû^ii  fit  contré  vaus  ,  Ji  vous  étiez  i  fa  fiaee  U 
rfius  ftihh^'  é'^t'il  4t(Ht  Hà  votre  le  pus  fart. 

Quoi  ^  rue  idiret^vou?,  <  vous  ôfcz  emrepren- 
dve  ^e  4>éi«ve^fer  cet  édifice!  Vous  n'y  penfez 
pas.  C'dir  -Vduloir  prouver  quç  Jeux  ^  deux 
ne  font  pas  quatre  ,  que  le  tout  siefi  fas  fins 
(panique  fa-far^ie^   'ff  a^i^Itiea  «iç  pîus.cbiir 

que 
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que  tout  cdfl .  te  n'eft-ce  pu  être  plus  que  té-^ 
tnàraire,  que  de  s^ioiagtner  que  Ton  puiiTe  feide-» 
ment  ébranler  une  vérité  u  daire  &  reçue  d*ua 
conftntcmmt  fi  unanime  chez  tous  les  Peuples 
de  la  Terre  ?  Tout  doucement,  point  trop  de 
chaleur  &  d'animofité  dans  cette  petite  i&Kpate. 
Raifonnons,  s^il  vous  plait ,  avec  un  {^ilegme 
de  Phibfiiphe,  toujours  en  vue  de  découvrir  lu 
vérité ,  qui  eft  le  but  où  nous  vitbns  tous;  te 
puis»  quand  j'ftur^'dit  mes  railbnSy  doucement 
iranquiiement,  &  tout  ï,  mon  aife,  nous  laiflb- 
rons  au  Public  i  juger  de  ce  difiërend.  Mr. 
l'Abbé  de  S$.  Fkrre  vient  d'étaler  fc$  neuves  ^ 
Ikns  qu'on  Tait  interrompu  ,  je  demande  qu'on 
ait  pour  inoi  la  même  mdidgence.  Je. n'exige 
rien  de  trop.  Vouloir  priver  un  Auteur  de  la 
liberté  de  propofer  ics  douces  >  c'eft  attenter  fur 
le  droit  qu  ont  tous  les  hommes  de  penfer  &  de 
parler  librement»  lorsqu'ils  n'ofiènfent  perlbnne» 
&  que  leurs  discours  ne  roulent  abfolument  que 
fur  des  matières  de  fimple  fpécuUtion. 

Pour  écarter  toute  éouivoque  »  &  empêcher 
que  quelque  MoraMe  ievère  6c  à  mine  r^o« 
gnée,  ne  vienne  me  brusquer  mal-à-propos»  & 
m'imputer  des  choies  auxquelies  je  ne  penfe 
nullement  »  voici  comme  j'établis  l'état  de  la 
queftion  entre  Mr.  l'Abbé  tç  moi.    Je  crois 

3ue  toutes  ces  idées  d'aâions  juftes  ou  injuftes^ 
'aâions  pérmifes  ou  défendues ,  ne  ^t  point 
des  idées  que  Thcnnmo  ait  en  naiflbnt,  ou,  fi 
vous  voulez,  des  idées  innées;  je  crois  encorQ9 
êc  Tespérience  le  démontre  »  que  toutes  cea 
idées  ne  partent  point  de  la  Nature  de  l'homme 
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comme  de  leur  fource ,  qu'elles  n'y  (dm  point 
inhérentes.  Se  que  fi  elles  paroiflent  ^y  déve* 
lopper ,  dles  nailTenc  de  quelque  autre  principe 
tout  diâerent  de  ceux  que  la  Nature  infpire  d'el- 
le même  ans  le  fecours  de  l'éducation.  Enfin, 
cette  grande  règle,  ^  ne  point  faire  i  un  êmtre  ee 
fue  nous  ne  voudrions  pas  qifon  nous  fit  ^  quelque 
belle,  quelque  excellente,  quetque  utUe  qu'elle 
paroiâe ,  &  quelque  digne  qu'elle  foit  en  efièc 
d'être  rigoureurementobieryée  par  tous  les  hom* 
mes,  loin  d'être  une  règle  diâee  par  la  Nature, 
&mble  au  contraire  être  contredite  par  cette 
mêÔQe  Nature  ,  qui  ne  l'obferve  guère  que 
lorsqu'elle  y  eft  comme  contrainte  par  la  force 
de  l'éducation,  par  la  crainte ,  &  autres  motib 
qui  la  portent  à  changer  de  route ,  &  à  reGfter 
au  torrent  impétueux  ^ui  l'entraîne  vers  ce  qui 
eft  défendu  par  les  Loix. 

Voila  des  thèfes  bien  oppofées  à  celles  de 
notre  Abbé;  &  je  crois  que  de  la  manière  que 
je  viens  de  les  expofer,  le  Leâeur  comprendra 
aiSment  ce  que  j'entens  ici  par  Loi  natureUe  ov 
^ègk  de  la  Nature.  Refte  à  donner  des  preu- 
ves de  ce  que  je  viens  d'avancer.  En  voici 
quelques-unes. 

Prenez  deux  Enfkns  l  qui  n'aient  encore 
aucune  éducation,  auom  principe, aucune  Loi, 
^ui  ne  fbient  ni  intimidés  par  la  crainte  du  châ- 
tmient ,  ni  encouragés  par  l'efpérance  de  quel-* 
que  récompeniè,  qui  ne  foient  enfin  déterminés 
à  faire  ce  qu'ils  font  que  par  les  mouvemens  que 
la  Nature  leur  infpire,  par  le  penchant  qu'ils  ont 
dès  leur  naiflknce  ,  Se  que  je  pourrois  appeiler 
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Vlm/hma  de  U  Néttflfe  hmsim.    Montra  à  cet 
daix  eafàns  quelque  chofe  qu'ib  défirent  Tun  6c 
l'autre  pd£ooi|éincat ,  une  BagMC  ,  par  ezeo»- 
ple.    Donnez,  cette  Bague  au^ua  jeune  &  au 
nx>ins  fort  de  ces  enfans,  laificz^lea  enfemble, 
te  youa  vdrrcft  que  le  plus  fort  ravira  bientôt  au 
plus  jeune  le  bijou  qu'il  tient  dans  (es  mains* 
Vous ,  qui  étea  le  Père  de  ces  enfàns  t  qui  ne 
leur  avcx  encore  inculqué  aucun  principe^  qui 
ne  lai  avez  jamais  portés  i  la  Vertu  ni  détour- 
nés du  Vice^  qui  ne  les  avez  ni  repris  ni  cb»- 
dés  pour  les  écarts  qu'ils  ont  fiiits  >  reprenez  Ha 
Bague  à  votre  fils  aine,  rtndex-la  au  plus  jeune, 
puniffisz  ièvèremenr  le  voleur ,  fiiites  lui  com- 
prendre qu^il  a  mal  ait ,  &  menacez-le  des  plus 
figoureu3t  châtimens  s'a  retombe  une  autre  fois 
d^  une  pardlle  faute.    Réûérez  quelques  jours 
après  la  même  épreuve  ,  St  vous  aurç:^  la  fiitia» 
Aâion  de  voir  que  le  iouvenir  du  châtiment  re- 
tiendra l'enfant  voleur  dans  fbn  devoir ,  fur-tout 
s'il  fe  trouve  en  votre  préfeqce  6c  fous  vos 
yeux. 

Que  doit-on  coticlure  de  cet  «ceiDple?  C'eft 
que  l'homme  nait  avec  un  penchant  qui  le  por- 
te naturellement  à  commettre  une  infinité  d'au» 
cions  injuiles ,  &  qu'il  n'tffl  retenu  dans  les  bor« 
nés  de  la  juftice  que  par  la  crainte  du  châti- 
ment. Je  demande  fi  l'inclination  à  vx)|er  que 
nous  venons  de  remarquer  dans  cet  enfant,  n'efl 
pas  un  penchant  de  la  Nature  ?  Perfonne  n'en 
disconviendra.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  dr  croî* 
re  ,  comme  le  prétend  notre  Abbé  ,  que  »O0S 
ttvûm  t9us  naturellement  une  idée  du  Prêt  & 
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Jà  Tortj  d'ime  éfSian  innocente  é"  femtifiy  ^ 
d'une  aaion  mauvéàfe  et  »^^f  ér  cela  a/vaut 
d'avoir  aucime  idée  iP aucune  Loi  m  ttaneum  tuL 
gifl^teur. 

.  Vous  me  direï  que  dans  lliomme  la  Nature 
çft  corrompue  ,  qu^il  fait  fouvent  le  mal  qui! 
condamne  ,  éc  qu'il  agit  contre  Tes  idées.  Je 
TOUS  répcms  c|ue  c'eft  /b{)^fer  ce  qui  eft  eâ 
queftîon.  Qui  vous  a  appris  que  ces  idées  (l'ù« 
ne  aâion  juftè  ou  injauê  font  des  idées  qui 
Tiennent  de  la  Nature  ?  Je  dis  au'elles  viennraif 
de  réducation  ,  tt  ibnt  des  idées  aquiTes ,  & 
nullement  des  idées  naturelles,  &  iûdépendaoréi 
des  t'Ois,  yy  Cdk  une  cbofe  bien  étrange,  dit 
^  lAu  Locke  {a)^  &c  tout-à-fiût  contraire  i  là 
^  Raifon  y  de  fuppofer  que  des  Principes  dé 
^  pratique  ^ ,  qui  fe  terminenc  à  de  pufés  fpécii- 
^  îatiohs ,  foient  innés.  Si  la  Nature  a  pris  bl 
^  peine  de  graver  dans  notre  Ame  dès  Princi* 
^  pes  de  pratique  y  c'eft  uns  doute  afin  qtl'iti 
^  (oient  mis  en  oeuvre  ^  &  par  con(equenc  ilè 
,}  doivent  produire  des  aâions  qui  leur  ibieût 
^  conformes  >  &  non  pas  un  fimple  cbniènté^ 
y,  ment  qui  les  faflè  recevoir  comme  véritâ^ 
„  ttes'\ 

Voulez-vous  qudque  chofe  de  plus  précis: 
&  qui  renverfe  de  fond  en  comble  le  grana 
principe  de  no^re  Auteur.  Ceft  qu'il  n^  a  ad- 
cane  r^le  de  Morale,  aucune  Principe  de  prà^ 
^ue  y  quelque  (impie  qu'il  paroifle ,  qui  folè 
évident  par  lui-inême.    Je  me  fervirai  encore 

id 
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ici  de  PaUtorité  dû  mctrie  Philolbplic  que  jêf- 
Viens  de  citer.  V<rici  fes  paroles  {a).  ,,  Une 
^  taifon  qui  me  fait  douter  s'il  jr  a  aucun  PHn* 
^  cipe  de  pratique  inné,  c'eft  qu'on  ne  fauroî£« 
,,  propoièr.  à  ce  que  je  croi,  aucune  règ^e  de 
^  Morale  (lotit  od  ne  puiflè  demander  la  railbii' 
,,  avec  juftice.  Ce  oui  feroit  tout-à-fâit  ridicu** 
,,  le  &  abfurde  y  s'il  y  en  avoic  quelques-unes 
9,  qui  fuflènt  innées  ^  ou  WfSffté  Mdentes  paf 
^  elliS'tnimes  :  car  toùtTrincipe  inné  doit  être 
9,  fi  évident  par  lui-même  ,  qu'on  n'ait  bdbid 
^y  d'aucune  preuve  pour  en  voir,  la  vérité  ,  ni 
y  d'aucune  raifon  pour  le  recevoir  zvcc  uA  en-t 
^  tier  confenrement.  En  effet  ,  on  croirait 
^  deftitués  de  fens  commun  ceut  qui  demande-» 
^y  roient.9  ^^  ^^î  eflâiéroient  de  rendre  raifon  y 
yy  pourquoi  //  eft  m^ffible  fifime  cbofi  fiit  ^ 
jy  nefoit  pas  en  mime  tems.  Cette  propoGtios 
^  porte  avec  elle  ion  évidence,  &  n'a  nulle  be^ 
^  loin  de  preuve  ,  defbrte  que  cdui,  qui  en* 
^  tend  les  termes  qui  fervent  à  l'ciprimer,  ou 
5,  la  reçoit  d'abord  eil  vertu  de  la  lumière  qu'eU 
f>  le  a  par  elle-même,  ou  rien  ne  fera  jamais  ca-; 
^  piable  de  la  lui  faire  recevoir. 

y^  Mais^  fi  l'on  propofoit  cette  règle  de  Mo^' 
^  rde ,  qui  eft  la  fource  &  le  fondement  iné« 
y^  branlable  de  toutes  les  Vertus  qiii  regardent 
yy  la  Société ,  Nf  faites  à  autrui  que  ce  que  vous 
^,  voudriez  qui  vous  fit  fait  à  vous-même;  fi, 
,,  dis- je,  on  propofoit  cette  règle  à  une  perfon-* 
I,  ne  qui  n'en  aurolt  jamtais  ouï  parler  aupara^ 

„  vant. 


^  vant  f  mus  qui  taoit  pourrai»  capatde  d'en 
^  comprendre  le  [tas  y  ne  pourroit^elle  pit  iaiu 
„  abfurdiié  >  en  demander  la  raifon  ?  Et  celui» 
„  qui  la  propt^éroic,  ne  ièroit-il  pas  obligé  d'en 
^  faire  voir  la  vérité?  Il  s'enfuie  clairement  dc- 
3,  là  ,  que  cette  Loi  n'eft  pas  née  avec  nous, 
^  puùque,  fi  cela  écoit^  elle  n'aurait  aucun  bê- 
„  foin  d'être  prouvée,  &  ne  pourroit  £[re  miie 
t,  dans  un  plus  grand  jour ,  maît  devrait  cire 
„  reçue  comme  une  vérité  inconteftable  qu'on 
„  ne  £iuroit  révoquer  en  douce  ,  dès-lors,  au 
„  moins,  qu'on  l'entendrait  prononcer  &  qu'on 
M  en  comprendroic  le  fcns.  D'où  il  paroit  évi- 
■,  demmeni  que  la  -vériti.  des  régler  de  Morale 
„  d/petid  Je  quelque  autre  viriU  Mtérieure  ^  J'oà 
ff  eliét  doivent  être  dfduitet  far  voie  de  raifo»~ 
j,  Mment ,  et  ^i  ne  fowrreit  être  ,  fi  tet  règles 
9,  étaient  hméet  y  ou  même  évidentes  far  ellet' 
yy  mimet". 

Il  y  a  encore  plus  que  tout  cela.  Si  cet 
excellent  Principe  de  Morale  ,  Ne  faites  foint 
(ontre  un  outre  ,  et  ^ae  -Vous  ne  voudriez  fomt 
^u' il  fît  contre  vont ,  fi  fouvent  recommandé  » 
&  k  jufte  titre,  par  Mr.  l'Abbé  de  Si.  Pierre, 
étoic  dans  l'homme  indépendammeiit  de  toute 
Loi,  &  qu'il  f&t  fondé  lur  YidA  aue  nous  avons 
tous  naturellement  du  Droit  ^  w  l^t  ^  d'un» 
aSioji  innocente  ^  fermife ,  ^  ^une  aSion  mau~ 
'vaift  (^  i'^nftt  r  pourquoi  tant  d'aâions  con- 
traires i  ce  Principe  ,  &  que  certains  Peuples 
civililcs  regardent  en  effet  comme  énormes, 
palIènc-eUes  chez  d'autres  Peuples  ,  que  nous 
nommgns  Barbares  &  Sauvages,  peut  àff  aâions 
Ttm.  XXIX.  Part.  I,  L  per- 
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pertnifes,  &  louaUes, pourquoi  les  commettent^ 
iU  eux-mêmes  uns  aucun  remords  de  cooficiea« 
ce,  &  pourquoi  enfin  ces  mêmes  aâions  ibnt- 
elles  pratiquées  chei  quelques-uns  comme  des 
aâes  de  Religion? 

Mille  exemples  confirment  ce  que  je  vient 
d'avancer.  J'en  raponq-ai  quelques-uns.  L'Au- 
teur de  la  Hélatian  du  Détruit  et  de  la  Bajf  Je 
Hudpm  {a)  y  nous  apprend  que  les  Peuples  qui 
habitent  dans  le  voifinage  du  Fort  Bourbon^ 
tuent  leurs  enfans  pour  tes  .manger  .  lorsqu'ils' 
font  preflfés  par  la  nûm  ,  &  qireniuite  le  [dus 
fort  des  deux  mange  l'autre,  y.  J'en  ai  vu  un  ^ 
^  dit-il,  qui,  apès  avoir  dévoré  (k  Scxnxoctc 
„  fix  enfans  qu'ils  avoienc ,  afiuroit  n'avoir  été 
„  attendri  quau  dernier  qu'il  a  voit  mangé  ^  par- 
,^  ce  qu'il  Taimoit  plus  que  les  autres ,  &  qu'ea 
,,  ouvrant  la  tête  pour  en  mang^  la  cervdle> 
„  il  s'étoit  fenti  touché  du  naturel  qu'un  père 
„  doit  avoir  jpour  fes  enfans  «  &  qu'il  n'avoic 
9,  pas  eu  la  force  de  lui  caflèr  les  os  pour  en 
,>  fucer  la  moile".  Quelle  idée  peuvent  avoir 
ces  Peuples  du  Droit  o*  du  Tort .  d'une  êSùm 
ptuocente  ^  crmmelle  ?  La  Loi  du  plus  fort  ne 
tenoit-elle  pas  lieu  de  r^le  à  ce  Père  bubare  ? 

Le  vol  eft  un  grand  crime ,  c'efl  une  aâion 
directement  oppofée  à  ce  Principe  de  ne  pas  foi» 
n  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  yu'om 
nous  fit.  Cependant  il  y  a  des  Peuples  qui  l'é- 
prouvent &  qui  en  font  gloire.    Tels  font  les. 

Tar. 
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Tartaires  du  Royaume  de  Niuche,  comme  nous 
l'apprend  le  Père  Martini  dans  ià  RfUtiàm  de  U 
Tartari$  Orient ak  {a).  Un  autre  Voyageur  {b) 
nous  die  auffi  que  ks  CircaJJiens  nefmt  fointi  cam^ 
fiiènce  défi  dérober  les  uns  ks  autres^  ér  fue  h 
voi  /  efi  fi  ordinaire  j  qu'an  ne  châtie  point  ceux 
jui  y  fint  furfris  ,  ayant  mime  quelque  firto 
d^efiime  four  ceux  qui  k  favent  faire  avec  4* 
dreiïe. 

Les  Tartafes  Noires  ne  vivent  ndn  plus  que 
de  rapines  &  de  brigandages.  Le  Sieur  Ferrand^ 
Médecin  du  Kan  des  Tartares,nous  apprend  {c) 

5[ue  trente  mille  d'entre  eux  ayant  fait  une  cour* 
e  en  Ukraine,  d*oû  ils  ramenèrent  fix  cens  £&« 
claves  ,  &  environ  mille  Bœufs  ou  Chevaux^ 
le  Czar  en  fit  faire  (es plaintes  au  Kan,  lequel, 
pour  fatisfàire  Sa  Majefté  Impériale,  envoya  ua 
de  (es  Agas  dans  le  païs  des  Kogaïs^  pour  leut 
faire  rendre  les  Esclaves  &  les  Beftiaux  qu'ils 
avoient  enlevés.  La  réponfe  que  firent  ces  Tar- 
tares  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux,  fut  conforme  à 
leurs  idées  &  à  leurs  principes.  Ils  dirent  qu^ils 
étaient -fidèles  St^ets  du  Kan ,  mais  qu^ils  n^ avaient 
point  cf autre  métier  que  celui  de  la  guerne  ,  ^ 
qi^ils  étaient  hors  d'état  de  fifbfifter  ,  fi  on  leur 
retranchait  les  caurfes;  que  far  canféquent  ils  ne 
pouvaient  fas  remettre  lesdits  Esclaves  ^  ^  que 

les 

(à)  Ibid.  7>».  IV.  PH*  S^^ 

(^)  Ibidi  Tomi  VU.  p£g.  m.  daiis  la  Rélathn  dit 
Tartans  Pircopittt  «  &c    pat  J9»n  it  Luca^  Dpitiiniquaia. 

Çé)  Ibid.  3Wii.1V.  p»i,  5ab,  sai ,  dans  )^  Réhthn  de 
CCM^d^cla  nnçhant  h  Krimiê,  /#/  Têrtorti  J^ogats,  &c« 

La 
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ht  Moîevoittt  pâuvoient  prendre  Us  N^ï  i  le 

fUce,  s'ils  «ff  avaient  Uprce, 

Je  voudroia  bîea  lavoir  6  ces  Tirtares  cothl 
viendroienc  de  ce  principe  ,  Je  ne  faire  anam 
tort,  autun  Jommtgf  i  Jim  Voifis.  Ce  principe 
cft  exceUcot,  j'en  conviens  ,  &  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  totu  les  Souverains,  £c  tous  Les  boni» 
ma  ta  ptrticulier  ,  s'y  confomufTcnt  i  Ruûs 
puisqu'il  y  a  des  Nadons  entières  ,  qui  le  vio» 
leac  ouveitement ,  (âw  bonté,  &  fans  aucun 
fcmpule  de  confcience  ,  n'eft-on  pas  fondé  i 
dire  que  l'idée  ^e  les  ^ess  de  biens'ea  formenr, 
n'eft  pas  une  idée  qut  (bit  commune  à  tous  les 
hommes  ,  en  un  mot  que  ce  principe  n'étant 
point  évident  par  lui-même  ,  a  befoin  d'être 
prouvé  à  ceui  qui  font  profeffion  de  le  violer 
en  toute  rencontre.  L'idée  que  nous  en  avont 
cft  donc  une  idée  aquife ,  une  idée  de  l'éduct- 
tion ,  une  Idée  dépendance  des  Loix  de  quelques 
Sociétés  ,  2c  nullement  une  idée  qui  fë  fafle 
fêntir  naturellement  en  nous ,  &  que  nous  au- 
rions toui}  quand  même  on  ne  nous  l'eût  jamais 
inculquée.  Rien  n'eft  donc  plus  vrai  ,  rien 
n'cft  plus  certain  ,  que  ce  que  dit  à  ce  fujet 
Mr.  Lotie  (a) ,  aa'o»  m  fasiroit  nommer  ancnn 
Trintipe  Je  Morale ,  m  imapner  aucune  règle  Je 
Vertu  qui ,  Jans  quelque  endroit  du  Monde ,  av  ^mv 
■mfytifie  ou  contredite  par  la  pratique  générale  tk 
quelques  Sociétés  entières  qui  font  gouvernées  par 
Jet  Maximes  de  pratique  ,  ($•  par  des  règles  Je 
tonduite  taut-i-fait  t^Jées  i  celles  Je  quelques 
autres  SodetA. 

(.a}  EJTu  Rûlorofbiqne,  tof-i'H 
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Je  <]uitte  avec  regret  («)  une  mttière  fi  im- 
portante  ,  &  liir  laquelle  on  pourrait  alléguer 
une  inGnité  de  i^ts  curieux  tirés  de  fHjftoire 
naturelle  de  l'Homme  j  mais  les  Loîi  de  ce 
Journal  ne  me  permettent  pas  de  me  laiflcr  en- 
traîner plus  loin  dans  une  û  belle  carrière,  & 
me  rappellent  ï  mon  Auteur  y  dont  il  £iut  coh 
tinuer  r£s[rait. 

Tla»  dt  Traiti  de  Faix  perfAïaUe  tntrt  FEt- 

Les  aSàires  générales  de  l'Europe  ont  bien 
chaîné  de  face  depuis  que  l'Abbé  de  St.  Pierre 
a  écrit  ce  Traité  dcPùx  entre  l'Efpagnc  &  l'An- 
gleterre. Il  fèroit  bcfôin  aujourdbui  (Ir)  de  pro- 
pofër  de  nouveaux  Traités  de  Paix  entre  d'au- 
tres Souverains ,  &  fur-tout  entre  la  Reine  de 
Hongrie ,  &  l'Empereur ,  fôutenu  par  les  pui»- 
^5  e£R)rts  que  £tit  la  France  en  faveur  de  ce 
Prince.  Le  Traité  que  nous  annonçons  ici  ne 
peut  plus  avoir  lieu  «  l'état  des  aSàires  efl  tel , 
que  le  Tort  des  armes  eft  fur  le  point  d'en  déci- 
der. Qui  ûit  fi  l'on  verra  (ïtôt  la  fin  de  taoc 
de  maux  8c  des  grandes  calamités  auxquelles 
cette  Guerre  ruineuiê  a  déjà  donné  lieu ,  de  dont 
l'Eun^  entière  Temble  éire  menacée.  On  di 
dans  ratteme  du  lôrt  de  la  Ville  de  Prague, 
sfO^ée  déjà  depuis  longtcms  par  une  puil»nte 
Armée, qui  n'a^plus  de  toms  à  perdre  pour  s'em- 
parer 

(a)  Peut-ïtte  anrai-ie  occiIîod  d'en  lonchci  encore 
«adouTe  ehok  dm»  l'Extrait  d'ua  Lific  nouveau,  tui- 
tlll^,  Jt  PriBtitittm  Utit  IfMurtUi  TrfJiiltmt. 

(ii  J'ieât  ceci  If  15  Aooi  174*. 
L  J 
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parer  de  cette  itnponante  Plsce  ,  fi  cUe  veut 
éviter  ta  reaconire  de  l'Annie  ennemie  quf 
marche  i  granda  pas  pour  U  combattre,  ou  du 
moins  pour  faire  ailleurs  une  puiQante  diverfion. 
Parmi  les  grandi  avantages  qui  réfidteroieoc 
du  Traité  de  Paiï  perpéniclle,  non  feulemeoç 
encre  l'Erpignc  &  rÂc^letcrre,  mais  encore  en- 
tre les  au[rcs  principaux  Souverains  de  l'Europe^ 
Mr.  l'Abbé  de  St.  Fient  expote  ceux  donc  Iç 
Koi  de  France  pourroit  jouir  lui-même  s'il  vou- 
loir conlèntir  à  figner  avec  les  autres  Souverains 
les  articles  du  Traité  qu'on  lui  proporçroit.  Voi- 
ci à  quoi  &  réduifcnt  ces  avantages. 

„  Il  en  coûte  au  Roi  4,8  millions  çn  tems  de 
„  IMix  pour  fc  tenir  fur  la  défenEve:  Or,  par 
„  la  fignature  ,  il  pourroit  peu  à  peu  diminuer 
„  cette  dépenfe  à  24.milIion$,&  feroit  défendu 
y,  par  toute  l'Europe.  Par  an  -  -  -  af-tniUiotu, 

„  La  derniire guerre,  commen- 
„  cée  en  1701  >  s  coûté  60  millioas 
^  par  an  :  Or ,  fi  l'on  compte  que  le 
„  long  d'un  Siècle  il  y  en  a  cinquan-: 
„  te  ans  en  guerre,  fa  guerre  coûte 
n  donc  à  h  France  trente  millions 
„  par  an  j  6c  c'étoit  le  alcul  de  feu 
M  Mr.  le  Maréchal  ^  yauiam.  Far 
i,  an  ■  —      30  millions, 

„  La  perte  des  Sujets  &  l'inter- 
',,  niption  du  Comtnerce  Ce  montent 
„  au  moins  à  trente  millions,  en  tems 
„  de  guerre;  c'eft  donc  par  an  -  -  i5inillions. 


„  Towl  foixaote  Si  oeuf 

„  miUioDs  par  an 6y  millions. 

Je 
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]ç  ne  £û  fi  notre  Abbé  comprend  dans  cette 
dépenfe  les  (btnmes  immenfès  que  la  France 
fournit  fbuvcnt,  en  téms  de  guerre,  aux  Sou* 
verains  ou  Etats  qui  font  en  alliance  avec  elle^ 
foit  pour  les  hixt  agir  en  fà  faveur ,  ou  du  moins 
pour  les  porter  à  obfèrver  la  neutralité.  Il  n'y 
a  que  quelques  années  que  les  Polonois  ont  tiré 
de  grodiës  iommes  de  cette  Couronne.  La  guer- 
re, où  la  Suède  eft  aujourdhui  engagée  avec  les 
Moscovites,  n*a  été  commencée  &  n'eft  foute- 
nue  que  par  les  Subfides  confidérables  que  lui 
fiiit  la  France.  L'Empereur,  qui  a  déjà  dépen- 
ië  tout  ce  qu'il  avoit  &  peut-être  'beaucoup 
plus  ,  ne  fe  défend  aftuellement  Qu'aux  dépens 
de  la  France  contre  la  Reine  de  Hongrie ,  qui 
èft  elle-même  obKgé  d'emprunter  de  toutes  parts 
du  de  recevoir,  en  pur  Don  ,  ce  c|ue  d'autres 
PuiCTances  amies:  ou  aUiees  veulent  bten  lui  pre« 
ter  ou  lui  donner. 

Si  ces  dépenfes  extraordinaires  dé  la* France, 
qut  doivent  monter  à  d6  très  groifes  fbmmes, 
ne  font  point  compfifès  dans  ccUe  que  TAbbé 
de  St.  T terre  vient  de  fupputer,  la.  guerre  doit 
coûter  à  cette  Couronné  beaucoup  au-delà  de  60 
millions  par  an.  '  On  imra  du  moins  de  la  peine 
à  croire  qu'elle  ne  dépenfe  aâuelietoent  par  an , 
pour  les  n*aix  de  la  guerre,  que  66  millions,  y 
compris  tout  ce  qu'elle  fournit  i  divers  Princes. 
Qu'on  juge  par-là  dé  ce  qu'il  devra-  lui  en  coû- 
ter, fi,  comme  on  le  prétend,  elle  va  augmen- 
ter le  nombre  de  les  Troupes  d'environ  cent 
milie  hommes  ,  &  qu'elle  (e  trouve  obligée  de 
mettre  des  Flottes  en  mer ,  foit  pour  repoufièr 

L  4  les 
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les  Anglois ,  qui  femblent  vouloir  U  brtTCV ,  od 
pour  £ire  elle-même  quelques  entreprifês^  ei^ 
joignaQC  fes  forces  à  celles  d'Efpagae. 

Les  autres  avantages  que  recireroit  la  France 
de  ion  acceffion  au  Traité  de  Paix  perpétuelle 
entre  tes  Souverains  de  TEuropè,  feroient^  fui* 
vant  notre  Auteur,  ,, plus  de  fureté  contre  les 
^  révoltes,  &  contre  les  Conquérans;  plus  de 
,,  tranquilicé,,plus  de  réputation, &  plus  d'hon- 
^  neur  au  titre  de  Pacificateur  Je  f Europe;  plus 
,,  de  fureté  pour  la  durée  de  la  Maifon  Royale 
^  fur  le  Trône  ,  parcç  qu'il  y  auroit  plus  de 
^  Princes  mariés  , .  qui  auroient  des  apanage* 
^  fufEfâns.  On  n'eft  occupe  que  de  la  gueire, 
,9  on  négUflj^  néceffaircment.  1  amélioration,  d^ 
py  l'intérêt  de  l'Etat  j  ^e  qui  caulè  une  grande 
^  perte  annuelle. 

Il  fuit  de  ce  qu'on  vient. d!établir ,  que  û  fat 
Diète  Européenne,  telle  que  la  propofe  l'Âbbé 
de  St»  Pierre  en  divers  eodroics  de  fes  Ouvrages, 
eût  été  établie  il  y  a  environ  ijo  ans  par  Henri 
IV  qui  la  proppËi  le  premier  ,  la  France  &  les 
autres  Etats  ypifîiis  euiJçpt  été  garant^  des  mal- 
heurs terribles  ISc  des  dépenfes  ^  immenfès  des, 
(guerres  civiles  &  étrangère^*  ;  La  France  auroîc 
a  valeur  dé  150  fois  69  rniUions ,  &  les  autres? 
Etats  à  prcjportion ,  avec  une  infinité  d'autres 
grands  a v^ti^es.  Une  aiçre  conféq^ençe  que 
l'on  doit  çicore  tirer  dé  ce  qu'on  vient  de  di« 
re,  c'eft  qi^ej^Europe,  avapt  150  ans,  .peut  re- 
tomber dans  de  femblables  malheurs,  u  Ton  ne 
conïmence  pas  incedàmmeqt.cet  admirable  éça- 
bliflcment,.  VoiU  ce! quc.nqus  prédit  l'Abbé 
-'  de 
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^e  St.  T terre  y    Sç  il  y  a  tout  lieu  de  craiodro 
que  fa  prédiâion  n*aic  fi»  effer. 

tjne  des  plus  grandes  difficultés  (}ue  je  ren* 
contre  dans  T^xécution  de  ce  projet ,  c'eft  de 
le  faire  goûter  aux  Souverains  >    &  fur*cout  à 
ceux  oui  font  les  plus  puiOans  en  Europe.    Le 
tdoa  le  croiroit  dépouillé  d'une  de  r<^fus  gran* 
des  prérogatives  s'il  faifoic  un  paireil  Traité  avec 
la  Brebis,  dont  il  n'a  rien  ^  craindre;  il  nevou*- 
droit  pas  renoncer  à  fon  Drùis  Jm  Plsfs  Fert^ 
proit  qui  ne  pàroit  pas  tour-à*fait  deilitué  de 
fondement,  &  auquel  on  ne  (àuroit  ibuvent  re- 
noncer ,  jQinâ  renoncer  en  même  teins  au  |;rand^ 
principe  d' Amour-propre  &  d'intérêt ,  avec  le^ 
quel  nous  eatrohs  tous  dans  le  monde.    Ce  fbv 
iroit  retiverlèr  l'ordre  établi  parmi  les  Animaux  ^ 
que  d'empêchçr  les  plus  Forts  de  Ëdre  nlâge  des 
àrmçs  pSengves  que  la  Nature  leur  a  données  j 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  quie  les  Hommes^ 
xhêmes  fa  trouveroient  fort  gênés  ^    û  d'autres 
Créatures  fupériëures  en  force  &  en  rufe  ,  les 
privoient  du  Droit  qu^ils  prétendent  avoir  dç 
tuer ,  mafiàcrer  &  manger  la  plupart  des  Ani* 
maux  q[u'ils  iavent  foumettre  à  leur  eospire, 

riqu'ils  n'aient  eflèûivemeçit  d'autre  Droit 
eux  que  celui  du  plus  fort  &  du  plus  fuie* 
iSuivant  le  principe  de  notre  Abbé ,  les  hommes 
{ont  bien  bai^wes  &c  les  plus  injoftei  de  toutes 
Us  Créatures  \  puisqu'ils  font  aux  Animaux  àe 
qu'ils-  fèroient.  fort  uchés  qu'on  Jçur  fit. 

Une  grande  prérogative  du  Droit  du  plus 
Fort,  c^eft  qu'il  eft  auffi  ancien  que  le  Monde; 
univerfel^,  car  tpvu  les  Peuples  2c  tous  les  Ani- 

L  5  '  "  '  maux, 
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maux,  de  <}uelque  Efpèce  qu'ils  Coient^  le  met-^ 
cent  en  jfftnque»  Peut-on  donc  fe  flatter  qu*oa 
trouve  jamais  le  moien  de  l'anéantir?  Les  roues  fie 
les  gibecs  étalés  de  toutes  parcs  ne  Ibnt  pas  un 
firein  aflèz  fort  pour  retenir  les  Scélémts  dang 
les  bornes  des  devoirs  de  bons  Citoyens. 

Je  penfe  que ,  pour  empêcher  les  guerres 
cruelles  ^  Que  Ce  font  les  Souverains ,  &  pour 
bannir  cie  la  terre  tant  d*injuflices  8c  d'atrocités 
qui  fe  commettent  chaque  jour  »  il  faudroit  re- 
tondre tout  le  Genre- humain,  changer  entière- 
ment (a  nature  9  &  faire  naitre  chaque  Individu 
avec  d'autres  panchans,  d'autres  principes  que 
ceux  dont  il  apporte  les  lemences  dès  qu'il  com-* 
mence  à  paroitre  fur  le  théâtre  du  Monde.  Les 
Loix  y  les  chitimens ,  le  point  d'honneur^  ne 
retiennent  dans  le  devoir  qu'une  petite  parde 
des  hommes  >  Ss  n'v  retiennent  même  que  les 
jdusfoibles;  car>  à  l'égard  des  plus  forts,  com« 
me  font  les  grands  Potentats,  les  puidàns  Ma^ 
narques ,  ils  fe  mettent  au  defliis  de  toutes  les 
'Loix,  ils  les  foulent  aux  pies,  fie  s'ils  paroifTent 
quelquefois  vouloir  s'y  conformer  ,  c'eft  plutôt 
par  la  crainte  de  tomber  eux-mêmes  fous  le  joug 
de  quelque  autre  Puiflànce«  que  par  l'amour  de 
la  juftice  6c  de  l'équité. 

B^xpms  fur  Pascal  Ecrive^  des  flus  élo^uens. 

Mr.  l'Abbé  de  St.  T terre  ne  fait  pas  erand  ca» 
de  la  manière  de  raifonner  de  TascS ,  8c  il 
femble  vouloir  ici  marcher  fur  les  traces  dd 
l/b.  ^  Voltaire  ^  qui  a  entrepris  de  rttirer  ce 

Phi-. 
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^MofoDhe  {a).  Un  autre  Auteur,  qui  n*a  pat 
voulu  ie  nommer,  vient  d'entrer  en  lice  contre 
Voltaire  ,  &  a  pris  hautement  la  défeùfe  de 
Tgscd  (h).  Ce»  ainfî  que  les  Phiforophes  pas- 
&nt  leur  tems; ils  fe  divertiflèntàfe  contredire, 
à  fe  critiquer ,  &  à  fe  traiter  réciproquement  de 
miaiuvais  rai(bnneur$.  D'où  vient  ce  contniïe? 
H  vient  en  partie  des  ténèbres  épaiflês  dont  fi>QC 
cnvdopées  la  plupart  des  queftions  (ur  laReU* 

g'on>  fur  la  nature  de  l'Ame  ,  fur  la  Mqrale; 
:,  en  partie,  de  la  différente  manièrp  dont  les 
hommes  envi&gent  le  même  objet. 

Si  l'on  ei)L  croit  notre  Abbé  *  perlbnne  ne 
peut  mieux  prouver  aue  Vascal  la  vérité  de  la 
Maxime  qui  dit ,  aue  Y'EffrH  eft  fiuvint  la  dufê 
du  Cœur  y  c*eft- à-dire  que  nous  jugeons  fouveot 
félon' nos  cràmtes  &  fdon  nos^  deurs  ,  &  que 
fans  nous  en  apercevoir,  nos  intérêts  nous  ier« 
vent  de  preuves  pour  nos  jugemens.  Sur  quoi 
e$  fondée  xçtte  accuiàtion  de  Mr.  TAbbi? 
Tascaly'ék'ily  éfpit  n<6  d'une  fanté  foiblc,  & 
par  confequént  d'un  tempérament  plus  délicat  2c 
plus  fenfiblç.  Or  plus  on  .eft  (eîmble  aux  biens 
8c  aux  maux ,  {dus  on  craint  les  ^ns  &  plus  op 
dèfire  les  autres.  Par-là,  notre  Auteur  donne 
à  entendre  que  les  raifonnemens  de  Pascal  ne 

font 

(a)  La  Critiqué  dit  Pinfia  de  Pascal  par  Mr.  /ê 
yh/tsirê  eft  MiUe  ^  la  fin  de  fes  Lettres  PàihfifUfUêM 
imprimées  ï  Roacn  en  X7g4^ 

(^)  Dan«  trois  Lettres  Jur  h  nature  df  nttrê  ^mé\ 
&  fur  p»n  ImmrtMUti  ,  à  VotesfiiH  des  Lettres  Fhtlofoj^hi- 
qiies  de.Mr..4i«.J^#Air#..  ]*ai  dé>a  dit  quelque  ciiofede 
C€S  Lettres  contre  Pehaire.  daw  k  T«mc  XX VU  »  pa|;« 
»(o  de  cette  Bibliothcqae, 
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ioDt  fondés  que  fur  la  ciaince6c  refpénnce  qu^ 
«voit  lui-même»  &  qu*au-lieu  de  raiibaiier  avec 
force  &  jufteflè  pour  perfuader ,  il  n'a  eu  re- 
coure quit  cette  grande  Eloquence ,  qui  ébranle 
&  terraflfe  efièâivement  les  eiprics^  mais  qui  ne 
^uroic  les  convainae. 

Voulez^vous  un  exemple  des  ùux  ndibnne«' 
mens  de  Pascal  f  Voici  cdui  qu'allée  notre 
Auteur.  ,,  Pascal ^  dit-il ,  n'a  pas  pris  garde  que 
fy  la  preuve  qu'il  tire  de  la  srandeur  &  en  me* 
p  me  cems  des  foibleflësde  l%omme  le  plus  «ur* 
^  £ùt,  pour  i»ouver  la  nécçffité  du  Péchéôri.* 
^  gind,  n'écoic  afnrès  tout  qu'un  jpur  Sophisme^^ 
^  qui  ne  prouve  rien,  finon  que  rHomme  n'efb 
^  pas  fait  originairement  pour  être  infini  en  per-r 
'^  feâions,  ni  pour  être  parfait  de  tout  point,^ 
y,  mais  pour  être  un  Etre  très  bomé,  &,  par 
^  coniequçnt ,  tr^  mêlé  de  perfeâions  te  d'im-^ 
,^  perfcoions". 

fr/fervatif  Politique  c&ntre  les  Mahdks  pfuUii 
tes  a^Uées  Ctmvulfions  ér  pQjfepans. 

Cet  Article  peut  beaucoup  contribuer  à  &ire 
voir  le  ridicule  de  certaines  Superftitions  qui 
régnent  encore  en  France  ^  ^  dans  lesquelles 
les  Peuples  ne  font  entretenus  que  par  la  faute 
de  quelques  Prêtres  ignorans  &  fimatiques.  Il 
a  été  covaço&  à  l'oci^on  de  certaines  Convul- 
£ons  arrivées  depuis  quelques  années  à  quatre 
Jeunes  Demoifelles  du  Diocèze  de  Bayeuz.  Le 
*pèfe&la  mère  crurent  légèrement  que  ces  mou- 
.vemeos  étoient  fumatutelsy  &  cda  fur  la  foi  de 

leur 


JuUbt^  JÊmt  &  Sêptmin^  1741.  ty^ 

leur  Coré  nommé  Hntrtm^  qpx  fbutenoit  fixte» 
ment  que  quatre  Diables  avoieot  pris  poflëffion 
de  ces  quatre  corps. 

Il  V  avoit  dans  ces  Demoifidlei  maladie  de 
corps  oc  maladie  d^eTprit.  Une  i)reii?e  bien  Ten- 
fible  qu'il  n'y  avoit  point  de  véritable  diablerie, 
c'eft  que  dans  le  (vftâme  même  des  Gapiicina 


jette 
en  font  poffédés.  Une  autre  maxime  du  frièt^ 
me  de  ces  Pères,  c'eft  que  le  DiaUe,  qui  de« 
yine  &  qui  £dt  tant  de  chofes  cach^,  ûk  i 
merveilles  difcerfter  Teau  bénite  de  celle  qui  ne 
Teft  pas.  Or,  comme  dans  cette  avanture  des 
quatre  Deftioifèllcs  du  Diocèxe  de  Bayeux  ,  il. 
arriva  plufieurs  fois  qu'aucun  DiaMe  ne  pue 
difcemer  l'eau  bénite  de  l'eau  commune,  &  que 
ces  filles  poflédées  crièrent  &  hurlèrent  dans  les 
aiperfipns  d'eau  commune  non  bénite,  c'eft  une 
preuve  évidente  qu'il  n'y  eut  réeUement  dan» 
toute  cette  afiàire  aucune  véritable  diablerie, 
mais  feulement  beaucoup  d'ignorance  >  de  cré« 
dulité  8c  de  fnperfticion. 

Comme  ces  exordsmes  dontK>ient  lieu  à  detf 

fpe£bicles  publics ,  où  il  fe  paflbit  fouvent  des 

icènes  remplies  de  médifânces,  d'immodefties, 

&  même  de  blasphèmes ,  l'Evêque  de  Bayeur 

eut  recours  à  un  remède  bien  [dus  efficace  & 

plus  proportionné  à  k  nature  de  la  maladie  que 

n'étoienc  les  exorcismes.    Il  obtint  de  la  Cour 

des  Lettres  de  cachet ,    fit  mettre  les  quatre 

Demoiielles  dans  des  Couvens  fiparés  ,    &  fie 

exiler 
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exiler  te  Curé  Hmrtm ,  cotDine  un  viGonnair^ 
daoeereuz.  Ce  remède  produific  un  e&èt  mer-« 
Tciffeux.  La  maladie  ceflk  eatièremenc.  La 
coofidératkm  qu'on  fit  faire  à  ces  prétendues 
poflédées,  que  cette  maladie  les  empecheroit  de 
trouverdes maris, ne  contribua  pas  peu  au  promt 
létabliflèment  de  leur  ûnté. 

5«r  ks  Flaifrs  de  la  fieûndt  Vi&: 

Me  voici  tranfporté  dans  le  païs  des  Conjec-» 
tures,  &  cela  par  un  Philofophe  Moralifte ,  de 
qpi  je  n'attendois  que  de  Iblides  railbànemeos. 
£ft-on  curieux  de  movt  ce  qu'il  propolê  &  qu'il 
fiutcfpéitr?  Ecoutons-le  parler  lui-même.  §Im^ 
féùty  dit-il,  VAffÊe  ife$treuji^  dam  la  féconde  vie^ 
jéfarée  de  tout  corps  i  Voici  ce  qu'il  nous  apprend 
fur  cette  importante  queftion ,  qui  embarailë  & 
cmbaraflera  encore  longtems  les  plus  profonds 
Théologiens.  Elle  n^ay  répond  il,  rien  de  mieuaa 
i  fairek  f»e  d!itre  coniimtelùment  occupée  de  fentl^ 
viens  agréables  j  tels  que  font  nos  plaifrs  mnocens^ 
grands  ^  f^titSy  Ô*  nos  joies  innocentes  de  toutes 
les  efpèceSy  ^  plus  grandes  encore  que  celles  que 
mus  fentons  i  préfent. 

Voila,  en  général,  quels  lèrcmt  les  plaifirs  de 
la  (èconde  vie;  mas,  pour  en  donner  une  idée 
encore  dIus  precifè,  notre  Auteur  entre  dans  un 
petit  détail  que  voici.  Je  fentirai ,  dit-fl ,  le 
plaifvr  de  voir  de  beaux  objets  fans  jeux  ^  ér  kf 
platfvr  d  entendre  une  belle  Muftque  fans  oreïUel 
Je  pajferai  de  plaifir  en  plaifr^  et  fans  aucune  ^ 
doukuTy  &  voila  là  grande  J^ence  de  ces  deusi 

vies. 


vks.  T9$ir  k  pl^^pf  *'  cotÊM^f ornes  muvtlkf^ 
j€  ff  aurai  fas  (efim  ni  de  Livres ,  ni  de  Vrécef^ 
tewts  cefforeU.  Mais  cwmnent  fi  feront  fenstr  i 
mai  tous  ces  Jkffétens  flaififs  fans  ancun  mfs  ? 
ye  ne  foi  rien  a»  comment  ;  mais  je  f ai  bien  fne 
je  fourrai  goûter  tous  ces  diffifrens  flaifirs  dont  faif 
des  idées^é"  que  f en  foutrai  encore  goûter  deheau^ 
couf  d'autres  effeceSy  ^  flus  ^ands^  dont  je  fiai 
encore  aucune  idée» 

Pour  le  coup,  je  ne  ûi  plus  où  j'en  fuis ,  & 
je  croirois  presque  que  notre  Abbé  a  eu  quel- 
ques viûons.  On  doit  cependant  Texcufèr.  II 
voudroit  conduire  tous  les  homcaes  en  Paradis , 
&  à  force  d'en  chercher  le  chemin  &  de  n)édi« 
ter  fur  les  plaifirs  qu'on  y  goûtera ,  il  s'égare ,  il 
iè  perd,  &  ne  débite  que  des  idées  creuies.  Voir 
de  beaux  objets  fans  yeux  y  entendre  une  belle  Mu* 
fique  f0ns  oreille  y  font  des  phénomènes  auxquels 
on  ne  comprend  rien*  Mais  qui  chantera  cette 
belle  Muiique ,  ii  on  n'a  point  de  corps  ?  C'eft 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Apparemment  qu'on  pourra 
.  auffi  chanter  fans  avoir  de  bouche.  Notre  Ab- 
bé auroit  dû  fe  contenter  de  prouver  qu'il  y  au- 
ra une  autre  vie  après  celle-ci, fans  entreprendre 
de  déterminer  la  nature  des  plai(irs  qu'on  y  res- 
fentira.  Nous  Donnions  lui  appliquer  ici  ce  que 
dit  Gui  Patin  du  célèbre  Gajpndiy  lorsqu'il  prit 
congé  de  €e  Philofopbe  ,  qu'il  laifla  entre  les 
mains  de  deux  Prêtres ,  qui  le  dispofoient  au 
grand  voyage  de  l'Eternité.  Le  Paradis  ^  dit  ce 
Médecin,  eft  un  Pais  où  lui  y  (GafTeadi)  qui  efi 
grand  jijironome ,  en  aff  rendra  flus  en  un  quart 
J^Jœure  ,  qtiil  tien  a  affris  defuis  fiixante-cinq 
ans  qu*il  efi  au  monde  (a).  I>^ 

C^)  MouveUcs  Lcùzesde  Gsf  P«r/ff>TOflauIJ.  Let,x  e5,p.zso. 


Dl$  fbês  bmut  Hgté  ai  U  Rsifif^  humame 
foit  mnivA  en  1740, 

Je  ne  rirenû  de  cet  Article ,  quoique  reimdi 
d'ezcèUentci  remarques,  que  cette  feule  Omet^ 
fidoo.  „  Je  flaeors  de  peur,  dit  notre  AU^é» 
,,  que  It  Raifon  humaine  ne  croiflè  davantage 
,,  ôC  i^utôc  \  Londrea  qu'à  Paris, 2c  que  la  pre* 
„  mière  Clafle  des  {rfus  fiiges  &  des  plus  raiibn-- 
^  nablcs  n'y  ibit  un  jour  plus  nombreufe  qu'à 
9,  Pari»,  où  la  communication  des  Vérités  ti« 
„  fées  de  h  Raiibn  univeriëlle,  ou  déaQontrée?». 
„  eft,  quant  à  préfent,  moins  facile  qu'à  Lon^ 
,9  drcs  • 

Pourquoi  cette  eomrnrnneathtt  eft- die  meîMt 
fëcik  î  Notre  Auteur  ne  le  dit  pas.  Cela  ne 
viendr(Mt-il  pas  en  partie  de  ce  qu'm  a  à  Paris 
moins  de  liberté  de  parler  qu'on  n'en  a  à  Lon- 
dres; de  ce  qu'on  y  a  établi  une  efpèce  d'Inqui- 
fition  pour  les  Ouvrages  qui  s'y  impriment  & 
qu'on  y  débite  ;  &  enfin  de  ce  qu'il  y  règne 
encore ,  &  fur-tout  dans  les  Ctoitres ,  beaucoup 
de  fuperftitions,  qui  font  depuis  longcems  entiè- 
rement bannies  de  la  yille  de  Londres,  où  la  plu-» 
part  des  Gens  de  Lettres  pèfent  tout  à  la  balance 
de  la  Raifbn  ?  Peut-être  auffi  que  les  Anglois  onr, 
en  général,  &  plus  de  goût  £c  plus  de  dispo(itio% 
que  les  François,  pour  les  Ouvrages  deraMbone* 
ment.  En  revanche,  les  François  font  meilleurs 
Hiftoriensqueles  AngI(MS,&  remportent  fureust 

Sur  les  Ouvrages  d'efprit.  Voila  comme  chaque 
ation  a  toujours  dequoi  fè  glorifier  par  quelque 
prérœative.  Les  actaque-t-on  par  leur  endroit  le 
plus  foible,  elles  font  volre-àice,  &  préfeutent  fur 
le  champ  leurs  armes  défenûves  &  offenfives. 
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ARTICLE    X. 

P.  Casti  Innocentis  Ansaldx  O.  P.  de 
Frincipiorum  LsGis  Naturalis  Tra- 
ditions 9  ad  Carolvm  Polinvm  S.  MaN 
tini  Abbac^m ,  Lil^i  III.      * 

Ccft-à-dirc: 

De  la  Tradition  det  Principes  de  la  Loi 
NATURBLLE^^r  Ansaldus*  Iq 4.  Pagg. 
413,  fouf  k  corff  de  tOwur^gey  20  four  la 
Dédicaeé  ,  ^  2:1  fear  la  Pféfiace.  A  Âiè^ 
lany  1742. 

VOici  dequoi  exercer  tous  Ie$  plus  grands 
Philofopbes.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
y  pa£fe  en  revue  tout  cç  qu'M  y  a  de  plus  (n\>\u 
tù(t  &  de  plus  relevé  fur  la  nature  de  Dieu,  ibr 
celle  de  PÂme ,  fiK  là  Ovation ,  les  Naturts 
Fkffiq^te ,  les  Principes  d^  la  Loi  Naturdie, 
&  âir  une  iDÉoité  d'autres  queftions^quihefoiit 
ras  ssoitis  importantes  que  difficiles  à  cermiâér. 
11  ti^ite  touiîes  ces  matières  avec  beaqcoiqp  d'bt- 
bi(eté,  &  iooQtre  par-tout  une  pfôfi^ndtf  érudi- 
cion.  ii  y  dte  &  propos  la  plupart  dies  Pbiiofo- 
files  anciens  &  modernies,  à  y  étale  avec  beau- 
coup de  clarté,  de  netteté, de  précifion  &  d'et- 
àâiDude,  leurs  fentiinens,  leurs  princîpcfi^  &  il 
paroic  par  la  grande  -âgj^citéiivec  j^tqudic  ii  exa-* 
•  lïww,  XXI X.  Tort.  I.  M  mine 
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mine  tant  de  difierentes  opinions^  qu'A  eft  en* 
tierement  nnicre  de  iba  fujet,  &  qu'il  l'a  médi- 
té longcems  &  à  loifîr. 

Vous  me  demanderez,  peut-être,  fi  cet  ha- 
bile homme  a  enfin  découvert  la  Vérité,  qui  iè 
tient  cadiée  te  comme  envebppée  é^çm  tzat 
de  fiècles  dans  les  ténèbres  les  plus  épaifib  ;  & 
5^il  a  trouvé  le  moien  de  rélbudre  toutes  les  dif- 
ficulté que  foraient  les  PhiloTophes  &  les  Théo- 
logiens ,  &  de  terminer  entièrement  leurs  dii- 
putes  fie  leurs  difierends.  Me  faire  cette  ques- 
tion ,  c'eft  vouloir  me  prendre  pour  juge  dans 
une  afiàke  où  je  ne  iàurois  l'être,  &  oà  pérfon- 
ne  ne  le  fera  apparemment  jamais.  Si  aujour- 
dhui  je  donne  g^n  de  caufe  à  ax>n  Auteur, dan^ 
ks  cas  où  fes  preuves  &  Tes  raKbns  me  tiendront 
lieu  de  démonftrations,  il  s'élèvera  bientôt  con- 
tre mon  Héros  &  contre  moi-même  qudque 
Philolbpbe  qui  viendra  avec  fierté  nous  attaquer 
l'un  &  l'autre,  traiter  nos  raifonnemens  de  para« 
Ipgismes ,  &  leur  oppofer  d'autres  argumen»^ 
dont  k  force  &  Févidence^  foit  réelles  ou  apps^ 
rentes,  feront  du  moins  capables  de  tenir  la  ba- 
lance en  équilibre ,  fie  de  nous  enlever  un  bon 
nombre  de  Partions.  N'aurois-je  donc  pas  tort 
de  m'expofer  par-là  imprudemment  à  une  pa- 
reille attaque  ?  Combien  a'a-t-on  pas  rejette  de 
fyftêmes  qui  paroiflbienc  les  mieux  fondés  ?  Tel 
Irbilofophe ,  qui  faifoic-  autrefois  le  brave  &  le 
rodomond  ,  qui  s'eft  même  vu  le  Chef  d'une 
nombreufe  Seâe ,  n'eft  plus  aujourdbui  fuîvi  de: 
pçrfonne,  fie  fes  prétendues  démonftrations  font 
mifes  au  rang  des  plu^  grandes  abfurdités. 

I-e 


/ 

ymibt^  Août  13  Seftemire^  I74£.  17^ 

'  Le  meilleur  parti  à  prendre  fur  des  mâdèrct 
épineufes ,  £c  où  la  Vérité  ne  (è  montre  pas  k 
nous  clairement  I  c'eft  fans  contredit  celui  de  le 
renfermer  dans  les  bornes  d'une  &gç  indifiâb'en- 
'  ce;  c'eft  celui  de  ne  point  décider  légèremenc^ 
de  ne  point  prendre  parti  pour  ou  contre  Cuis 
avoir  pour  guide  le  flambeau  de   l'évidence; 
c'eft,  en  un  mot,  celui  de  favoir  douter  à  pro- 
pos.   N'eft-ce  pas  une  chofe  aflèt  plaiiànte  & 
tout*à-faic  ridicule,  de  voir  fucceffivemenc  de- 
puis plufieurs  fiècies  des  Philoibphei  allier 
autorités  fur  autorités,  entaflèr  preuves  fur  preu- 
ves ;  &  cela  pour  démontrer ,  dit*  on  »  une  Vé- 
rité qui  fe  trouve  réfutée  alternativement  par 
d'autres  Philofopbes  ?  Etrange  fbiblefle  de  i  ef- 
prit  humain  !  Un  grand  Prince,  tout  plein  d'ef- 

'>urdans        '  ^  "^ 

e  presqui 

s|)par©il        

iougtemf  ,  dit-il  >  em  iadrettant  à  I^AJpfmUée^ 
que  U  qtteftiOM ,  fur  laquelle  vous  Ji§fute%,  avec 
tant  de  chaleur  y  eft  agitée  dan»  cette  chaire  ?  Cin^ 
quante  ans  y  lui  répondit-on,  Efi-^lk  décidée^ 
cette  queftsûn^  répliqua  le  Prince9  é^  efi-m  co»^ 
wnu  de  quelque  chofe  ?  Tant  s^en  fautj^  lui  dit- 
on  ,  WZf  e&ttus  embreuilléé  que  jamait.  §iuoil 
répondit-il  avec  étonnement,  ej^ez-vous  donc 
cfAlairiir  jamais  une  matière  qui  n^a  pi  titre 
depuis  tant  famées  ,  e^  afrès  tant, de  dkfutes  t 
Combien  de  tems  ferdn  fart  inutilement  I 
.  Voila  quelque  chofe  d'humiliant  pour  l'Hom- 
me. Mais,  ce  quile  dégrade,  ce  qui  le  desho- 
ix>re  ^  ce  qui  l'avitic^  c'eft  de  vpir  que  ^toutes 

Ma  9m 
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ces  disputes,  tous  ces  combats, ceux^nAmcs  les 
PlHbfi>phes  les  plus  mvcs  &  des  Théoiof^leai 
qui  prêchent  le  (ius  rtmour  du  ptodnta,  ibac 
presoue  toujours  accoomigaés  d'infiikes  de  dfm* 
(veâires  contre  leurs  «dvofttros,  comme  fi  l'on 
ne  devoit  tvoir  ni  indulgence,  ni  charité  pouv 
ceux-fflêmes  qui  &iit  emoivemeotdaBs  Perreur^ 
Vous  ,  qui  parlez  avec  «mt  de  haMeur ,  d'uo 
ton  fi  fior  &  fi  arrogant ,  &  qui  ttiitei;  avec  t^ 
dernier  mépri»  ceux  qui  ne  font  pas  dans  vos 
idées  ,  qui  ne  mutent  pas  toutes  vos  nûfont  ^ 
i£ces-v<ms  bien  uk  ouc  vous  ffèba  pas  vou»- 
m&ne  dans  l'erreur?  Vous  crofcz,  dkes#vous, 
8c  vous  êtes  porté  à  le  croire  pur  de  bonnes  vù^ 
ions,  que  votre  adverfiwre  fe  trompe.  Soit  II 
vous  e»  permis  de  croire  que  vous  penicK  jufle^ 
6c  que  vous  èta  dans  le  bon  chemin.  Mat^ 
votre  adverûte  porte  de  vous  le  même  juge« 
ment  que  vous  portez  de  tui*  U  eft  perfuadé 
que  <fe&  vous-même  qui  voua  trompez;  &  en 

Îui  vous  paroie  dav,  évident,  dcmomsê,  ne 
eft  point  pour  lui.  Qiie  votuez^vous  donc 
qu'il  Me?  D<Mt-it  adopter  6c  mcevosr  commf 
vrai  ce  qui  ne  fe  piéfente  iftin  eipiât  que  fi>nf 
Penveiope  die  i'tn'ear  &  du  menfci^^  ou  4fi*Û 
ne  regarde  du  moins  que  comme  fort  douteux 
&  fort  ittceraufi. 

Je  fiiis  mortifié  d^êtse  obUgé^  de  f eeoimcMtrt 
ici  que  notre  Auteur  eft  dans  le^as  de  ces  Pbî* 
lofophes  dont  je  viens  de  parler.  Non  content 
de  ranger  dans  la  dafle  oe  VtsKm  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  fes  principes ,  il  s'en  orend 
— r M .  ^yj  AiitPHfs  4Si£maf  ^  it  decher^ 
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fe  fin  «ùx  ft  bil« }  £c  les  tniie  comme  sib  «- 
vfHeat  eu  deflèln  de  tnmiper  tes  autres,  iprËf 
^èae  mnnpés  eus-mfmee.  Je  dois  ccpendanc 
lui  rendre  cetie  juftice,  qu'il  ne  prend  pu  pani 
fcr  tout,  il  fe  d^  qoélquefoif  de  fea  force»  8c 
defès  lumières,  &  anae  mieux  tailîcr  ceruinei 
«pieftioiu  indécilès ,  que  d'en  juger  téméraire- 
ment. Nous  en  donnerons  quelques  exemples, 
lorsque  bous  viendrons  ^  exatniner  les  iëntimcns, 
co  Suivant  autant  qu'il  fera  pofSble  le  ^an  qu'il 
l^eft  formé  lui-même. 

L'Abbé  Pali/ms,  intime  imi  de  L'Auteur,  eft 
cdul  i  qui  nous  fommcs  redevable  de  t'Edition 
de  cecOuvrtge,  quil  a.  dédié  lui-même  au  Car- 
diaal  wA^M  Htaria.  La  Préface,  ou  l'Avis  au 
I.eâeur,  eft  «uffi  de  la^^çon  du  même  Abbé; 
Nous  ne  dirons  rien  de  ces  deux  Pièces,  quoi- 
iju'elles  aient  d'ailleurs  leur  mérite ,  pour  avoir 
^cu  de  aoai  étendre  un  peu  plus  fur  les  matières 
teafctmées  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 

Notre  Auteur ,  «près  avoir  donné  une  idée 
Ibrt  fucciûâe  dès  femimens  des  Philolbphes  an» 
deas  &  modernes  qui  ont  traité  du  Droit  de  la 
Natute,ccrtnmence  d'abord  par  établir  l'exiftan- 
-ce  8b  la  connoilTËince  d'un  Dieu ,  ca  «aminanc 
«n-mâme  tenu  l'idée  qu'on  s'en  eft  formée  de- 
puis l'antiquité  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours; 
-il  ne  pouvoit  guère  fe  dlspenfer  d'agiter  cette 
vrandc  queftion  ,  puisque ,  fans  Vidie  pratique 
id'un  Etre  fup^me ,  qui  gouverne  tout  par*^  Ik 
^ovidence ,  &  qui  exerce  la  jufHce  à  l'égard 
4u  Gvnre  hiuaUn  ,  il  n'y  a  plus  de  fondement 
■Ma  foli; 


folide  fur  lequel  on  puiflè  amuier  le  Dtoi( 
Naturel  &  les  Loix  de  la  Société. 

Cette  première  partie  de  POuvrage  eft  extrê- 
tneroeot  étendue ,  parce  qu'il  n'eft  guère  po(fi« 
ble  d'ezpofer  >  mêtne  eo  abrégé  »  tant  d'opiniont 
&  d'Hypothèfes  di£ferences  mr  1$  Divinité^  fans 
entrer  dans  de  très  longs  détails ,  fur-tout  lors^ 
qu'on  fe  charge  en  même  teins  d'oppofei:  argu- 
me^s  à  argumenSfpour  réfuter  les  Sy ftêmes  qui  s'éf 
Ipignent  en  quelque  manière  que  ce  foitdes  prin^ 
cipes  qu'on  établit.  On  eft  frappé  d'étonnement 
lorsqu'on  jette  les  yeux  fur  cette  variété  presque 
infinie  de  ièntimens  fur  une  madère  de  û  grande 
importance.  Comment  concilier  cette  variété, 
ces  contradidions  mêmes ,  avec  cette  grande 
évidence  auê  \es  Philofopbes  Chrétiens  attri- 
buent à  l'idée  qu'on  fe  forme  de  l'Etre  fupr^ê- 
me  ?  Si  cette  évidence  eft  û  grande,  û  elle  eft 
ii  palpable ,  elle  ne  l'éft  donc  que  pour  une  par- 
tie des  hdmmes ,  elle  ne  l'étoit  donc  pas  pour 
tant  de  grands  Philolbpbes  de  Tantiquité  qui  ne 
nous  ont  débité  fur  la  Divinité  que  de  pures 
chimères,  ou  du  nooins  des  fentimens  que  d'au- 
tres Seâes  de  Philofi^hes  prétendent  être  fon- 
<iees  à  r^arder  comme  chimériques ,  èc  entier 
jement  oppoi&i  9.vlx  plus  pures  lumières  de  la 
Raifon. 

L'Hypothèfe  que  notre  Auteur  s'attache  le 
plus  à  CQtnbattre ,  eft  celle  de  Spmofa ,  contrç 
kqi;el  il  s'élève  avec  beaucoup  de  force ,  ^  qu'il 
regarde  cotnme  un  mqnftre  d'impiété  ;  car  ce 
lêroic  apparemment  un  crime  Aç  pronpocer  fegk- 
^etpent  le  nom  de  ce  P(iilolbphe ,  bas  l'accabler 

d'inj- 


ifiaîiire^.  Ce  que  fai  trouvé  d'af&z  plaUânc^ 
c'eft  qu'en  all^ianc  quelques  railbnnemens  donc 
Sa/Je  s'eft  fervi  pour  réfuter  Sfhtofa^  il  s'arrête 
djins  iâ  route,  pour  infulcer  BajU  même,  à  qui 
i  reproche  dç  n'avoir  pas  bien  compris  leSyftê- 
me  de  fon  adverfâire.  Bayle  radote^  dit-il,  brs^ 
q»*il  ;^€firce  de  fffmver  des  Subfiancet  JfiritueUes 
dans  le  Sjfiime  de  Spino&t  (>f).  Si  Bayk  vivoic 
encore,  comment  preodroit-il  cette  inveâive? 
je  ne  doute  nullem^ent  qu'il  ne  fit  voir  à  fon 
tour  que  notre  Auteur  (è  trompe»  Que  réfuite- 
tpit*^il  ddà?  Cela  feroit  rire,  &  peut-être  avec 
laifon,  les  Partiiâns  de  S fmo fa  ^  àç^lcux  fourni-* 
roit  dçs  armps  ppur  porter  des  coups  à  leurs  ad* 
yi^r(^es  mêmes.  Q.uand  qu  te  réunit  pour  ter-», 
rafler  un  Ennemi  redoutable,  il  £uit  bien  pren- 
dre garde  de  ne  janu^  rompre  les  liens  qui  for- 
ment cette  union. 

Suivant  notre  Auteur ,  il  n'y  a  point  d'argu* 
ment,  quelque  foible  qu'il  (bit^  qui  ne  renveriè 
de  f<»id  en  comble  tout  l'édifice  &  THypothèfe 
des  Spinofiiles»  Voici  ce  .qu'il  alloue  à  ce  fujet. 
„:Ce  Monde,  dit-il,  qu'ds  prétendent  être  une 
,t  Subftance  unique,  divine,  unie^  &  modifiée 
„  d'une  infinité  do  loâiiières,  pafle  encore  dans 
^  leur  cfprit  pour  un  Etre  abiblument  infini, 
„  dans  la  nature  duqi^el  on  diftingqe.  une  infimi- 
.,  té  d'attributs ,  dont  chacun  exprime  une  es- 
^  iènce  étemelle  &  infinie".    Tel  eft  le  fenti- 

menc 

(>)  Cela  confirme  ce  que  )*ai  déjà  fait  xemarquet 
Ami  l'Article  Vlll  de  ce  Volume,  paj;.  130 «  131,  que 
Mmfh  oc  t'cft  pas  formée  une  idée  juile  du  S/ftCme  de 
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tùetït  dés  Spidôriftes.  „  Mi^  ijùdi  !  fèpàna 
,^  notre  Auteur.  Cette  fbitê  tfertenfioà  ii*efc- 
,j  clud-elle  psis  toute  infihfté  ?  Et  Màlehr^^H 
,^  n'a-t-il  pas  eu  raifon  de  r^rdér  Ôqiti^  tihe 
^  cabmnie  atroce  le  reproche  que  lui  (Sfbit 
■y  Amaud  d'adtneftrê  eh  Dieu  une  t^ea&boi 
^  réelle .  nif  il  rc^dàk  en  W^  côthihe  qiid« 
,^  que  cnofedetnQiiftriieuié? 

Je  ne  faî  fi  <f  eft  p^r  cet  endrdt  qtf ofl  licfft 
iffltte^rèndre  de  réfuter  S/H^y^  &  k»  SéÂaeeàni; 
Qu'on  eh  ^e  ^  ce  que  dit  fij(r  câa  un  célè« 
bre  Auteur  -(fi)  9  dont  les  niatièrei  ies  plh^ -felé-^ 
vées  &^  ïcs|)rai  abftrafes-iielbht  fàs  flteiri*  1^ 
déliccÀ^qheles  tharteé^de'Ià  Pèë&iç  «ù  U  ét^ 
celle.  9,  {:.ës  Afjiéiea,  dic^îi;  qui  aânféMnt  le 
„  Pldih ,  tendent  qu'à  jnWpreméot  ^lér  if 
,',  n-y  a  poinb  d*Etre8  pttKtaitS^  y  il  n'y  a  p>itit 
„  plufieurs  Subftapces.  L'Univers  eftto  Tout*, 
^y  éi^^atlt  tiécëfTaifethenf  j  qui  fe  dévèlop^  (ans 
,,  cefTe  :  c^éft  un  ^ême  Être,  dont  la  nature 
,)  eft  d'£er&  ihnniuablê  idans  fi  rubftahée,  2c  é<* 
,^  terhëI}eÂ)ènc  Varié  dkhsTes  modificadovis  ;  am« 
„  fi  Pai^iiffifeht  tiré  feùlttaicfat  dcsÉfi^es  qiriYe 
3^  fuccêdetK  /  prôuveWit  peut-être  peu  cdâtre 
,^  l'Âthéequi  nid-oie:  la  t^IâraHté  dés  Édm.-  I): 
,^  faùdroiti^dbhc  le  ëomb^i-e  aVec  d't^rés  ^* 
,;  tnes:  41  %iâUtt)it  M  protfVèr'^uela Mé^èfé %o 
„'  jpéut  avoii--  tï'élïe-mêtile^  âuéun  nioi^mêfcit  t 
,i  il  fiiikirôtt  lui  faire  entendre' que,  fi  ëllëâVàit 
„  le  taoindre  mouvement  par  elle-même  ,  ^  ce 
„  mouvement  lui  fcroit  çflfentîelj  fl  ferdt  àloE» 

•"  .     .    ^  .      ,  ...  /  ;      0CQI^- 

C<f)  Mx.  de  F9/tâir0,^  dam  fa  Mtêphffi^t  d^'lAisv* 
«on  t  fag,  5« 
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^  conmidiâMre  qfi'Ûy  «fit  du  m^m.  Msû»  A 
^  P  Athéft  xépoiid  qu'il  nY  n  fioi  en  tepq»,  qM 
,;  le  re^  m  Ufie  fiâioD^  une  idée  inco'aii»ri« 
^  bk  a?ec  tarMurt  de  rUmvm^  qtfntie  (Ift^ 
ly  ijke  ihâtfiskfeât  dgiéft  «firculcv  éteraeQeoMftiit 
„  dans  tous  les  pores  des  Corps  :  s'il  fin^ctie 
^  «ju'il ya tougOQt^  é^lefnebt  dios  Forces  l»>« 
,^  trices  dftùs  la  Nature  ^  de  qâe  cccté  penm- 
,^  setite  é^âtté  de  Forces  fra/Ue  prouver  un 
y,  moaveoitiit  néodOUfe  :  idors  il  Httit  ttkcait 
^)  rec:oufir  «mtf e  lui  à  d^autreB  annes ,  &  il 
,3  peut  pfblo&ger  le  d:)fttbai;.  fia  un  nx>t9  j^ 
^  ne  ftl  ^  y  à  atitniâe  ptwv^ô  tt^fapiiyfîqaâ 
j^  plus  frapaisce ,  &  qui  patate  plus  fottaniac  i 
^  THtftfitfie,  que  tfee  ordrii^  tt^lfatde  qi6  fi^ 
^  dans  Ii$  'liiârâde;  &  fi  jaimi»  Il  y  â  eu  un  phia 
^>  bd  âf]^eift  que  <^  ^^^ékftt^  ^iffi  Hàartmt 
,,  liAtt^l^»^  IVi.  Auifi  vcfd^  fdjr^tfr  que  Nmfù» 
yl  o^en  àfiofte  point  d'ftO^  à  la  fiti  de  iôû  Op^ 
9i  tique  ^  de  ies  VûhCîpe^j  ; 
;  Vous  Voy^  par-là ,  &  vous  poâvex  le  re-H 
mafquef  pat  fôiusiés  ÛuVfa|»  Âid  en  fkveut  de 
YihtrédvSké  et  de  l'Athébmei».  qifô  les  Spino*. 
^<â  fépdiidtfift^à  tour<sisi4€d^fM»tfva)  lofétt^yfi* 

^ek Qu'oïl  t^ÉHP^G^Ê.  VfoUit^^efe  qu'on, 
peut  iliér  lès^lhèfts  lês^  {^Vcbirès  &cU»  plus, 
é^idsistte ,  8t'  due  ^  d^  rubeMâgês  m  iieut 
él^er  laf  ibrd^éesrai&WÎeifidn^t^  plfai  listtdes. 
J^n  ixmmkïs:  ^^Màis  fè^:  MOBMfs  Ht^ûOsm: 
poiàt  ê^ém^'tiûti^  fhi&¥é'M<iktà\à(&  eén- 
Vttincantes  que  vous  le  prétendez;  &  après  tout, 
^;elîes  lç5  jBâf  poiir  v0u$a':'#a:nete  fortt  pas 
pour  eux:    Vous  te^qûei^^Vmife^  c«  &>àc  qè?. 


m 
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ontêcét  9  àcÊ  geof  opmiitra ,  des  impies ,  dea 
fcûénXMy  8c  tout  ce  qu'il  vous  ^tira»  car  il  n'y 
ft  fi>rte  d'injures  dooc  oa  ne  les  accable.  Qu'op- 
poieronuOs  à  tout  cda?  Us  vous  rendront  inju- 
re pour  injure  ,  ils  vous  payeront  de  la  même 
Qxmnoie. 

Que  £ûre  donc  dans  une  dispute  fi  embana-^ 
6nte)  Renvoyez  ces  Phi|ofi>phes  à  b  Théekgic 
Fhjffym  de  Derbam  {m) ,  fiâtes -leur  eoviiàger 
Toidre  admirable  qui  règpe  dans  l'Univers  ;  & 
fi  la  preuve  qu'on  en  ti^e  pour  démonnrer  Tezis- 
tance  d'un  Dieu  ^  d'un  Etre  fuprêoie  i  qui  a  tout; 
créé  &  qui  gouverne  tout  «  n  eft  pas  capable  de 
Içs  convaincre)  je  ne  (ai  plus  avec  quelles  armea 
on  pourra  les  acfiM)uer.    Voltaire  nous  apprend 

Îue  y  de  toutes  les  jpreuves  de  l'exiftaqco  d'un 
)ieu,  celle  des  Cé^J^Fm^h  étoit  la  f^us  forte 
aux  yeux  de  Newtem  (À)*  ,,  Le  dçfTein,  dit-il^ 
„  ou  (dutôt  les  defTeins  variés  à  l'infini ,  cjui 
y,  éclatent  dans  les  plus  vaftes  &  les  plus  petites 
^  parties  de  l'Univers,  font  une  déax>nftratioa 
n  qui  y  à  force  d'être  fenfible ,  en  eft  presquo 
,,  roépriiee  par  quelcjuoé  PhiloADphes;  mais  en- 
^  fin  Nevife»  penfoit  que  ces  raports  infinis» 
jy  qu'il  apperccvoit  plus  qu'un  autre  »  étoient 
yy  rOuvn^  d'ua  Ârti&n  infiniment  habile. 
:  Quant  ^  oç  qui  regarde  cette  Extenfipt  ttel^ 
k  >  mfimé  ^  que  les  Spinofiftes  recoonoifioit  » 
fuyant  notre  Auteur,  pour  un  des.  Attributs  de 
la  Divimté,  il  meXemble  que  la  plupart  des  laj- 

fona 

(m)  Ouvxage  cjtcellent  4anf  leqtici  ou  ptou? e  4'(uiç . 
manière  fenfîble  8c  admiisbre  VExifianiê  ^  lit  d/f^ikutt 
dt-DviU  fti  Ici  0$ifnftté9' h  O^é40iê». 


|ba8,  pat  loquellcs  on  T)reave  que  cette  idée  eft 

cout-àfaic cmmérique , détnûfo&c  en  métoc tetof 
î'opmioa  de  Newton  y  qa)  a  pr^eodu  que  !'£/• 
face  était  tme  fies  PrejfHétA  y  m^  des  Jùtrika» 
de  Ui>  Drumité  (0). 

Ùq  grand  Pbilofophe  (t)  >  tr^  capable  d'é-! 
daircir  cette  o^atière  ^  en  a  patlé  d'une  manière 
à  faire  j^)percevoir  le  fc^  ^  le  foible  4e  ce  icn« 
^pent ,  &  çotntne  le  jugerof:i|t  qu'il  en  porte 
eâ:  fort  impartial  »  j'ai  çr\k  devoir  reicpofcr  ici 
aux  réflexions  du  Leâeur.  Apr^  avoir  établi 
qu'il  y  a  du  Vuide  dans  le  Monde^  que  YEjfacê 
efi  d'une  grapdenr  infinie^  Jans  aneunes  tantes. . ./ 
que  nous  y  çonce^vons  des  parties  ^  tantôt  granéfes* 
tantôt  petites  y  ér  Vf  1^ on  peut  me  fur  et  ^  il  ajou- 
te ce  qui  fiiit. 

„  Il  s'eft  trouvé  de  grands  Fhiloibphes  qui»* 
^  reconnoii&nt  qae  TE^iacA  eft  infini ,  &:  con- 
^,  fidérant  ça  m^tne  tem  <|uç  Dieu  eft  un  £crç 
,)  infini,  dpué  d'une  infinité  de  perfeâions,  que 
^y  l'Etendue  doic  être  mifç  au(G  au  nombre  de| 
yy  perfeâ:ion$,ont  établi  que  ççcte  Etendue  con4 
yy  venoit  ^  Dieii;.2ç>  comme  l'Êçrinire Sainte 
,,  nous  apprend  we  tout  ^  en  Dieu ,  £ç  que  1^ 
yy  raiion  nous  di^e  que  les  Corps  font  dansl'Ef» 
yy  pacc^  ils  pn(  dit  que  cçc.^fpfliçe  infini  étqit  là 
yy  Grandeur  même  de  Dieu,  que  c'étoit  dç  cet* 
,,  te  tnanière-que  Dieu  ib  troqvoit  par-tout^  St 
yy  occuppit  vom  çn  lui-même.  Cç  fubcil  rai^ 
,,  fi)nnement  ^  été  fiût;  par  de  Grands-hommes^' 
^y  autrefois  les  Soutiens  4e  la  Y^îtahle  Eglife,  ce 
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'^  qol  ftdus  èdgiC^  à  ae  pute  di  c«  fiMdflWtf 
Vdid  i  ^|Mi  ft  lâMter  te  4ifictitaé8  ^tfa 

,,  que  raport  avec  Dieu ,  pomoidieMneiit  eat  ùo 
,,  qu^fs  mA  Vm  8c  IViM  io&sfe,  il  tie  i*etifuic 
1^  poiifOifit  pas  ddà  qu'on  4eir^  tes  regarder 
,,  tous  àèax  «Mme  une  mette  dioAr^  âtr  PEfii 
^,  {MM  a  aùffi  du  raporc  avec  te  G^ips,  en  td 
^,  qû'fli  ibnt  étehdus  ,  quoiqu'il  Jr  Mt  d'aiUeuill 
^^  et  la  diiiretice  eflcre  eux.  C«ft  aînfi  qa« 
^  noOre  Ame  réffemble  à  IXeu^eâ  cé  qu'ib  kmt 
^  rim  8e  TMtft-ètê  E^Mto,  Ai  «e  âu'Sb  pca^ 
^'ftiittDifsdeuZ',  qttOiM*fls^Wifef(ntiafiiiiaiett 
^  Tun  de  P«ttîe.  2^  M  n'y  aivûlc  point  da 
,>  Corps ,  TEipace  ne  feroit  ni  nécôffiôre^  fti 
ly  d'aucune  udltté;  «u^Meu  qifM  tte  peut  établir 
^)  en  âicu  aucun  Attribut  qui  He  lui  Ibit  néce»» 
,^  fiH]%)  8e  qui  ii*ait:to(i)ours  fon  âtffité.  3.  Oa 
^,  ne  récodfioit  en  Dieu  «,  qui  eft  un  Rtît  tou* 
^^  jours  aâif  ^  que  des  Attributs  coujouts  aâî&j^ 
^  &  par  coùflxiueât  peut-on  lui  iStribuer  vam 
i^  Pibpiiété  qoi  n'opéré  pàs^  ?  4^  Lorsque  noua 
^,  examinons  noire  Ëfprit ,  nous  ne  trouvoaa 
^  pas  qu'il  ibit  étendu  j  pourquoi  voudrion»- 
^  nods  donc  ittribder  fEtendue  a  Dieu>  qui  eft 
^unErprit? 

'Notre  Auteur  ;  après  aydr  ckpoië  fort  au 
iong'tout'cii  que  te  Phitorophcs  ittidens  8e  m<^ 
^ktoes  ont  a^rancé  far  \à  nature  tlè  Dieu ,  fur  te 
Attributs,  4ës  perfeâions,  Mt  t(A?  enfiike  que 
m9H  feulement  ta  Créathny  tnals  encore  twtes  Ut 
ihofes  cfdespÊmfe^  Mèkmefft  i$  JMeMfH  if  une 


'Sffoébim  nui  vkttt  Je  mffrénkrs^ W9m , ^ ji/el^ 
bs  doroenê  néc^ffùrèffmU  être  tMftéês  -i  MUiHf 
jûomm  à  Pjgnàtm  é*  Cfémtutr  Jk  f^^Mms.  Je 
«vottvc  dans  (on  plan  un  crte  grand  iléfiMit ,  cf«ft 
^m  les  d%mflioos  qu'il  fak  taoi  fi  tonguas,  qali 
tanble  ibuvenD  airoir  endeienaiic  oublié  Iftet 
de  la  oueftion ,  Ce  le  but  qu'A  fe  propofe.  Si 
on  ne  liibtt  à  k  tsite  du  Limre  tju'on  f  dok  tmt 
isr  Jk  la»l>adititmJef  Frmeifes  J^ULoi  Mbl»- 
refi!? ,  on*  ausoit  bien  de  m  pane  à  le  dcirinar 
par  la  leâuve  de  k  jbm  gnindepaftiede  fOtt« 

Cette  floauèfe  de  tiaittr  im  &jjee  déaoïM  te 
Leâeur^  die  Pi^are  te  lui  hk  peate  parieaoft, 
ftfuce  qo^n  k  fiirce  de  paicouiîff  trop  de 
ftiisécnmgaSy  avant  ^  de  le  conduire  à  cehû 
;oii  on  doit  le  fiiec  èc  Tarricer.  I^  k  flidsie 
saifi>n  un  Joarnalifte  ne  fàuioit  jaaaats4oiioer  un 
Extrait  wvi  de  eetOuvn§e^  ans  ^^eoeagei?  dans 
im  kbyrindie  dont  il  aufoit  bien  de  u  peine  i 
fordn.  Ceft-ee  qui  me  porte  à  détacher  du 
«om  du  Biiûnenc,  ka  morceaux  les  plus  iat6- 
reâans  ,  &  qui  ont  le  plus  de  raport  au  grand 
iMit  de  VkvÈÙLt.  Les  autses  mattrkux  que  je 
IfliSe  à  Pécact  ne  kiflëot  pas  df^a«oir  aaifi  kiya: 
4Enétise  y  ii  yen  a  déprécie»;  niaia  k  shtpait 
ne  f^nt  pa^  à  kur  phce,  ^  Telprit  eft  oblige  de 
£uce  trop  d^efibtts  pour  s'içpercevoir  de  k  ixxh 
doésûon  xjuf'ib  ont  avec  les  autres  pièces  qui^  ft»^ 
anent  f  ejOènôel  de  K)uvrage. 

On  iiera  ^eutécre  fin^ris  que  notre  Auteur  le 
4iîNt  ai^reté  û  Jongteos  à  prouver  l*exiftence  d^un 
DieU)  ^iiefuaer  les  uléce  biaanwa  que  taat 

de 
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de  Philofi>phes  s*en  hat  forméo.    H  n*eQ  dfi 
peint  k  raifim ,  mais  on  pieuc  la  deviner.    Sui- 
vant tan  Sf&èmty  û  fiiut  remonter  jusqu'à  Diea 
pour  trouver  les  Principes  de  la  Loi  de  Na* 
cure,  c'eft  cet  Etire  tout-puiflànt  qui  les  a  com- 
muniqués au  premier  domine  ,    d'où  ik  noua 
font  enfin  parvenus  d'Ige  en  fige  par  une  Tnuii« 
tion  confiante  &  tont-i-iait  nacurdie.    Voila  le 
fonds  de  fii  Doârine.    Vous  voyez  donc  que 
comme  Dieu  eft  proprement  l'Auteur  de  ces 
Principes  9  il  fidloit  de  néceffité  qu'on  dénumtrât 
fon  eziftance ,  &  qu'on  le  Ht  même  d'une  ma- 
nière à  ne  taiflèr  aucun  doute  fiir  un  article  défi 
grande  importance.  Non  feulement  notre  ÂuteiJr 
ne  pouvoir  te  dispenièr  de  prouver  qu'il  y  a  un 
Dieu  y  mais  il  devoit  encore  faire  voir  que  ce 
Dieu  qu'il  admet  &  qu'il  reconnoit,  eft  mrael^ 
immortel,  immatériel,  jufte,  libécal,  tout-puis- 
fanty  créateur  de  toutes  choies,  &  àiapo&nt  de 
tout  fuivant  Ibn  bon-plaifir.    C'eft  ce  qu'il  a 
fait  }    &  aiofi  je  laiflè  à  juger  de  la  raifon  qu'il 
Çeut  avoir  eue  de  s'étendre  £  fort  fur  ce  fèul  ar» 
ticle. 

Cette  Traditiott  l  qui  nous  a  été  ainfi  tran&-^ 
mife,  a  dû  toujours  fe  perfeâionner^âns  jamais 
iè  perdre  t  ni  même  uibir  le  moindre  change^ 
ment.  Si  elle  a  été  quelquefi:)ts  défigurée  ,  on 
doit  en  rejetter  la  fiuite  air  les  vaines  (ubtilicés 
de  ces  Phâofopbes  ,  qui  fe  font  d'autant  plus 
écartés  du  chemin  de  la  Vérité,  qu'ils  ont  perdu 
•de  vue  la  Tradition  de  toutes  les  Nations.  Tout 
concourt,  à  ce  que  prétend  notre  Auteur, à  fitf*. 
xe  voir  rbarmonieaomirable  de  toutes  les  partiea 
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île  cette  TradkioD*  EUea  d*ailkun  de  très  grtn- 
des  préroMtives.  C'eft  d'elle  que  les  argumens 
des  Philou^es  tirent  de  nouvelles  fbrces,  & 
que  de  probables  qu'ils  font  ils  deviennent  cer* 
tains,  (ur*tout  lorsqu'ils  font  deftinés  à  démon- 
trer ,  i  étaler  les  Attributs  de  la  Divinité ,  & 
Juftice  vangereflê  y  &  fa  Munificence  dans  les 
récompenfes  qu'il  diftribue. 

Cette  tnême  Tradition  iêrvira  de  flambeau  aux 
Philofophes  pour  leur  £ûre  voir  que  nos  Ames 
ne  fiiuroient  être  détruites  >  qu'elles  fiirvivront 
au  contraire  à  la  diflolution  de  nos  Corps.  Elle 
leur  fera  (ëntir  combien  il  importe  de  bien  vivre 
pour  être  heureux.  Comment  cela ,  dirait- on  ? 
Le  voici.  En  fe  renfermant  dans  les  bornes  de 
k  Nature >  ils  verront,  à  Paide  de  cette  Tradi- 
tion ,  la  raifon  de  la  connexion  qu'il  y  a  entre 
les  chofes  divines  &  humaines  ;  &  alors ,  en  fui« 
vant  en  quelque  forte  le  fil  qu'elle  leur  fournira, 
ils  trouveront  l'ilTue  du  labyrinthe  plein  de  dé- 
tours, que  les  hommes  ont  fçu  tenir  caché,  par 
la  grande  variété  de  leurs  opudons  ,  &  par  le 
nombre  prodigieux  de  difficultés  qu'ils  ont  en- 
taflees ,  lorsqu'il  a  été  queftion  d'établir  &  de 
fixer  l'origine  du  Droit. 

Quels  grands  avantages  les  Théologiens  ne 
pourront-ils  pas  suffi  tirer  de  cette  Tradition  ? 
A  en  croire  notre  Auteur,  rien  ne  leur  fera  plus 
facile  que  de  prouver  le  culte  d'un  feul  Dieu, 
l'Immortalité  de  l'Ame  ,  les  récompenfes  &  les 
fupplices  éternels.  Les  Infidèles  mêmes  &  les 
Incrédules  ne  pourront  fe  fo^^baire  à  cette  au- 
torité >  &  feront  par  confequent  forcés  de  céder 
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i  Pérideoce  des  nihné  puiii^  dans  une  fourcA 
fi  pure 

/amais  Mortd  o'â  fiâjt  fi  belle  d^cpurerte;  te 
fi  on  peitc  comptjàr  fiir  les  charmantes  promefifai 
de  PAateur^nouf  voici  etifin  arrivés  au  mofueot 
bcmreux  oà  toutes  les  ténèbres  épûtks  qui  nous 
environnent  vont  &  difliper  eotieremeac,  oà  la 
V6ité  viendra  iê  préfentçr  ï  noua  fsns  nuises  ^ 
éc  où  nous  n'auipns  plus  enfin  aucun  douce  (uj: 
les  tnyftères  les  phis  nnpénétraUes. 

I^'entreprifê  eft  belle  8c  hardie,  tnais  cepen* 
^bnt  à  quâles  difficulté  infimnontfUes  ce  b&u^ 
cà  vafte  S7ftême|  étaU  avec  pompe,  n'eft-il  pas 
fujet  ?  Dans  quels  embaras  ne  jette-t-fl  pas,  lor^ 
au'on  vient  à  Pexaminer  de  près  ,    &  à  cm^er 


longue 

cile  à  parcourir.  On  court  risque  de  sV  perdre 
en  ^j  en^igeant ,  quelque  réfbïu  y  quelque  dé* 
terminé  que  Pon  (oit  à-  franchir  avec  courage 
toutes  les.dîfficultés  i^u'il  préfente.  Je  me  coii>- 
tenterai  d'en  expoii^r  quo(|ues-unes,  amrqui^es 
il  ne  me  paroit  pas  facile  de  rien  réppad^e  q\|i 
iàtisfaflè  j^einement  un  E^t  Phtloibphiquç. 

r.  Jettez  les  yeuqt  fiir  tous  les  Peuples  de  l'U- 
nivers, parcourez  de  l'elprit  toutes  les  Nation^ ,' 
examinez  leurs  mpeurs  &  leurs  coutumes ,  & 
voi^s  verrez  avec  étopnement  oueHe  prodigieq^ 
variété  il  y  règne.  De  v^cs  Etats,  de  grands 
Royaumes  ont  des  principes  oppofés  le^  vos  au^ 
autres,  des  Loix  qui  tfont  entre  dlçs  î^ucun  ra- 
port  9  &  fur  lesquelles  font  néanmoins  fondées 

les 
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ïts  règles  de  conduite  de  ces  dtfieréns  l'euples. 
C'eft  une  ckofe  ceàaine^  Âc  perfonne  ne  ÛLuroit 
en  douter ,  qu'il  y  a  dans  les  nommes  non  feule- 
ment oppoficion  de  principes,  inais  encore  o{^ 
pofipbn  d^aâiôns  pour  ce  qui  concerne  les  mœurs 
6c  là  conduite  de  la  vie  (a).    Or  û  ces  princi- 
peÂ  de  Droit  Naturel  que  vous  fuppofez  avoir 
été  communiqués  par  l'Être  fuprême  au  premier 
Homme,  avoient  été  transmis  par  unelTraditiôti 
tonftante ,  inaltérable ,  à  tous  les  Peuples  de  PU- 
niversi  depuis  cette  pémière  époque  jusqu'à  nàa 
jours ,  d'où  viendroient.  je  vous  prie^  tant  de 
principes  oppofib  adoptés  àujourdnui  par  difië- 
rèns  reuples  ?  Ce  contrafie  ne  ptouve-t-il  pas 
qu'il  n'^  a  rien  à  cet  égard  de  fixe  dans  l'homme, 
oc  qu^il  ne  refte  en  lui  aucun  veftige  de  cette 
^prétendue  Tradition  donnée  à  notre  premier  Père, 
a.  Si  ce  îhoit  de  Nature  n'eft  point  e0àcéd6 
la  mémoire  des  hommes,  coinme  lé  fujppofe  iio- 
tre  Auteur ,  s'il  fe  eût  ièntir ,  6c  s'il  n^  fubi  au* 
cuti  changement,  qu*étoit-il  be(bin  dt  faire  au- 
trefois deLoix  pour  répriiher  le  crime,&àqudi 
bon  en  établir  encore  chaque  jour  de  nouvelles 
dans  chaque  Société  ?  Puisque  la  Tradition  de 
Ce  Droit  ne  nous  diâe  rien  que  de  jufte,  rien 
qui  pe  tende  à  nous  rendre  heureux ,  il  ne  doit 
plus  y  avw  alors  de  différence  dans  les  princi- 
pes, dans  les  moeurs  ;  toys  les  hotximes  doivent 
-  fe 

(d)  Nqu$  en  avcpt  donné  des  exemples  dans.  l*Cx« 
trak  précédent,  fàg,  i6i^  &fmv.  &  on  pooiioic  tu  tk 
liguez  line  ihfiàcé  d*autxc$  s'U  écoît  befouu 

STM.  kXlit.  Farté  li     .        N 
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fc  porter  tMturdleiiaciit  au  bien  fins  y  fee  cq»: 

SaSw  t«r  l«  Loir-    >»i'  ^f  J*^'  ^'^  '^ 
„  rfpHt  (4),  était  b  rteje  de  nos  aûions  ,  -oft 

"  n  Wt  t«fom  tii  de  Loue ,    m  de  forme  * 

Z  Gouvernement.   Oiffloeliommeporté  àrejP 

neaer  dans  un  autre  hpttmiela  LAerte  ùu« 

"  TCUt  fe  confcrver  à  foi-même  ,    ifaburcrcA 

"  ooint  de  fon  efprk  pour  tromper  jfl  n  emptcr- 

"  ïeroit  fes  forces  &  fon  adrefle  que'poor  etit 

ûtfle* 
**    «   L'homme  Uwé  4  kititnême  eft  fdrceptîbfe 

«es  erreurs  les  plus  groflSèfes,  &  ne  devient^ 

trop  founrent  un  monftre  de  .panions  efficenéa. 

Une  bonne  éducation  rcûifié  fes  idées,  Se  hctè- 

Térité  des  Loix  le  retient  dans  de  juftcs  bOrnofe 

\^  lU'homme  eft  tel  (*) ,  que  toujours  erpoiêt 

Terreur  8e  à  la  iéduôioo  de  les  defiis,  la  mo- 

fure  de  fes  paCBons  eft  d'ordinaire  ceBe  de  ft 

"  Juftice.    Au-lieu  de  fe  fervir  de  i'ëtat  ou  il  'fe 

!!  trouve,  d'être  fujetau  mal  pour  avoff  la  çidi- 

!!  rc  d'en  triompher,  fl  fait  confifter  6  ^one  Si 

„  abufer  dé  û  Liberté.    §tWatr'rma-t-U  itm 

«  de  cette  làhertt  ?  Vue  grande  ^verpé  dtkittu 

„  fttens  é*  *  conduite.    L'tm  croira  3*^^ 

prendre  tout  ce  qifH  awvietta'w^,  é"  faire 

!!  Çefoir  Us  hommes  i  tes  tàpms ^tar  ta  comram- 

,  te  ou  par  U  tromterié.    Alors  k  f  lus  fort  em- 

%  floyera  la  force  contre  ieflKsfoHle,lethsfiHSr 

(a)  Voyez  les  Entrtttêt  dam  ^''^'^  •»  ."î^i '*' 
fntrtprifts  it  fEfpHM ,  itt  frifênfant  4»  Mr,  U  CHEVA- 
LIER ^  St.  GEORGE  ,  &c,  pag.  i»i.    Quelques-uns  awrK 
bnent  cet  excellent  petit  Ouvrage  à  Mi«  àt  ^.Wl^^^^mm 
.      (Ô  1^»^  '>'^-  tHn.  lt3*< 
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\y  imfhyéra  U  rufe  four  détruire  le  plus  fart.  Un 

^9  homme  fe  liguera  avec  un  autre  contre  leur 

yy  Ennemi  commun*  Cet  Ennemi ,  devenu  foi- 

,>  ble  par  Tumon  <Je  Ces  Adverfair^,  tâchera  de 

yy  ie  (bucenir  en  eng^eant  quelqu'un  dans  fon 

^j  parti.    La  vue  de  fe  ibutemir  iies  uns  contre  les 

),  autres  fera  gro0îr  cl^acune  de  ces  deux  trou- 

^  pes;  &  ceux  qui  1^3  çompoiètom^  ct^'gnaoc 

\y  que  ce  qui  acaufé  les  premières  divifions  ne 

^,  les  divife  eux-mêmc$,  &  qu'ib  ce  devienneoc 

yy  alQrs  la  proie  de  leur  Ennemi  romtnun ,  cher* 

\y  cheront  les  iQoiens  de  prévenir  un  6  grand 

yy  malheur.    Us  ne  trouveront  rien  de  plus  fuTf 

..  yy  que  d'établir  entre  eux  une  uniformité  d'cf^ 

yy  prit ,  qui  les  tiecine  tous  unis ,  &  qui  fa0e 

^  trçuVer  à  cbaquêParticulier  fon  bonheur  dans 

I,  le  bopbeur  puUic". 

Vous  voyex  donc  par- là  que  ce  n'eft  point 
dans  la  Traétm  qu'il  £iut  chercher  l'origine 
du  pr.ifit  de  Nature  y  ,mais  dans  la  néceffire  où 
l'homme  fe  trouve  de  mettre  un  frein  à  fes  dérc- 
.feiemens.  Cette  néceiBté  eft  générale  chez  tous 
&  Peuples  de  la  Terre.  Tous  les  hommes  font 
iujets  à  s^^arer  ,  tous  çnt  bçfçiii  d'un  frein  qui 
les  retienne,  &  les  empêche  de  troubler  le  bon« 
Iieur  4ç  ^  Société  par  leurs  injuflices, 

yura  infusa  Jùietu  mjufii  fateare.  vecejfe  eft  y 
nfuforâ  fi  faftosfue  wfis  eyolvere  Mtmdi  {a). 

4.  Ccjfrqit  de  Nature  i  tel  que  notre  Auteur 

N  z  fcm- 
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femble  l'expliquer  en  divers  endroits  de  Ion  Ou^ 
vrage  >  doit  être  uns  doute  quelque  cbofe  de  na- 
turel auï  hommes ,  puisqu'on  fuppolè  qu'ils  Tont 
tous.  Or  ce  qu'us  tiennent  ainQ  de  h  Nature 
dd  ce  panchant  qui  les  porte ,  par  un  principe 
interne  inconnu  à  eux-mêmes  ,  i  fe  fatisfaire; 
c'eft  cet  amour  de  leqr  propre  Etre,  qu'ibcfaer* 
chent  à  confcrver,  à  entretenir,  fouvent  même 
au  mépris  de  ce  que  leur  fuggère  la  Ra&n,  qui 
fêmble  agir  par  des  principes  bienoppoSs  à  ceux 
qu'inljpire  la  Nature.  Ct  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  tous  les  hommes  fintent  en  eux-mêmes 
un  penchant  dérég^  qui  les  porte  &  les  entraine 
au  mal ,  lors  même  que  d'un  cô»6on  leur déoxni- 
tre  l'injuftice  de  leur  conduite,  &  que  de  l'autre 
OQ  oppofe  à  l'impétuofité  de  leurs  paffions  vi- 
cieufes,  les  cbâtimens,  les  roues,  les  ^bers,  & 
la  crainte  des  fupplices  de  l'Enfer,  ul  Nature 
*eft  donc  oppo(ee  à  la  Lbi,  ou  laLoi  à  la  Natu- 
re (if).    Or,  puisque  la  Nature  ne  fturoit  guère 

faire 

(a)  un  Aateoc  jiidicfenz,  oui  a  faîfi  de  boaae  heure 
là  Riands  princifct,  0c  qui  a  démêU  avec  beaucoup  de 
pénétration  les  dift'éiens  leiTont  qui  donnent  le  branle  \ 
rEfprit  humain  ,  a  fait  fur  cette  matière  une  remarque 

.  à  peu  près  (êmblabley  dans  une  forte  d'Ourragei  qui  ne 
fe  rxmpnmeot  guère  que  lorsqu'ils  font  excellena»  Voîd 
fes  propres  termes.  CumfugMi  v$luftëti  iamtéu  iHmèraip 
4*dirii  Nëtura  »  ut  fudieiiiêm ,  fawtmm ,  graviéitatit  ai#- 
ItfiiMyfêttût  dùUrês  ,   vitM  ptrictthm^  ip/hwtfu  D9tum 

Jimcrtm  ^ineat,  mouM  Natura  Ltgi  ^  Lixv$  Nsmréi  9fpêfitfi 
vidêtur  f  Vtramqut  fêr§  ctmpêitêi  ,  fui  mêdê  U90»rit  Homi- 

nem  à  Cive  bêuê  dift(ugu§r0 Efi  $mm  in  Hêmim 

alifuidémêuymum,  utpûtê  HêminI  iguétum  ,    in  ilh  vhentê 

.faeitus  hoffuCv,  fimpliHghnum  fêru  ^  ê fiais  Unuên  e^mp^ 
fitum  égarent ,  Snpi$milnu  imprimit  nêtum^fUëf  SéÊpitnfiéf 
i«viV«»i  M«/«ai,  vi^êff  guié,  firt$  rê^^khi,  liants 
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que  de  mauvais  Citoiens  ^&  que  la  Loi,  au 
contraire,  eft  établie  pour  réprimer  cette  Nature 
te  ^ire  de  bons  Citoiens*  les  principes  diâés  par 
la  Nature,  qui  eft  la  m£me  par-tout  &  en  touc 
tems,  ne  fàuroient  avoir  une  origine  divine, 
puisqu'ils  conduifenc  Homme  dans  une  route 
entièrement  oppofee  à  celle  dont  on  fait  Dieu 
fAuteur. 

S'il  7  a  donc  en  nous  une  Loi  naturdle ,  un 
Principe  interne  ,  qui  ramène  tout  à  nous-mê- 
mes &  qui  dirige  toutes  nos  aâions  vers  notre 
propre  Ëtre^  comme  vers  le  centre  de  ce  que 
nous  chériflons  uniquement  (4),  cette  Loi,  ce 
Principe,  ne  part  certainement  pas  de  cette  au- 
tre Faculté ,  qui  n'eft  fouvent  que  Tefclave  de  la 
J)rémière,  &  que  nous  nommons,  peut-être  as- 
èz  improprement,  Raifin.  Ce  Principe  interne 
&  naturel  nait  avec  nous, nous  accompagne  tou- 
jours ,  &  n'eft  détruit  que  par  la  mort.  Il  eft 
toujours  le  même,  invariable  ,  depuis  l'enfance 
jusqu'à  rage  décrépit.  C'eft  le  grand  mobile  de 
•  toutes  nos  aâions.  Sans  lui  l'Homme  feroit  à 
lui-même,  à  fon  propre  Individu,  un  objet  très 
jndiâçrçnt.    Cette  Faculté,  au  contraire ,  que 

nous 

MâgifttTy  Jii  CÎYÎs  TjfrstmnSf  mm^rum  fêrh  6ooe  {nt$r* 
ruptâ  uunquitm  9)cp$H9nti4  ^  eçntrsmiiintêm  ipfym  Bomimtm 
fêllitê  y  fgtrê  ,  êbftrvatum  êfi.  Mr.  Tbitidorê  Trtmbim 
4ant  les  Coiollaiios  d*uae  Thèfe  qui  a  poui  Titre  t  i>/i« 
firtath  Mêdies  insugurêUt  éêNymfha,  Oa  ft  fait  de  cette 
pièce  àne  féconde  Edition. 

(tf  )  11  eft  impoffible  de  rien  aimer  que  rélatifement 
\  Soi*Biême  :  touc  amont  eft  mxéxtSé ,  &  il  y  aoxoit  de 
%%  eoatiadiftioa  à  fappofer  le  contxaiic. 
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nous  appelions  Raifbn,  eft  un  Etre  volage,  in* 
confiant ,  autre  dans  Tenfance  que  dans  Tâge  mûr, 
bien  diSêrcnt  à  Rome  de  ce  qu*a  eft  à  Londre% 
&  tout  ofppofé  à  lui-même  lorsqu'on  le  voit  pla- 
ce fur  fon  trône,  d*un  côté  au  milieu  desHôtten- 
çots  &  de  l'autre  parmi  les  Peuples  civilifés.  L^ 
Railbn  eft  donc  un  Etre  bizarre  èc  diffortné, 
ç'eft  un  yaTUisÀ  plufieurs  faces.  La  Nature  ëft 
une  dans  tous  tes  Hommes  ^  chex  tous  les  Pea« 

fJes  de  la  Terre  j  &  fi  elle  pouvoit  çTiaDger,^ 
'Homme  ccfferoit  d*être  ce  qu'il  eft  eflentiêlfc- 
ment.  Fidèle  compagne  de  la  Machine  merveil- 
ieufe  qu'elle  habite,  dès  le  premier  inftantdeè)ti 
èxîftancè,  elle  n'y  reçoit  laFÎaiibn  que  pour  être 
témoin  de  fésbizareries,  de  Ton  inconftance,<k 
comme  un  Ennemi,  qui  fén^le  n'avoir  pris  chez 
elle  fon  domicile  que  pour  troubler  fon  repos. 
Tout  cela  pofé,  voici  une  queftion  que  jepro-î 

Î>ofe  à  mon  Auteur.  Yotrt  Droit  de  Nature  vient* 
l  de  ce  Principe  avec  lequel  nous  naiflpns ,  ou 
de  cette  Faculté  que  nous  nommons  RaifonPCe 
premier  Principe  nous  porte  presque  toujout's  à 
ce  que  vous  nommez  M^l^  Injujiii^ ,  lorsque 
nous  vivons  en  Société.  La  Railon  n'a  rien  de 
fixe,  elle  fe  prête  à  tous  les  préjugés,  elle  admet 
ici.commé  jiîfte  ce  qui  paffe  ailleurs  ^ur  injuflè, 
&  reçoit  pour  vrai  cnez  certaines  Nations,  ce  qui 
chez  d'autres  eft  regardé  comme  entièrement 
faux.  Elle  fè  livfe  enfin  à  toutes  les  contrarié- 
tés, comme  s'il  étoit  de  fon  eflènce  d'être  par- 
tout &  en  tout  tems  oppofee  à  elle-même.  Of, 
fuivant  Votre  définition  du  Droit  de  Nature  & 
les  caraâères  que  vous  lui  attribuez  (a) ,  il  ne 

•    •  ^  •  parc 
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pirt  d'ttiemi  des  deux  Principes  que  je  vms.  de 
xecoimoitre  dans  l'hw^me  &  qui  s'y  footrcmar- 
:|«er  fi  feofiblciDeiit.  D'où  £era-(rd  donc  wgt^ 
aaire  ce  pféçeadu  Droit»  &  dans  quelk  Facuhé 
dcN  mocBinê  le  £ûies*vau«  réâder. 

BdleobjeâioD»  répond  oQCre  Auteur!  Ovtfw 
mm  ^e  fMt  i^/  Hfmmtf  tf aiment  p<»nt  U  vk^far^ 
4e  qu^il  y, en  a  fuife  donnent  U  mort  î  ^  Jirat^ 
on  qu^îU  ne  font  smcun  cas  Je  rëfaret  leurs  fortes 
far  la  nonrritnreyf0r<€  qu'il  s* en  trouve  qu^un  Ûm 
faut  d^affétit^  taujé  far  la  maladie^  emfiake  de 
frendre  des  alimens^ 

.  J'ai  honte  de  rq^iorter  ici  cette  repoofe  d'un  fi 
grand  Phsloibphe ,  car  il  la  &it  effeâivemenc» 
pour  réfoudre  lés  ot^eûions  qu'il  s'eft  formées 
lui-même.  Voici  tout  cequej*ai  à  replkjuer, 
&  je  crois. que  cela  fuffira.  Moncrex-moi  des 
Nations  enticres  qui  mépriiènt  leur  vie,  au  point 
de  fe  donner  la  mort  ?  FÂÎtesr moi  coaiiQicre.daaa 
auel  lieu  de  la  Terre  un  Peuple  nombreux  s*al>- 
ftienne  de  manger,  ï  l'exemple  de  ces  maUdea 
que  vous  alléguez.  11  p'y  en  a  nulle  part.  Qfe- 
CQÎs-je<iire  qu'un  homme  qui  fe  doqne  la  mort» 
ne  le  fait  que  par  un  prii^ape  d'amour  propre. 
Il  cherche  à  être  mieux  t  ou  du  moins  à  quitter 
une  vie  qui  lui  eft  à  charge* 

Un  Auteur  célèbre  («),  qui. a  ramaOe  avec 
ibin  picaque  tout  ce  que  les  Philofophes  &  les 
Savans.ont  débité  fur  la  Loi  Naturelle  ,  ne  s'é^ 
carte  pas  beaucoup  du  Syftême  d'u^njaldut^  lors- 
qu'il avance  (^) ,  qu'i/  /  a  hautoof  d'affarence 
'  N  4  que 

Cd)  Pûfênâwfy  dans  foA  Traite  du  Br^tt  de  ta  iVk- 
Hi4  cf  it$  Gins  9  Ttaduit  8e  commcmé  pac  îAX\Berk*yree, 
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que  Dieu  eM/eip$a  mux  ffémkrs  Hommes  ks  ffim^ 
cipaux  chefs  £t  Droit  Naturel^  qui  fi  conférèrent 
ér  fi  réfémdireni  enfuit efarmi  leurs  Defcendams^ 
à  la  faveur  de  t  Education  ^  de  la  Coutume  :maip 
que  cela  n'emfScbefas  que  la  conmnffance  de  cep 
JLoix  nefuijfe  être appelke  naturelle^  entant  qi^on 
feut  découvrir  la  Vérité  ^  la  Certitude  far  la  'voie 
du  'Raifonmement  y  ou  fat  l*ufag9  de  la  Eaifin  na^^ 
tutelle  i  tous  les  Hommes.    Or,  ajoute-tMl,  iAi 
cela  fiul  que  les  Propof  tiens  yOi  efi  contenue  la  Lot 
naturelle  ,  fint  imprimées  dans  t'Effrit  des  Hom^ 
mes  far  la  contemplation  de  la  nature  des  chofesy 
il  s'enfuit  évidemment  que  ton  en  doit  raporter  /*a- 
rigine  à  l'auteur  de  la  Nature.  Voûï  ce  que  prcr 
tend  Pufendorf.    Sur  guoi  il  entafle  ,  avec  foa 
Commcntatetir,  autorités  fur  autorités, pour  dé- 
truire d'autres  autorités  ^  &  il  conclut  par  dire 
qu'il  a  raifon  ,  que  ceux  qui  fuiveot  6>n  fenti- 
ment  ont  aufli  raifon,  &  que  par  conféquent  tous 
les  autres  ont  tort.  Il  en  eft  de  ces  fortes  de  Dis- 
putes comme  de  la  plupart  des  Batailles:  TËnûe^ 
mi  eft  toujours  vaincu,  &,  après  bien  des  coups 
reçus  de  part  &  d'autre,  chacun  chante  vidoire. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans  un  d^ 
Extrattsde  ce  Volume  (^ ),  que  Mr.Locke  foutient 
qu'^»  ne  fauroit  nommer  aucun  Principe  de  Mora^ 
&,  m  rmagfrier  aucune  Règle  de  VertUy  qui^  dans 
quelque  endroit  du  monde  ^  ne  fint  méprijée  ou  con^ 
tr édite  par  la  pratique  générale  de  quelques  Sociétés^ 
entières^  qui  fint  gouvernées  pi^r  des  Maximes  de 
pratique  ^^  ^  par  dès  Règles  de.  conduite  tom-àfait 
oppofées  à  celles  de  quelques  autres  Sociétés.    Mon- 
fjcur  de.  Voltaire^  graqd  admirateur  de  Lecke  ^  & 

doojf 
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é6dt  il  Me  d'ailleurs  aiTnks  idées»  a  tbandoiW 
né  fur  cet  article  le  parti  de  foa  Héros  ,  &  a 
même  entrepris  de  le  réfuter.  J^éd  tm^olm  M . 
itéimé  ^  dit-il  (4),  V^  k  /^e  Locke,  dam  h 
commencemmf  de  fin  Traité  de  /'EntendemenE 
Humain,  tn  fautant  fi  bielles  idées  smtées .  m$ 
frAendu  fu^il  n'y  a  éuêcune  nation  du  Bkn  é*  dm 
Mal^  qui  joit  conmnne  à  tous  les  hommes.  Je  crois 
qu'il  efi  tomhé  l^  dans  une  tris  grande  erreur: 
four  réfuter  t^cke  ,  Mr.  de  VqUaire  fait  entre 
autres  un  Argument  ^ui  prouve  j'uftement  le 
contraire  de  ce  qu'il  pretpnd  prouva  ,  puisqu'il 
fuppofe  qu'il  étoit  permis  à  Ls^cédemone  de 
prendre  nabilement  le  biçn  d'autrui  {k)*  U  me 
refte  trop  peu  d'çfpace  pour  pouiTer  plus  loin 
l!exameri  de  cette  queftion. 

On  trouvera  dans  nptre  Auteur  pluficurs  bel- 
les queftions  (ur  la  nature  de  l'Ame  &  fur  ks  h^ 
cultes ,  &  je  ferois  fort  tenté  d'expofer  ce  qu'il 
ep  dit  &  d'y  joindre  quelques  réflexions,  fi  je  ne 
me  trottvoisi  dans  la  neceiÔcé  de  terminer  ici  cet 
Extrait.  Je  remarquerai  feulement  qu'il  a  entrer 
pris  de  donner  unç  nouvelle  preuve  de  Vlmmat^ 
riaUtéde  VAmOy  &  de  démontrer  que  (on  effen^ 
ce  eftfio^k  &  incomflèxe.  Il  me  paroit  que  cet- 
te preuve  qu'il  ferqit  trop  long  dcï  raporter  ici 
en  ion  entier ,  ne  difière  pas  t^ucoup  de  ceilo 

3u'en  a  donnée  un  Philoibphe  du  prémiçr  ordrcj, 
ont  on  regrette  infiniment  1^  perte,  tant  i  cau- 
fe  de  iês  vafte$  lumières  &  djc  fa  graodç  probité» 

N  y  qu'à 

(a)  Voyez  h  MétephjjffiMf  ii  N^ton,  ^^  pu,2£ft 
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qiA  OÊulè  des  ièrvkts  impart  ai  qu'l  rcodoEt 
M  Public  dati#  i»f  ofte  dlnamiir  oà  oau»  r^ 
vM8^,  ft  où  il  0*di;  fi  fan  tfAngoé. 

Je  veux  piriar  de  Iflhifhe  Mr.  ^t^OrswJhmh; 
q«  aoui  ft  doiifté  de  flBuneréri^é  de  Mine  la 
picave  que  rmci.    „  D  me  pmfe,  dît^il  (a)^ 
f^'  €u'on  peut  décDOBtuer  par  un  tfgoaKiit  très 
^  fimple,  que  It  hcuké  de  penfer ne  aurait  écre 
„  r  Attribut  d*«uean  Etre  étendu.    Tout  ce  qui 
yi  a  de  réceudue ,  a  dea  ptrtîet;  &  on  ne  peut 
,y  riefi  attribuer  à  cette  étendue,  qui  ne  coo^e&- 
jf  ne  en  ooêtnetems  è  lès  parties.    Suppolbns  Jt 
9,  prifait  qu'un  Etre  étendu  penfe.    Ou  la  pen« 
^  iSe  fera^entière  dans  chacun  dei  pointa  de  cette 
^j  étendue,  ce  qui  eft  abfurde;  ou  elle  ièra  ré« 
„  paodue  dans  toute  l'étendue,  8c  par  cefai  mê- 
^  me  divifible  avec  die;  ce  mi  eft  oppolè  à  la 
,,  nature  des  Perceptions''.    Tout  celé  sTaccor* 
de  aflèz  avec  ces  paroles  d' Anfiddas  :  Cmctft» 
effimfajfflMe  hmmd  ift ,  Maieriém  effe  c^émfim..^ 
iSv^îUf  nemfe  fuapte  natura  efi ,  ^na/fue  ejmf 
ptrt  tMtra  slism  feffettte  ixèfiat  necêfim  e/f ,  ne^ 
ipêi  mtftfom  emm  sUifa  pemtretur.    Intetuèhê  i 
Jf^fiffi  hgihfsfieri  ^Jttmr  f^fitiSy  finepratkhiê 
Jeibcit^  amfrttfenjkne  j  ni^ue  coffnta  éwShiêemUt 

im  ptèfête^  $t$  éijunt^  atque  inelupane Co^ 

gUétm  %mmi  f^^ffMt  haifd  efi ,  materiaUm  rem 
ejfi  fêffi  €§gètant9m^  quêd  aut^aumfue  mktmM 
fi^i  ciÊgitam  éftt ,  éutt  frrtMjfi  mlla.  lU^d  «r- 
iéPr^r  M^gstum  -etit ,  '  tôt  msmfue  êjfmtiés  -^ff^^ ' 
im  bamne  cogitantes  ^  .i^uêt  fartes  cogitantss  mate- 
rue;  mmerus  itaque  entium  cogitantium  juacm»-^ 
4ueinAhmdmfmtuSy  ficc. 

Je 
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Je  kiflé  au  î^&eur  à'Ju{gér  de  11  feite  de  Cet-< 
te  Preuve  de  notre  AutôUr.  Il  tut  (ttùbïe  àifatt 
f  fiippdre  mal  à  i^rôpbdquè  là  P»â2e  ferôil<kiel^ 
bue  chofe  d'étendu, Se  qût  éhaque  pôrtfon  de  là 
Matière  dévrdit  peaief ,  û  kMnlëe  étCMC  eâèâd- 
véfinetic  un  de  fe$  attributs.  Un  àutfe  |ranâ  Pht- 
iofophè ,  à  oui  lé  Public  eft  fedévaUe  d'une  lilft^ 

fité  de  belles  décôûyenea  âu^il  à  faites  d«ni{  Il 
hyd^ue,  vieiit  aufli  de  ^fôpoferuiie  autre  Ibne 
(de  raifbùiïemeat,  par  lèqûâ  il  j^éténd  prbuvet 
Vilîipoffibilité  qu'il  V  à  que  la  Matièté  pulue  peu- 
fer  {a)*    h  fe  fonaè  fur  ce  que  lé  corps  ponèdé 
"uûe  fafce  ftneriie\,  pâf  laquéllfe  il  reàe  dans  le 
TÇûètat  état  où  il  (e  trouvé,  àmùins  que  quelques 
autres  cau(es  étrangères  ne  le  nîetf  eht  en  mouve- 
nlent.  L^Aùie^'au  contraire,  peut  a^  8c  fe  dé* 
terminer  comme  il  lui  plait.    Je  né  nfétoi^  pâk 
«àfteââtt  de  trtMlv^  cdtè^Mti]r»«  dïih^  une  Pièce 
dont  le  but  principal  eft  de  faire  voir  que  PAme 
nefe  connoit  pas  elle-mime.    Si  l'Âme  ne  (è  con^r 
noit  pas ,  comment  peut-elle  (avoir  ce  qu'elle 
eft,  ou  ce  qu'elle  n'efl  pap,^  elle  eft  fpirituelle]^ 
corporelle ,  ou  tout  ce  qu^U  Vous  blaira  ? 

Notre  Auteur  n'a  pasoublié-de  faire  auf&men^ 
tîoli  àé'rÀme  dés  Bêtes,  Se  il' ne  paroit  pas  fort 
pôfCé  à  adopter  lé  fentiment  des  Cart^éns^  qui 
les  regardent  comthe  de  purs  Autôh^tes.  IX  dit 
que  les  Pèses  fardks  Se  Daniel  ont  fait  voir  qiie 
'  le  fentiiâént  'de  ces  Philofbphes  conduit  tout 
droit  au  iPyri'hoôisme ,  relativement  à  l'Ame  de 
'  i'Homtnë.  Mais  perfbfUSe»  ièlon  lui,  n^a  mieux 

'  pouffé 

'  i»  bumahafimtt  ignornnu^  pag.  ao^si. 
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fOoSi  l'objeâkm  contre  PHypodière  GartéGm^ 
oç,  aue  Mr.  Boiillier  dans  ion  Efai  FbilofofH'^ 
fue  jur  tAme  des  Blw.  Touc  ce  que  je  trouye^ 
çn  effet ,  que  ce  Miniftre  a  prouvé  avec  le  plus 
de  force  dans  tout  ion  Livre ,  & ,  fi  j'ôfe  le  aire^ 
démontré* du  moins  à  mon  éajA  &  jusqu'à  pré- 
fent,  C*cft  que  fi  Dieu  peut  pure  n»e  Mtubiue^ 
fuiy  far  U  feule  Msfofitiam  Je  Jes  reJUertt^ exécuta 
toutes  les  ^taimu  ptrfrénames  jite  tom  adu^e  ims^ 
pm  Chkm^  où  dans  tfm  Spsge^  il  peut  fermer  Jtam^ 
très  Machmes  fui  imiteraiU  pâféUtemem  totfSe$ 
(es  aSfeus  des  Hommes  (a).  H  s'explique  fqr  ceUi 
$vec  une  clarté,  une  netteté,  une  pracifion  td*- 
xnirables^  ^.rien  n'approche  dç  û  grande  ûga- 
cité  à  découvrir  les  mbterfuges  &  les  £iuxfuians 
4ç  Tes  adverlâires.  Vésicspc  de  €oa  Stile  répoQd 
à  la  force  de  Tes  raifons. 
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ARTICLE    XL 

£t00E  de  Mr.teCardmal  de  PoLiOHAC,  I» 
i  tAffemhlie  fubtique  de  P Académie  Royale  des 
Sciences  j  du  4  Avril  174^. 

MElchior  de  Polignac« Cardinal  Pr6r 
tre  de  rÈglife  Homaine,  du  titre  de  Ste* 
des  An^es,  Abbé  de  Corbie,  d'Ancbin» 
de  Bonport,  de  Mouzon  &  de  Bégard,  Archc^ 
véque  d'Auch,  Primat  de  la  Novempopulanie, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi  \  naquit  au  Pujr , 


Gipîtale du  Vâ^  en  Languedoc, le  tîOâxhre 
x66i.  n  étoit  fecond  fils  de  Lùuis-Arméaùl  WU 
comte  de  F^/i^^ifr,  Marquis  deChatençon^Gou* 
verneur  du  Puy,  Chevdier  des  Ordres  du  Roi> 
£c  de  Jaqueline  de  Beauveir^GrhMâTtUdi^Bmgn 
ÙL  troifième  femtne. 

La  Maifon  de  fùUgnac  étant  une  des  plus  coq^ 
cuCis  ficdes  phis  illuftres  du  Royaume  ,ix>us  nous 
dispenferons  d'en  relever  ici  rancienneté^Péclat^ 
&  les  alliances. 

Six  mois  après  que  MrJeCardiûal  de  Fobpuu 
fut  venu  au  monde  ^  il  prouva  le  fort  de  ouel- 

3u6s-uns  des  plus  fameux  héros  de  i'antiquice^  A: 
en  courut  tous  les  dangers  ,  il  fut  expofé.  Il 
écoit  nourri  à  la  campagne  :  (a  nourrice  qui  étdc 
fille,  &  qu'uneprémière  faute  n'avoitpas  reùdù 
plus  (âge,  en  nt  une  féconde.  Dafts.cet  éoit 
qu'elle  De  put  loi^ems  cacher,  ftappée  de  tout 
ce  qu'elle  avQÎt  à^  craindre ,  elle  s^enfuit  vers  la 
fin  du  jour  êc  disparut ,  après  avoir  porté  Ten- 
£int  fiir  un  fumier ,  où  il  paflk  toute  la  nuit. 
Heureuièment  c'étoit  dans  la  belte  fitifon  ;  on  le 
retrouva  le  lendemain ,  &ns  qu'il  lui  fut  arrivé 
aucun  accident. 

Son  corps  formé  par  les  grâces,  l*e^it,la  vi* 
▼acité  jointe  à  la  douceur  que  cet  enfant  fit  bien-' 
tôt  paroitre ,  ajoutèrent  des  motifs  plus  folides  à 
l'intérêt  qu'une  femblable  avanture  faifoit  naître 
en  fa  fiiveur ,  &  le  rendirent  infiniment  cher  à 
fes  parens.  Son  père,  qui  le  deftinoit  à  TEglife, 
l'amena  de  bonne  heure  à  Paris  ,  ôc  le  mie  d'a- 
bord au  Collège  de  Clermont.    Le  jeune  Abbé 

de  Foliswiy  diftingua  dans  fès  première?  étur 

dps^ 


iir.  $C  ûn'VWi$m  fà  Hutoppi^.  On  Wêt 
jwOor  cafiiire  au  Qi>I)«r  d'I^coutt ,  pour  y 
apprendre  laFUNbpWf  ;d(  c'eft  tà^ue  i^heiH 
ittalte  di9pqfiliM«  ft€]wnrèn«it  <je  &  poocrer  d« 

n  étudioit  fous  un  ProfdJtur  célèbre ,  oudf 
H  AMnmm  dévoué  à  la  Philoibphie 

r.  Coi^itec  r  Abbé  4«  Pf /<fi»<ic  appric 

aoTU  y  avMC  mm  rom  PhUoT^phie  duos  le  taoor 
Cy  celle  de  Defiartes;  il  fe  mit  au  fisdt  de  cette 
^bOafopMtff  ft:  il  (9  Aifit  toutes  iesbeautés^ 
JU»  principfs  |1«  Pffimtef  ^tcneoc  alors  Ipna^ 
jemM  pipfem  dm^  IfQËcdks  d^  Royaume,  où 
i  étotc  QtdWfA  Qi  flfi^iDsr  tems  de  «'enfogner 

£la  PhiJoiM^  à^Arifate  ;  aiais  iM  oes.  rai- 
,  ni  les  eSbrts  ii^oublés  de  fen  ftihicre  jpour 
h  ramfoer  au  Péripac^me  «  ne  ptirçue  obicor^ 
cir  la  luOBâèce  qui  amîe  bnUe  à  iès  yeui.  Il  céda 
j6u1qqq<qc  9  ^  ^^'^  voulut  bifu  s'eog^er  à 
^WQttif  d«QS  6s  Thèfcs  les  deux  PMIoË^phies 
en  deux  jpurs  .o^fiiputtfs.    Le  Pfpf(q(reur  avoic 
Auffi  eiigié  que  q^llç  d^SleJçfrM  paOèroit  la  pré* 
Aîèsp»  ctpyapt  qu'il  a\uQit  été  wp:  dangereia 
de  finir  par-là  ,&  de  renvoyer  les  Audifisurs  ave^' 
dne  inPipr^on  rép^epte  de  la  doâpine  prétendue 
^errOfiée  au*on  âvQJuc  ê»-e  1res  feUiiftiae  dans  la 
IxHiGhe  dç  TAbbé  de  PolipMtf;  car  j^n  éloquent 
ce  émtdéja  li^méet^fe  décéloit  |!ar  œiUe  «raits. 
Jjfi  fuccte  de  €fi  double  aâe  piiblic  m  des  |4us 
^plataps;  l9$  .$yft^n|€s  <e  DefiartwsrSçd'uiiiftou 

ÎpacureiitriiçiiprtisJ'aucre,  comme  on  Tavoîc 
endandé  ^  -màis.jtous  deux  dans  leur  plus  beau 
JQur^  il$  Iwent  Jéfondus  autant  que  d^ôinpou-* 
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ifoit  Yèac'^  Ifl  yiéetttfâiian  du  Sâponàmt  ne  fy 
^c  f«titk  queptr^a  ibice.deg  nùÂns  qui  lajofli- 
.  Côîenc  1  de  il  «mnmiki  dias  i<^tte  occtfion  -nae 
d^qutie  >  de  «Mooue  6c  4le  avoir  ,  qiAl  accMC 
des  âoges  de  IHm  6c  de  loutre  .pmt  ^  fie  qAa 
€e  ibfis  Jl^iéMic  ^CDQS  les  fiiftages. 

Les  l%è&Srde  TliéakDBÎeque  Mr.  PAbb^^de 
9otiffuu  «foiidm  qudqoes  «muées  après  en  Sot* 
4M>Biie>  09  Ittitir^otpas  axmis  Jdwnpeur  i  il  v 
av(MC  «ilb  *^  t^e  «as  mois  y  qui  ië  anNivttot  è 
ibuvent  Awm  ^nEomure  fpi  parant  dos  Rais  de 
^ttda,  m^oêajk  a^mOt;  paroà  11  fiufiiît  sdliifiqR 
-^tfHit  ce  quensenoic  d'cmanniar,  ou^que  fiépt- 
-mt  ak>fs  IidÉiâr  âCfl  V  MUT  l^établiflegieiit  de  f a« 
*imé  de R€%io»dsiis  «bo Royaume:  c'émtvam 
4^amiée  il(Si,  dai»  ans  avant  la  léyoQttioQ  >de 
"fEdit  de  Vtsma. 

•dont^iieMeéÛeQSe<mémoi»e  luianucoit  Japos- 

fisiffioa  ,  8c  dont  II  âvoic  .parler  Ans  eSb^Miôça 

te  avec  grace,  lé  âpenc  biencâc  admirer  pacoH 

4es  GfeB»  de  Lettres  8c  dans  le  grand  Jiioade,  8c 

4tii  ga^àreac^reftime  &  Famâcié  de  tout  ce  qu'il 

-y  avoïc  de  plus  diftioguépar  le  «nérice  fie  par  )a 

^tiaiSktice.    Ije'Ckrdinalde\B«ifj/JM,  qm^fîa^ 

prénûefs  à  kii-^  donner  des  marques,  le  ^mena 

à  Rome  en  «xéSp,  après  la  mort  d'/MOM»^  Kl. 

'Il  le  fit  eûerer  avec  lui  dans  le  Conclave,  &  il 

'Fempleya'^on'feuleiiient'à  Péiei^on  dii  nouveau 

^ape  AUnanên  VUI ,  mais  encore  dans  d'ac- 

<  commodément  des  dimronds  gui  regnoient  alofs 

entce  la  Fmb<^>&  k  Cour  de  Rock,  &  ^vie  ce 

jCardrnal  étoit  ohargé  dp*tç-mi^çr. 


Ct$  diffircndft  «  dont  les  uns  Sesûï^oietkt  into>^ 
fcfler  les  droits  de  k  Tiare»  8c  ks  autres  U  po. 
lîcedek  Ville,  fm ks  fttnchiib  du  Pakis  des 
Ambai&deurs ,  aToknt  été  pouiles  fbct  loin  du 
vivant  d*JbmHtm$  XI,  èc  n'éooktic  pas  ailes  i 
pacifier.    Le  Roi  y  tvoîc  encore  envoie  k  Duc 
de  ObifdW  dans  k  même  deflèm  9  maJsSaMa- 
jefté  étant  infoonée  de  k  capacité  de  TAbbé  de 
P«/!îpMr  9  de  Teitime  &  du  crédit  qu'il  s'ctoit 
tqiiii  dans  Rome  >  déclara  qu'dk  voiiloit  aufli 
qu'il  eût  part  i  k  même  nmdaoon»  Se  diflin- 
guer  parmi  les  ezcdkntes  tem  qui  habitent  cet- 
te ViÛe  fameufeyou  qui  s'y  raflëmblent du  Mon- 
de entier  ,    dont  à  certains  égards  elle  n'a  pas 
celle  d'être  k  Capitale^  parmi  des  gens  tout  oc- 
cupés de  mille  imércu  diffirens  y    &  exercés 
dans  k  Politique  k  plus  profonde  &  la  plus  r^ 
finée;  au  milieu  d'un  Etat  qu'on  croiroiz  être 
un  compofiE  de  {iufieurs  Républiques ,  &  où, 
quoique  k  pouvoir  appartienne  à  un  feul,  cha- 
que Prince  ne  kifiè  pas  d'avoir  ûl  Cour  &  Icui 
autorité  particulière  ^  s'y  faire  goûter^  s'y  faire 
aimer,  combien  de  dilcemement  i  d'art  &  de 
prudence,  que  detalens  naturels  èc  aquis  ûx^ 
polê  un  tel  luccès  !  c'en:  pourtant  ce  qu'avoit 
bit  Mr.  l'Abbé  de  FûHfffM  à  l'âge  de  vii^-huit 
ans,  &  dès  fon  premier  voyage  à  Rome.    jiU^ 
xandreVUIjqvi  étoit  un  dei  meilleurs  eferks  de 
ibn  fièck,  éc  qui  avoit  fouvent  des  ccMiérences 
avec  k  jeune  Négociateur,  difi>ic  de  lui:  Je  tte 
fais  comment  il  jait  ^  Une  me  contre JiS  jamais ^ 
il  efi  toujours  de  mon  avis  y  é'  cefendant  c'efi  or-^ 
dinairepmt  k  fim  jw  fréyaut. 

tea 


.  '  Les  affitires  aiant  été  heureufonent  cermioéc^ 
£c  les  articles  de  raccommodement  étant  réglés, 
l'Abbé  de  ToUgnac  revint  à  la  Cour  pour  lespro-* 
-^pofer  à  Sa  Majefté  ;  &  c'eft  alors  que  ce  Mo- 
narque lui  rendit  un  ténioignage  en  apparence 
tout  contraire  à  celui  du  Pape,  mais  ^ui  ne  pei« 
gnoic  pas  moins  bien  Ton  caraâère.  Je  viens  ^ 
dit-ii  y  au  fortir  d'une  longue  audience  qu'il  lui 
avoit  donnée,  ientretetàt  un  homme ^  ér  unjett^ 
ne  htmime ,  (jm  nia  taujottrs  contredit  ^  qui  ni  a 
toujours  fh.  En  efifec ,  Mr.  le  Cardinal  de  Po- 
lignée  garda  toujours  fa  politique  &  tout  Ibn  arc 
pour  traiter  avec  les  autres  Princes ,  &  n'em- 
ploia  jamais  que  ià  candeur,  &  fon  zèle  pour  le 
bien  de  l'Etat,  en  parlant  à  fon  Roi. 

De  retour  en  France  ,  l'Abbé  de  PoUgnac  y 
partagea  d'abord  fon  loifir  entre  l'étude  &  les 
amis  illuftres  qu*il  s'étoit  faits.  Il  entra  enfuite 
dans  le  Séminaire  des  Bons-enfkns ,  en  165^2.; 
mais  Gl  retraite  n'y  fut  pas  longue  ;  le  Roi  l'en 
tira  en  16^'iy  pour  l'envoyer  en  Pologne,  en 
qiudité  de  fon  ÀmbalTadeur. 

Jean  Soties  ki,  que  fes  grandes  aâions  a  voient 
élevé  fur  le  trône,  regnoit  encore^  mais  (à  iànté 
chancelante  &  qui  dépériflbit  tous  les  jours, 
faifoit  prévoir  les  troubles  qu'une  vacance  pro- 
chaine ne  manqueroit  pas  d'exciter  poor  l'élec- 
tion de  fon  fucceffeur. 

Il  étoit  de  l'intérêt  de  la  France,  attaquée  par 
les  principales  Puiflànces  de  l'Europe  liguées 
contre  elle  depuis  cinq  à  fix  ans ,  d'empêcher 
qu'un  Prince  dévoué  à  (es  ennemis  n'obtînt  la 
.Couronne  de  Polc^ne.    Le  Roi  SotiesU  la  dp» 
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,f€ft  m  ptrtie  aux  poiflatis  dflkc*  de  LMs  XIV; 
*^  IiAtf»  XIV  aormc  en  lieu  dt  crcnre  que  m$ 
trois  fils  de  ce  Prince  ea  cooferveroiaDC  une  jti&e 
leconnoiffaiioe  ^  fi  depuis  quelques  cnaéet  le 
Prioce  Jsqms  ^  qui  en  étoic  rtSué,  n'eûi  prie 
des  cDgageiaeiis  avec  la  Maifbo  d'Auiriclw^  ea 
épou£iat  la  Priocefiè  Palatine  de  Neubouig^ 
Soeur  de  l'Impératrice. 

La  Reine  de  Pologne  àÊmiê  êPAffiàeny  stcnc 
jiée  Françoife;  mais  elle  s'écoic  Cnie  dcgigée  de 
eottC  devoir  envers  fa  patrie  ^  depuis  cpi'eUe  étxdt 
montée  fur  le  trône. 

Cependant  Lauts  XIV ,  touché  des  vertus  de 
Sokesii^  confervoit  toalours  la  même  afieâion  | 
pour  ce  Prince  Ac  pour  û  £ttmUe^&  auroic  fenfr-  1 
luûté  qu'au  défaut  de  Tsiné  do  ks  fils,  dont  la 
panialité  pour  PËmpereur  étok  trop  déclarer^ 
û  f&t  poffible  de  procurer  la  Couronne  à  l'un 
des  deux  cadets,  locsque  le  Roi  kuc  Përt  vîc^ 
droit  à  décéder. 

Dans  ces  circooftances,  &  laftruît  des  kitxah 
tioDS  de  Sa  Majcfté,  l'Afabé  dé  Peignât  paxm 

ff4Ir  la  Pologne  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  1(5)3. 
d|)érott  7  trouver  unpuii&ot  parti  en  faveur 
des  cadets  ^  mais  la  Nation  iniispQiee  conCce 
4'ainé  >  regardoic  TeKclufioa  quf elle  kn  dontnit 
d'avanor^  comme  une  raiâaa  vaiaUe  coaorc  to 
deux  autres. 

n  fstltic  donc  f  pour  fb  oonfertner  MVt  con- 
jonâures  préfeatei  ^  travaille^  fus  un  nouveau 
plaiu  U  y  tnivatlla  fi  beoreafement,  que  le  tra- 
ite étant  venu  à  vaquar ,  il  eut  non  fdulsmept 
•flè&  de  erécKc  pour  en  éiaifoei  tout  enoemi  dn 
'  ^  âotn 


•  îaocn  François,  nuds  tt  piàt  cAam  ùn^  (ron  de 
préfomptkm  ,  conceyatr  i'e^pénace  fitteufe  ds 
mettre  cette  Gouroime  £ir  la  tête  d'ua  Prince 
de  la  Maiibn  de  France.  Il  en  écrivit  au  Roi 
deux  jours  après  la  siort  de  S^èéndà^  c'e&i.difc 
re,  le  29  Juin  idi^,  de  foû  projet  fut  appvon» 
ré  :  Projet  d'autant  p)ui  difficile  à  i^iéeuter^j^pi^ 
le  préfemok  en  mirM  tems  fur  la  ùcmiitt^  liei 
compétiteur  i  ta  tête  d*une  jpidffiintk  4rtiiée^ 
meâaçanc  dfua  côté  ceux  qui  M  tef^fènim 
kur  voix ,  &  de  i'autve  prdmetnnt  miite  avança^ 
ges  à  la  République  )  6t  fitifattt  gooter  di'iyanGt 
par  fea  lai^flës ,  une  partie  de  ce  ^u'îl  promet 
toit. 

Demie  <te  tous  ces  ^oui)(  ^f  Abbé  dt  Potf^tMir 
parvint  4}<pendam  à  fiiittfc  éHm  flc  proclamer  &dl 
de  Pologne  Mr.  le  Prince  de  Cmti.  Mais  pour 
lôufienii'  <^eie  âtâten  ,  &  réunit  ^les.ârffagei 
diviies  entre  ce  Prince  &  TEleâeur  de  SMi^ 
dMa  un  pM  où  Tunaniiniié  dédde^  non- la  plu- 
ntfité,  ùà  là  liberté  eft  tttUe  ^  ^^on  paftkmtiaf 
tt)9il-4iibeiit9i^nné  peut  hxPâ  «naniquer  VûSéMt  h 
mieux  concertée,  &la  plus  utile,  ne fAt^-cequ» 
pM»  montrer  qu'il  a  pin  au  geuvemeoienti  il 
fiiltoît' dombattre  6c  iàMfdûtnt  ie  parti  <ippoft^ 
ftVec  kg  mêmes  armes:  ^  «voiméié  eÂplcH 
jrées  ponr  lui  <>oadHer  d(â>  aiais.  f 

Quoique  ta  Ftnncé  ne  4bit  pas  moina  faHÊai^ 
te  par  (àé  utheBSsÈy  que  mmtAÀt  par  fea  tfi^ 
tties,  éliôignée  de  U  P^lôgM ,  &:  ne  ponifam 
faire  paffèr  que  iemettenf  dans  ce  Royanani  1# 
fttiltAe$  que  PAxâbaffialeur  aVok  deinandées ,  el- 
iHè y ittrivèrtett tr^ md^  ScV&MpkK^t du^M*- 
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flilftre  oc  pot  Tappléer  à  leur  déftut.  L&  guerrej 
qui  en  tvok  rctird£  l'irrivée  ,  recarda  pareJUc- 
loeac  celle  du  Prioce  de  C«0f .-  fz  route  par  mer 
«rec  peu  de  Vaiflèauz .  exigeoit  néceSJÙTcmeoc 
des  précaucionti  pour  éviter  les  Elcadres  d'An- 
^eterre  &  de  HolUnde  ,  &  eotraînoît  par-là 
n^  iocoorteicDi  &  de  bngt  délais.  Il  n'étoit 
plus  teoM  quand  il  débarqua  !k  L'Abbtyé  d'Oliva 
près  de  Daotzic  qui  (è  déclara  contre  lui  rar 

&6eursaâesd1iafttltté,  8c  dont  la  autres  Vil- 
de  PruOe  imitèrent  l'cxemi^e.  Ce  Prince 
fiit  donc  trientât  oUigé  de  Ce  rembarquer.  L'Ab- 
bé de  Pol^nMf  contraint  au(E  de  Te  retirer,  de- 
meura qudque  tems  dans  la  Poméraoic  citérieu- 
re,  à  Stettin  ou  aux  environs,  flc  ne  revint  en 
France  qu'au  coosmencement  de  l'année  itfjiS, 
aprte  avoir  perdu  tous  fes  Ëquùjogçs  £e  tous  lés 
Meuble*,  qui  lui  turent  cnlercs  par  ies  Dinc- 
licoii. 

Le  Roi  fc  crut  oUigé  de  témoigner  qu'il  éa»c 
mécontent  de  la  conduite  de  fou  AmbalTadeur. 
&  lui  commanda  de  Te  retirer  dans  ton  Abbaye 
de  Bonport. 

Ce  n'eft  pu  aux  Sujets  i.  pénétrer  itna  les  mo- 
tiis  liecTCCsdc*  rélblutioosdc  kunMaicre».  L'Ab- 
bé de  Fêlignse  pouvQic  juftiâcr  ia  ccHiduiie,  tç 
par  le  compte  exaâ  qu'il  avoir  rendu  de  l'éaU 
des  tOàirei ,  &  par  les  ordres  précis  qu'il  «voit 
reçus  j  mais  puni  par  un  Roi  jul^,  il  fe  crut 
coupable,  &  n'attendit  que  delà  Teulc  bont^  ce 
qu'u  auroit  cru  pouvoir  attendre  de  Et  juftice. 
.  Ce  fut  dam  ccne  retraite  que  rendu  à  lui-œ^ 
me,  il  entreprit  d'éairc  ce  Poetoe  fanifux,  qui 


n*a  encore  vu  le  jour  que  par  les  copies  qui  fea 
font  échapées  dans  le  public:  Ouvrage  que  h 
Religion  &  Pamour  de  ta  vertu  lui  impirèrent, 
que  la  Philofophie  lui  diéta  ,  &  que  (es  talens' 
admirables ,  &  déjà  exercés  pour  l'Eloquence 
Se  pour  la  Poëfîe, ornèrent  de  oiille  beautés'  uti« 
les  au  deiTein  qui  le  lui  fit  entreprendre,  en  un 
mot  le  Poëtne  de  VAntilucrècey  dont  nous  par* 
lerons  bientôt  plus  au  long. 

Le  Rpi  d'Efpagne  Cbarks  1 1  étant  mort  le 
premier  Novembre  1700,  les  nouvelles  de  cette 
mort  &  du  Teftament  de  ce  Prince,  oâ  Pbi^ 
Ihpe  Duc  d'Anjou  étoit  déclaré  héritier  univcr- 
ttf  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  pénétrèrent  bien- 
tôt jusque  dans  la  folitude  de  l'Abbé  de  PêËgMac^ 
Se  Vj  trouvèrent  toujours  animé  des  mêmes  fen- 
timens  pour  fa  Patrie  &  pour  fon  Roi.  Il  écri- 
vit à  Louïs  XIV  y  Sffê /fi  ks  mffMtéf  éh  Votre 
M^efié^  ne  mettant  fomtfin  a>  mef  malheurs  y  Jm 
W0ins  me  ks  fmt-eUes  fmiUer. 

Ils  finirent  cependant  fes  malheurs ,  il  fut  rap- 
pelle en  1702 ,  &  il  reparut  à  la  Cour  avec  plus 
d'éclat  que  jamais, par  les  marques  de  bonté  fin- 
gçdières  avec  lesquelles  il  fut  reçu  de  S.  M.  Lt 
aisgrace  jette  je  ne  fai  quoi  de  touchant  fur  les 
grandes  vertus  &  les  qualités  éminentes^  foie 
par  le  oontraâ»  des  choies  qui  devroient  fi  peti 
ecreenfemUe  ,  foit  qu'elle  épure  les  unes,  & 
qu'elle  ajoute  aux  autres.  Auffi  n'eft-il  pas  écon- 
fiant  ibus  un  Prince  vertueux*,  qu'à  la  disgrâce 
fuccède  quelquefois  une  augmentation  de  faveur. 
L*a  place  d'Auditeur  de  Rote  étant  venue  à  va- 
quer par  la  promotion  de  l'Abbé  de  I9  Tremoilk 
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m  Ctrdioallit,  le  iT.Mai  1719$,  le  Roi  la  do»^ 
m  à  l'Abbé  <)c  Pa^v^m^* 

On  &ic  auflte  c(l  ^  Rocoe  b  coofidénuicm  da 
00  Tnb4li4  9  ^  Iç  nng  me  ceux  qui  le  Gom* 
poTeor.  licuoenc  à  çeue  Cour.  Douze  Vx&tUB 
y  <14ddeoc  ibuvaraineiDeftC  des  nuitiirei  béoéâ» 
çî«|e#  de  preiqw  toute  I4  CethoUcké ,  ic  (bin 
veut  m£ai4  des  aSîirei  âvilei  qui  y  fim  portée» 
par  Appel.  L*Abbé  de  PfligfsCf  <p4  n'étotc  eiH 
Gore  que  médiocreoieiic  verie  dens  les  qt|eftion« 
du  Droit  Civil  &  Caaooiquf  |fe  fie  un  devoir  de 
]e$  étudier  k  food,  devint  un  eiceUeuc  jiige,  & 
ù  réputatigo d^a  éubÙe  deni  toute  rEurc^^  &: 
particidi^emeuc  ea  Italie  »  i^eccrut  d^  c<  nouit 
veau  titre, 

'.  Le  Gerdinil  de  U  Vmmlkf  qui étoit  detnetn 
fé  à  Ronoo ,  chatgé  des  affaires  de  la  Cour  do 
France»  eucpour  kii  ks  soémea  fcpûi&eas  quo 
le  Cardinal  de  Bmlk»%8fk  le  fit  ecHrerauffi  daus 
plufieurs  de  Tes  négociacicw.  Ckmetff  XI  >  qui 
occupoic  alpra  le  St.  Sige^  &  qui  joignit  l'a- 
«dour  dea Belles- tertrea  à  une  Tolide  pi4à».  Pb(H 
nom  d'uue  amitié  tendre»  le  Cerdioal  de  UTh^* 
mfille  en  fçiit  bien  profiter  dans  plui  d'upe  ccv 
(3a(îQd  déUcftte»  mais  d  en  fidfcHt  bouoear  à  VAïh 
be  de  T^bgum  auprès  du  Roi»  caodii  que  l'Abbé 
de  P^lig900  écrivait  de  fou  côté,  que  lo  fucoèi 
des  aSàires  dom  on  Tavoit  cbargç  ét«  emièrcs 
Client  dû  au  crédit;  6c  i  l'hahilete  du  Cardinal  de 
la  lymnlk.  $a  MajeAé  fut  (camé  i  une  e& 
pece  d'émulation  fi  rire  entr^  de^  Mûûftrai»  6€ 
qui  cournoit  tcHUOurs  à  rayancage  de  fou  iêrrico. 
$ik  m  parU»  &  l'on  6tc  de  quel  ifm  émt  m 

'    ^1 


fixéi&e  rencontre  les  paroles  de  ce  grand  Roi;. 
Jufte  eftimaceur  du  oiérice  Lou/s  XlV  am^ 
DoiSoU  trop  parfiutemeoc  celui  de  l'Abbé  deP^ 
/i^xuf^,  pour  en  borner  la  récompenfe  à  la  plaça 
d'Auditeur  de  Roce^  dès-lors  il  le  deftinok  i  des 
i^cnpkis  encore  plus  iniporcans,&  fe  propofpit  d« 
lui  ouvrir  le  chemin  auic  plus  hautes  dignités.     « 
Après  trois  années  de  iejour  à  Rome ,  Mr; 
r Abbè  de  Tolignéte  avoit  eu  permiffion  de  rêve* 
nir  en  France  pour  mettre  ordre  à  Tes  afiSiires^ 
tris  dérangées  par  les  dépenfês  &  par  les  pertes 
qu'il  avoit  faites  en  Polq^ne.    Le  Roi  lui  avoir 
accordé  des  repréfailles  ùx  les  VaiHeaux  Dant-r 
Ticois  y  fecoors  trop  cafuel ,  &  qui  n'avoit  paf  . 
réparé  les  dommages  que  tant  d'accidcns  lui  a^r 
voient  caufês.  Il  étoit  encore  à  la  Cour  eniyio, 
lorsqu'il  fut  aueftion  de  tenir  de  nouvelles  Qmit 
férences  en  Hollande  ,    pour  finir  une  Guerre 
Cubante  que  la  Succe(fion  à  la  Couronne  d^Eff 
pagne  avoit  excitée.    Le  Roi  nomma  le  Maré-^. 
cfaal  àV9felles  &  l'Abbé  dç  Foli&Mc  ks  Pléni^ 
potoitiaires  à  Gefrtruidenberg,  où  ceux  des  Eursr 
Généraux,  des    Provinces -r Unies  dévoient  fer 
trouver. 

,  Le  montent  marqiié  pour  la  Paix  n'étoit  pas 
encore  ardvé  ;  m^  quelque  infruâueuii»  que.r 
jÊuflènt  ces  Conférences^  la  fageffe  &  la  fermer 
té  de  l'Abbé  de  Ffili&$aç  n'en  furent  pas  oapîns 
is^mées. 

.  Comme  Temière  reltitiitipa  de  la  Monarchîç 
d'Ëfpagne,  avec  des  çircooftancea  encore  plus> 
ijules  que  la  refkitution  même»  faiiôit  le  pYii^:i<T 
par  oto«:  dçi  Aps^  l'Abbé  <le  P«%î^  WY«r^. 
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au  Rd  un  Mémoire  détaillé  •  od  il  moncroit  par 
de  très  fortes  raifons,  qu'il  falloîc  courir  les  mus 
grands  risques ,  &  bnraver  les  plus  fâcheux  e^è- 
Aemens ,  plutôt  que  d'abandonner  rEfpagne  fous 
de  pareilles  conditions. 

Ce  parti  ne  manquoit  pas  de  contradiâeurs 
qui  inmloient  (ur  la  néceffité  d'abandonner  TEf- 
pagne ,  &  fur  Tétac  où  fe  trouvoic  aâuellement 
ta  France ,  tant  au-^edans  qu'au-dehon  du  Ro- 
yaume. Ceft  cependant  le  parti  que  prie  le  Rcm  ; 
tl  rapella  Tes  Plénipotentiaires,  &  les  Conféren- 
ces furent'  rompues.  Les  plus  heureux  fuccès 
couronnèrent  une  réfiftance  fi  héroïque  ;  les 
Armes  de  Lmtïs  XIV,  &  celles  de  PhiUfpe  V 
fon  Petit-fils  furent  presque  par-tout  Tiâorieufès; 
lEmpereur  Jofepb  mourut;  TAngleterre  aupara- 
vant fi  animée  contre  la  France ,  fut  la  première 
â  (èconder  (es  defirs;  les  affiiires  générales  chan- 
gèrent de  face  ,  &  la  Paix  fut  propofee  à  des 
conditions  plus  éouitables. 
'  On  établit  les  Conférences  pour  en  traiter,  à 
Utrecht,  &  Ton  en  fixa  Touvenure  au  12  Jan- 
vier 1712.  L'Abbé  de  PoUgMC  fut  encore  un 
de>  Plénipotentiaires  que  le  Roi  nomma  pour  y 
alfifter  de  (à  part ,  quoiqu'il  7  eût  peu  d'appa- 
rence qu'il  pût  y  refier  jusqu'à  l'entière  conclu- 
fk>n  des  Traités.  La  raifon  en  étoit  auffi  ho- 
norable qu'avantageufê  pour  Mr.  l'Abbé  de  P^ 
lignac.  â.  M.  lui  avoit  donné  une  marque  écla- 
tante de  ion  eilime)  en  témoignant  au  Roi  d' An- 
gleterfe  Jaques  III,  qui  étoit  encore  en  France, 
qu'il  lui  feroic  plaifir  d'accorder  à  cet  Abbé  (à 
nomination  au  Cardinalat.    Deftiné  à  la  Pour. 
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'pre,  le  Cârémonial  attaché  à  cette  dignité  ne 
lui  permit  pas  de  demeurer  Plénipotentiaire  ea 
fécond  jusqu'à  la  fignature  de  la  Paix,  oui  (ê  fie 
avec  la  France  le  ii  Avril  171 3.  D'aûleurs  le 
Pape  avoit  la  délicateilè  de  ne  pas  vouloir  rendre 
J>ubliciiie  fa  promotion  pendant  qu'il  feroit  en 
païs  rroteftant.  Créé  Cardinal  le  i8  Mai  17 12 
à  fut  donc  réfervé  in  petto  jusqu'au  30  JanWer 
1713 ,  où  il  fut  déclare  j  &  il  ne  reçut  la  Calote 
qu'en  chemin  pour  la  France  ,  comme  on  en 
étoit  convenu ,  &  en  païs  Catholique  :  elle  lui  fut 
remifè  auprès  d'Anvers,  le  10  de  Février  fuivant» 
•  Il  obtint  dans  la  même  année  la  chaigé  de 
Maître  de  la  Chapelle  du  Roi  ^  mais  il  s'en  dé* 
mit  en  1716  ^  &  l'Abbé  de  Bréteuil^  depuis  E;^ 
yêque  de  Rennes,  lui  fuccéda. 

Le  feu  Roi  ne  vécut  pas  aflez  pour  donner  à 
Mr.  le  Cardinal  de  VoUptac  d'autres  marques  de 
fbn  eftiœe  ^  mais  fi>n  augufte  Succeflèur  y  a 
fuppléé. 

Ne  diffimulons  point  cependant,  que  dans  les 
commencemens  de  ce  glorieux  règne ,  &  du- 
rant la  R^ence,  le  29  Décembre  171S)  Mr«le 
Cardinal  de  VoUgnac  eut  ordre  de  fe  retirer  dans 
fbn  Abbaye  d'Anchin  ;  mais  imitons  en  même 
téms  ibn  refpedueux  filence  fur  les  ordres  fu«- 

!)rémes.  Il  fut  rappelle  vers  la  fin  de  1721 ,  & 
es  idées  que  de  (emblables  évènemens  peuvent 
faire  naître,  furent  entièrement  efiàcées  par  les 
grâces  dont  (bn  rappel  fut  fuivi. 

Innocent  XIII  étant  noort  le  7  Mars  1724,  Mr. 
le  Cardinal  de  ToUgnac  alla  à  Rome  pour  l'E- 
leâion  du  Fmq  Bemt  XUI«  &  il  y  demeura 
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kilit  ans  chargé  do  aSiûrei  de  France.    Comme 
il  l'agiObic  priacipolemenc  alors  de  manèrea  àm 
Domine,  dont  il  ne  noua  convieoc  paa  de  par^ 
1er ,  noua  diront  feulemenc  qu'il  y  emploia  tout 
ce  que  fon  zèle  &  fca  taiena  conciliateurs  éccvene 
capables  de  lui  inSfirer  ^  tant  pour  U  pureté  de 
la  foi,  que  pour  la  paix  de  TEglife.    Au  com^ 
mencement  de  1726  y  il  fut  nommé  à  T Arche* 
yéché  d'Auch:  il  revint  en  France  dans  le  moie 
de.  Juillet  I7P>  &  fis  mois  après  (on  retour  le 
Roi  le  fit  Commandeur  de  TOrdre  du  St.  Efprit» 
où  il  avoit  été  tlTociéf  &  dont  il  avoit  eu  per- 
mifTion  de  porter  les  marques  dès  Tannée  1728, 
Ceft  pendant  ce  dernier  iéjour  à  Rome,  &  peu 
de  tems  après  la  naiûànce  de  MonGeur  k  Dau- 
phin, qu'il  donna  fur  la  place  Navone  une  dé- 
cès Fêtes  fuperbes,  où  la  profufion,  de  concert 
avec  le  goût,  apprend  aux  Nations  Ecrangères 
quelle  ell  l'opulence  d'un  Ecat^  par  ^  magpifi-r 
cence  de  Tes  Miniftres. 

.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davwtaffe  fur  les 
Négociations  de  Mr.  le  Cardinal  de  Pêfignac^  ni 
fur  les  évènemens  de  (à  vie  qui  sy  rappoitenc 
Tout  ce  qui  le  regarde  en  qualité  d'hooune  pu- 
blic, appartient  à  l'hilloire  de  France  ^  &  doit 
en  faire  une  des  parties  les  plus  intereiiàntes. 
Mais  nous  allcnis  conGdérer  dans  l'homme  partie 
culier,  un  Philofophe  fubiime,  orné  de  tout  ce 
que  la  belle  Littérature  a  de  fins  excellent. 

^  Mr.  le  Cardinal  de  PalèguM  n'étoit  pas  demeu^ 
ré  oiGf  pendant  les  deux  ou  trois  années  de  fk 
retraite  à  Ancbin.  Bien  diâ^ent  de  ceux  qui 9 
^ès  9V0ir  foucepu  le  poids  des  albirçs,  fuccom. 
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l^Okt  k  l'ennui  du  repoç  i  il  fçut  taujour^  fi*  iàti^ 
d€9  pcçupaûoiif  ég^l^OKiii;  utiles  ^  «gré4ble«. 
IJj^piilucfiff  ^u'il  ftvpic  cQipmeacé  à  pidoporc^ 
vint  uoe  iêcptîde  fois  à  fon  fçcours,  U  Tavoic 
déj«  beaucoup  retouché  &  «ugmen^é,  maU  U 
^^iflpk  encore  4'y  ajouter  des  livras  €atier$,  d'y 

iê^»  &  pluueurs  dccouverces  qui  écoienc  veau^ 
j^  (a  Goaqoiflgnce  depuis  quelques  années  ,  âc 
noua  pibna  le  dire ,  depuis  qu'il  écoic  entré  ^  r A-* 
cadémie  des  Sciences  ^  car  peribnne  n'honort 
jamais  nos  aiTemblées  d'une  aQiduité  plus  âateu-r 
&  »  perionne  n'y  fut  janaais  plus  attentif ,  km 
pour  y  puifer  »  foit  pour  y  répandre  des  lumières. 
Auffi  V/lmfikcrècf^  que  Ton  croiroit  être  VQ^ 
yrage  dos  crois  célèbres  Académies ,  qui  fe  glo-- 
ri6ent  de  compter  Mr.  le  Cardinal  de  TçUgn^t 
parn^i  leurs  Membres ,  âc  que  toutes  pourroiene 
réclamer  par  les  difiçrens  genres  de  beauté  donc 
il  brille^  noua  i^ppartiendra-t-il  toujours  de  pré-n 
féreQce  ,  par  la  partie  PhitoCophique  qui  y  do^ 
fnine>  qui  le  caradérife»  $c  quien  fiait  la  bafe, 
Xâchpns  donc  enfin  d'en  donner  une  idée  exac^ 
le,  autant  du  moins  que  les  bornes  prefcrites  à 
ce  discours  pourront  le  permettre. 
.  UjimêiUffrèff  e(t  un  Poème  Latin  «  du  nomr 
bre  de  ceux  qu'on  appelle  JWdaSifues  ,  parce 
qu'ils  ont  pour  but  d'enfeigner  des  vérités  ioh 
iportantes .  ou  quelque  art  utile  i  la  vie.  U  eft 
cçrit  en  Vers  Heroïquca.  il  fut  d'abord  compo- 
se eo  fix  l4vm^  Se  il  l'a  été  depuis  en  neuf. .  Le 
neuvième  Livre,  qui  n'a  jamais  ;été  achevé,  ni 
ffHtrtécre  çwmws^  %   ^lOMlue  ka  prinçjjau^ 
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matériaux  m  fùSbnt  toat  prêo  »  écoit  deftioÊ  à 
des  édtirciflemeof  fur  dtven  endroits  de  ceux 
qui  le  précèdent.  Le  Poème  tel  que  nous  Ft- 
vottSfConfifte  donc  en  huit  Livres  complets, qui 
font  de  mille, douze, ou  treite  cens  rera  chacun. 

Le  titre  ctAmtibtcrèti  montre  affez  que  cec 
Ourrace  a  été  fait  pour  combattre  à  armes  pa- 
reilles  b  PhiloTophie  de  Lii^^^e ,  ou,  ce  oui  efl: 
la  même  chofe,  celle  HBfUwn ,  que  ce  Poëte 
avoit  adoptée  avec  la  plupart  des  confiquencet 
dangereufes  dont  elle  eft  fufceptible. 

Mr.  le  Cardinal  de  VêliffiM  difott  voloiitiers 
quelle  ayoit  été  IWcafion  de  fon  Poëme.  En 
revenant  de  Pologne ,  il  s'écoit  arrêté  quelque 
tems  en  Hollande;  il  y  avoit  eu  plufieurs  entre- 
tiens,  plufieurs  dispures  avec  le  fameux  Ba/le^ 
dont  le  DiâicMiaire  Critique  paroiflbit  alors  de* 
puis  peu.  On  fiiic  de  quelle  manière  les  Arga« 
mens  d^Eficure^  de  Imcrke^  te  des  Sceptiques^ 
contre  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  Re-> 
ligion  &  de  la  Nforale ,  ont  été  célébrés  &  mia 
en  oeuvre  dans  ce  Diâionaire.  Ik  ne  furent  pas 
diffimulés  dans  cette  occafion ,  6c  dès-lors  Mr. 
le  Cardinal  de  PêUg/ku  forma  le  projet  de  lea 
réfuter:  ce  qu'il  exécuta  pendant  ton  exil  à  TAb* 
bayé  de  Bonport.  Ce  n'eft  pourtant  pas  Bsjb 
à  qui  il  s^adrelTe  dans  {on  Poème,  &  qu'il  apos- 
trophe fous  le  nom  de  ^mttthtt ,  ainu  qu'a  £dt 
laierèct  dans  celui  de  rermm  Kaf$tra  à  Pégard  de 
Memmtfs  Romain  d'une  famille  illuftre  ^  mais 
c'eft,  comme  nous  (avons  encore,  un  homme 
de  qualité  ,  6c  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  a  été 
^  ^eonu  par  quelques  Ouvnges»  8c  avec  qui  Mr. 

le 
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le  C^ardinal  de  Tohsnac  fe  trouvoit  lié  à^nmàê: 
Ces  craintes  prétendues  vaines  &  puériles^ 
dont  le  Poëte  Latin  veut  délivrer  fon  ami^TÂu* 
teur  de  YAntilucrice  fonge  à  les  réublir  utile- 
ment dans  le  fien.  Il  emploie  enfuite  tout  ce 
que  la  Poéfie  a  de  plus  fubUme  &  de  plus  pathé* 
tique ,  pour  lui  &ire  goutor  ce  que  la  iàine  Phi« 
lofophie  a  de  plus  confolant.  ici  il  foudroie  le 
vice  9  là  il  peint  avec  amour  des  vertus  dont 
£ins  le  favoir  il  étoit  le  modèle.  L'homme 
dans  (on  état  naturel ,  vile  &  imperceptible  par-* 
tie  de  l'Univers,  environné  d'Elémens  qui  con-* 
courent  à  le  détruire,  attaqué  par  fesfemblables, 
en  proye  aux  bêtes  féroces ,  lans  reCfource  ckns 
fes  maux,  iâos  appui  dans  fes  adverûtés,  c'eft-là 
Tobjet  que  notre  Poëte  Philofophe  préfente  à 
l'homme  même ,  pour  lui  faire  ddirer  un  pro- 
teâeur ,  &  pour  le  rendre  attentif  à  des  preuves 
qui  vont  le  convaincre  qu'il  en  a  un  ,  le  plus 
âge  &  le  plus  puiiTant  de  tous,  l'Auteur  même 
de  la  Nature. 

De  femblables  prélimiœôres  font  le  fujet  du 
premier  Livre.  t 

.  Les  Livres  fuivans  ont  auffi  pour  but ,  mata 
fous  d'autres  afpeâs ,  de  préparer  les  voyes  qui 
conduifènt  à  la  grande  vérité,  qu'on  ne  trouvent 
traitée  à  fond  que  dans  Iç  fepttème  &  le  huttiè-t 
ine,  ou  de  difliper  les  nuages  qui  en  obfcurds-» 
fent  l'entrée.  Uette  vérité  eft  î'exiilence  d'un 
premier  Etre,  intelligent, &jufbe  rémunéiateun 
Qu'on  n'aille  point  imaginer  fur  ccx.  expofé» 
&  fur  quelques  autres  endroits  de  ce  discours^ 
.qu'il  s'agit  ici  peut'^trq  de  Théologie^  éc4e  vér 
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rkét  révélées  cpri  pafleot  Icf  linitet  que  ooiii  é* 
yoos  dû  ùfimmv  noiit  prafoira.    La  marière 
et  VAmiktriee  eft  ,  conmae  fiouf  Pavont  dit^ 
pncnoDC  PhUofephicjQe,  par  caoSttfaetit  de  no* 
crc  ftflbrti  0c  traitée  contiie  cttt  umok  pu  r£tr« 
ao  miliey  d'Atbènei  £e  dam  le  Portiqoe^  fi  Fou 
j  airok  connu  les  Médkatk»»  de  i>i^iêt$€î^  oa 
fi  l'elprk  humaiii  y  «voit  été  piiM  1^  de  Ac&t 
vnàMt  ans  ;    en  un  mot  la  ReUgion  ,  qu<4^« 
oamtnée  en  Cttit  endroits,  n'eft  ici  ptopretMttt 
que  dans  rimeotkiD.    Ce  (eroit  une  pétition  de 
principe^  fi  elle  avoit  évé  cmploiée  dans  les  aïo^ 
yens,  puisque  la  oonnolflànce  d'en  piénier  £• 
tre,  ptf  les  iêuio  lumièra  de  la  raUon,  précè^ 
de,  Kion  l'ordre  des  chofeS)  la  cMnoiflàncé  dé 
ce  qu4l  nous  a  r(yéié. 

Le  vulde,  TeljfNiCe  étamd  8c  infifil^  pMtfemi 
fêulentitc  d'atomes  ott  eorpuTooki  tedivifibkei 
^  s^ meurent  par  eux-mêmes^  9c  doûc  là  rw^ 
contre  fertuke  piodaît  tous  les  PlléiiOftitecs  dé 
rUnivers,  les  diverfes  tendances  dé  ces  atooMft 
Mrttels  ou  tels  pciimsi  de  re$)aoé  ^  te  hizérd  en* 
fin,  ce  mot  vuide  de  fens,  &  doMé  polir  inei4 
&e  du  Monde,  Ibiit  étitant  de  dogiM  Epîtu- 
tîens  qu'H  fUioit  réfiiter^  ou^  pour  I6é  fti^ir  dé 
r«tpveffion  du  Poëté ,  autant  de  tabiâtiM  qtsH 
ftHoic  abattre  •   0t  qu'il  ftappe  en  ^Êt,  de  toitt 
les  eottps  qui  feir  Amm  jamtb  portés  ,    &  dé 
nouveaux  ènoore  plus  redoutables.    Lé  <^Hrti** 
fiâniMne  ié  phil  ri^de  &  lé  mieux  âoto^u^  briBé 
dans  lé  ddvébppâncnt  de  Ces  qtidtioM  ^    gui 
ctigtiit,  éômme  dn  mt^  une  tlmé  H  une  pi^ 
dfidB  toiifidi  |énldiiiièw#   Oïl  {«uc  dîlé  toétdà 

que 
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qU6  âuUe  autre  Philofophie  avant  Descartis^  n'en 
jivok  fik  de  vraîies  queftioos,  fi  pour  les  rendit 
tfdle^  il  fau(  y  apporter  des  idées  incelligiblÔB. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans  ce  Poè- 
me ^  fie  qui  Teft  encore  plus  par  Tadrefie  de 
i'4^xécutioa  que  par  la  hardie  du  deffein^c'cft 
qu'jen  traicanc  ces  matières,  l'Auteur  a  fçu  y  a^ 
mener  presque  tout  ce  que  la  Phyfique,  la  Om» 
œographie  >  &  l'Hiftoîre  Naturelle  oârent  de 
plu$  remaïqnable  ^  y  décrire  les  Arts  méchani^ 
ques  les  plua  ingénieux  ou  les  plus  utiles^  y  faire 
eticrer  la  Fable,  y  rapeller  l'Hiftoire,&  toujours 
#vec  une  él^;gBCç  qu'on  oe  trouve  que  dans  Fih' 
gfkf  ou  dans  ce.  .même  iMrke  dont  notre  Poè>» 
te  s*eil  déclaré  l'Ântagonifte.  Les  tours  les  pluf 
wAMb  fit  les [4^  varies,  les , tranfitions  les  plus 
lieureufts,^^  les,&^tfres  les  plus  capables  de  (bute^ 
W  ou  de  réy«ilkr  l'attention ,  les  c(Hnparai£3o| 
im  plus  juftes'âc  les  plus  infttuâives  y  font  pMt^ 
fer  iûccdfiveœnt  feus  les  yeux  mâle  obje&  di# 
vers ,  comme  par  une  e^ce  d'enehantement 
Ceft  ici,  il  faut  l?avouer ,  quç  b  grande  &  ùx^ 
Jblime  Poéâe  l'emporte  infiniment  fur  k  Profil 
dogmatique  la  jphis  élégaûte^.  Cdle^i  ne  prot 
llt^sa  jamais  Que  des  Lecteurs ,  celk>4à  fait  des 
^NBâaa^urs^  die  attache  l*tiii^,  ellfi  remue  IV 
me.  Ge  n!ei%  pa&le  Qufdssttl  4n  Fol^puif  ^ 
vous  écoutez  dans  ibn  Poème ,  C'eft  le  ijpo8tM> 
ck-méme  de  la  Nittuils  ^  veiss  48iffacz  aVec 
iaii    Le^r^nds  Poètes  de  t'atitioiMcé,  &  qùeb- 

£os  noodeineSi,  nous  oàc  doniie  dès  exemfto 
cette  JBtfortafllk  iUuiioti  ;    ceais  fi  \'JHtibi^ 

mtêeé  muta. vov  (e jour^ttmÉi^iLlq  verra. iâk« 
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4loute  par  les  fdiu  d'un  Qluftre  ami,  à  qui  Mn 
le  Cardioai  de  Fêbgiku  l'a  confié  en  moufant) 
j'oTe  afliirer  qu'il  en  fournira  une  preuve  éclat* 

tante. 
De  la  réfutation  des  Atomes  &  du  Vuide .  & 


pas  - 

conléqueat  d'autre  cauTe  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture. 

Il  traite  enfiiite  de  ta  fpîrkualité  de  l'ame ,  de 
ÙL  diftinâion  d'avec  le  corps  ,  de  la  fiœplicité 
&  de  l'unité  de  fon  être ,  qui  la  rendent  indes* 
truâible  à  tout  agent  naturel. 

La  qudHon  de  l'ame  des  Bêtes,  l'une  det 
plus  épinedfes  de  h  Philofophie,  quand  la  Phi- 
toTophie  eft  deftinée  à  préparer  la  ReUgion»  fe 
psétente  ici  naturellement ,  &  ne  pouv<nt  être 

gOee  fous  filence*  Elle  eft  accompw^»  en 
rme  d'objeâion,  &  par  le  lavant  artifice  dont 
nous  avons  parié,  de  tout  ce  que  l'Hiftoire Na- 
turelle nous  aprenddenlus  curieux  fur  les  moeurs, 
îûr  les  rufes  &  Tindultrie  des  animaux.  Le  prin^ 
dpe  interne,  penfant.  ou  machinal  «  qui  les  fait 
a^,  n'7  eft  pas  traité  avec  moins  d'art  Se  d'in- 
tdlmice;  cette  discuffion  enfin  eft  également 
oineufo  &  fublime. 

Mr.  le  Cardinal  de  Palfgnacy  tout  Cartéfien 
qufil  àoit,  n'avoit  jamab  été  bien  décidé  fur  ce 
point.  11  fentoit  [Mufaitement  les  avantages  da 
pur  Machinisme  des  Bêtes ,  &  combien  on  ap- 
planiflbit  par4à  de  difficukésj  niais  il  voyoit^en 

même 
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inêtne  tems  ce  Machinisme  expofe  ï  de  grandes 
Objeâionst  Le  parti  qu'il  avoic  coucume  dé 
prendre  dans  ce  confliâ  de  femimens  contrai** 
tes  ,  étoit  de  montrer  que  dans  l'un  &  l'autre 
tâSy  h  f{)iritualité  de  narre  Âme  n'en  écoit  pas 
moins  certaine  »  &:  qu'en  abandonnant  le  refte 
«ax  profondeurs  d'dne  SagefTe  dont,  nous  nç 
connoitrons  jamais  les  fecrets  ,  cette  vérité  & 
.fes  dépendances  n'en  pouvoient  recevoir  aucune 
atteinte.  Ceft-là  auffi  le  parti  qu'il  prend  dans 
fon  Poème.  On  voit  pourtant  qu'il  pancha 
vers  le  Machinisme;  mais  il  l'abandonne ,  il  le 
kifle  indécis  y  pour  {e  renfermer  dans  (on  vérita- 
ble (ujet,  facirant  qu'en  toute  efpèce  de  guer- 
re, on  n'eft  jamais  fi  fort  que  lorsqu'on  embràHe 
moins  de  terrein  à  défendre. 

Le  tour  de  fes  Vers  tient  beaucoup  de  celui 
de  yirgiU ,  fon  Poète  favori ,  qu'il  pofledoit^ 
&  qu'il  a  imité  en  ptùfiears  endroits»  mais  în^té 
eh  Auteur  original  «  &  comtDt.Virgile  a  imité 
Homère.  Sa  reflemblance  avec  Lucrèce  €&  plus 
apparente  ,  parce  qu'il  en  emprunte  plus  fré- 
qaetmnent  les  traits;  mais  elle  eft,  à  mon  avis», 
moins  réelle  :  &  ces  traits  qu'il  en  emprunte», 
c'eil  le  plus  (ouvent  pour  les  lancer  contre  lui- 
même  ,  avec  plus  de  force  qu'ils  n'en  avoienc . 
en  partant  de  cet  adyerfaire. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  un  firile,  qui  à  l'élégance 
&  à  la  noUefTe  joigne  lant  de  clarté»  fi  ce  n'efl 
peut-être'  encore  dans  ytiile. 

Mais  trop  iêmblablé  à  fon  modèle»  en  un  feul 
point,  Mr.  le  Cardinal  àt  ToUgnac  a  eu»  com- 
me <:ev  grand  Poète,  le  malheur  de  Ae  pouvoir 
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expériences  de  Newton  fiir  la  Lumière  ^  non  plijj 
que  celui  de  la  r^le  de  Kepler  fur  la  révobitioa 
des  Planètes  ,  &  plufieurs  autres  grands  mor-- 
ceaux  que  Mr.  le  Cardiml  de  VoUgnsc  nous  a- 
vbic  fait  l'honneur  de  nous  communiquer ,  & 
qui  rrailêmblabietnent  n*ont  jamais  été  rois  à  la 
âace  qui  leur  étoit  deftinée.  Il  a  dit  auffi  plu- 
fieurs fois  qu'il  avoit  aflèz  de  matériaux  pour 
étendre  Vjintilucrèce  jusqu'à  dix ,  &  même  ju^ 
qu'à  douxe  Livres. 

Nous  ne  croyons  point  cependant  que  ce  qui 
reftoit  à  fidre  dans  ce  Poème  ,  pour  l'achever 
ou  pour  l'embellir,  Ibit  capable  de  rien  dérober 
aux  éloges  qui  lui  font  dus  ,  ni  à  la  gbire  de 
fbn  Auteur. 

Il  en  efl  peut-être  de  cet  fortes  d'Ouvrages 
non  achevés^  mais  portés  au  point  où  fe  trouve 
aéhiellement  celui-ci ,  comme  de  ces  tableaux 
admirables  dont  parle  Fltne^  &  qui,  félon  ce  û- 
vant  Connoiflèur,  n'en  étoient  que  plus  admi- 
rés, de  cela  même  qu'ils  étoient  demeurés  im- 
parfaits. Saifis  d'une  douleur  tendre  à  la  vue  de 
ces  chefs-d'œuvre  de  l'Art  ,  auxquels  la  mort 
trop  prompte  de  leurs  Auteurs  a  ravi  les  der- 
niers traits,  nous  Içur  prêtons  ce  qui  leur  man- 
que, nos  regrets  fuppléent  à  nos  defirs^  nous  li- 


ces mains  expirantes ,  qui  nous  femblent  y  être 
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entore  attachées  ,  -  en  rehauflenc  le  prix  à  nog 
yeux.    ,       •   .     ,  .  . 

Ù Aittilucrèce  lie  fut  pas  plutôt  annoncé  après 
le  recour  de  Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  de  fon 
Abbaye  de  Bonport,  que  tout  ce  qui  compofe 
le  Monde  fa vant ,  sVinprefla  d'en  obtenir  k  lec- 
ture, d'en  tirer  des  copiés,  ou  même  dé  le  tra- 
duire. On  va  voir  que  ce  Monde  n'exclut  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  ou  qui  approche  le 
plus  du  trône.  Madame  la  Ducheflè  du  Maine, 
dont  refprit  infinimdit  cultivé  »  &  paiement 
digne  de  l'être ,  n'eft  borné  en  aucun  genre  de 
connoifTances  ,  voulut  être  mftruite  de  celles 
qui  étoient  contenues  dans  V  Antilucrèce ,  Se  de 
la  manière  dont  elles  y  étoient  traitées.  L'Au* 
teur  le- lui  traduific  verbalement  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Mr.  le  Duc  du  Mairte  fit  plus ,  il  mit  par 
écrit  une  Traduftion  de  tout  le  premier  Livre, 
&  Tofirit  à  cette  Princeflè  par  une  grande  & 
belle  Epicre  Dédicatoire;  Se  nous  pouvons  afTu- 
rcr  avec  connoiffiince  de  caufe  ,  que  le  pré(ènt 
étoit  digne  de  celle  à  qui  il  fut  offert.  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne  y  ce  Prince  fi  chéri  delà 
France ,  &  dont  les  lumières  &  les  vertus  bril- 
lent encore  dans  T Abgufte  Monarque  qui  lui 
doit  le  jour ,  voulut  avoir  dés  Conférences  ré- 
glées avec  Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  fur  iba 
Antilucrèce^  après  avoir  donné  à  la  leâiure  de 
Cet  Ouvrage  toute  l'application  qu'il  mérite  par 
lûi-tnéilne  &  par  ion  objet.  Le  feu  Roi  lui  en 
entendit  parler  ayec  tant  d'éloges ,  qu'il  parut 
defirér  d'en  connoitre  plus  panicuUèrement  les 
beautés:  Ce  qui  engagea  Mr.  le  Duc  de  Bowrgo- 


^  à  le  tnduire»  û  ce  o'eft.en  coder ^  du  tséimm 

^  Vmnixc  Utténoede  Mr.  le  Cnimà  de 
JfeJÎPM^,  aioG  que  à  vie  poUdque  >  nous  fbur^ 
QÎfQic  plufieurs  autres  Ouvragées  Letnt  &  Fraa- 
OUI,  tant  en  Vert  qu'en  Proie ,  dont  nous  ie- 
noosenétatdepirlor,  mais  dont  nous  n'entre^ 

Sendroos  pas  même  Ténuo^ération.    Tds  font* 
vers  iDorceaui^  qui  ont  précédé  VAnsiherice^ 
&  qui  rouloicnt  auffl  fur  des  matières  Philoft>* 

Êiques  »  dei  Harangues  9  'àes  Plaidoyers ,  de9> 
émoireSi  &  iiir«cout  un  nom|[>re  prodtgieuz  de 
Xiettrcs  &  de  Dépêches,  paroH  lésauelïes  il  s'ccb 
trouve  pjgficuCT  qui  ^ventpauer  pour  des^ 
chefihd'oeuvre  de  Politique  9  &.aËloquenceé 

Cette  CoUeâion  d'Antiquçs,  Marbres,  Por^. 
phpes.  Bronzes,  Statues,  Bmd^  Bas^elieft, 
quil  âvoit  fait  revivre ,  &  dont  il  avoir  orné  fi>ti\ 
Palais,  après  les  avoir  retirés^.de  deflbus  les  rui^. 
s^  de  cette  Ville  autrefois  MaitrefTe  du  Mon*' 
de>  Ville  qu'il,  cpnnoiilbit  dans  toutes  fes  épcH/ 
qimes  »    coinme  s'il  y  avoir  vécu  dans^  tous  les.. 
teVDs  «  fera  àernellement  honnevr  à  (bn  goue 
pourries  beaux,  Arts.  &  î  Ibn  éruditiop.    L'un 
te  rautre  ont  été  relevés,  comme  ils  méritoienc . 
de  l'être,  dans  une  Acadéoaie  qui  a  l'âruditkw 
àk  les  beai^  Arts  en  partage* 

.  Plu&eurs  auttes  pamcularités  de  &  vie  ,  pht^ 
fioirs  faits  que  nous  pourrions  encore  emafibr^ 
iCi^  &  que  nous  fupprimonsj  rempliroienr  uns  \ 
doute  PEIog;e  d'un  homme  oïdin^re,  mais  il  ftM^ 
néceilàirement  abréger  dans  celui  d'un  homoie^ 
a«(fi  rare  qi^  Mr.  le  Q^rdinid  d^  P^f&f^* 

.  Il 


:  Il  ravoic  atteint  l'igè  de  cjuiara^frin^  ans*  Sa 
bonne  xsonftjattion,  fa  Ibbriété  ^  .&  Â me  uiii*> 
foro^ei  ^  depuis  que  fes  éfiàir^  it  la  dî9Cttflioil 
in^Kaote  d'un  rrocès  conceciuinc  fôd'Diocèfi^ 
1^  Fetcnoienc  i  Paris  ^  (èaibloîeht  lui  promettre 
de  plus  lon^  jours.  Cependant  fa  &nt6  s'affcû- 
bliâbit  coniidérablemeot  depuis  quelques  années. 
Il  fqt  attaqué  d'Hydropilie  vos  le  milieu  du 
mois  d'Oâobre  dernier,  8c  il  mourut  leaoNo*- 
vembre  de  la  même  année  1741.  U  confervt 
toute  fk  raiibn  dans  le  cours  de  &  maladie,  fl 
jouit  de  toutes .  fes  Lumières  jusqu'au  dlernier 
ibupir ,  &  fes  Lumières  furent  accompagnéét 
de  tous  les  fentimens  4|a'dles  étoient  Capables 
de  faire  naître,  &  qui  ne  l'avonoc  jamais  abaâ«> 
donné. 

Jl  avoit  été  reçu  è  rAeadémie  fraiiçoife  «A 
1704,,  à Moadémie des'SdeiTces.en  1715 ,  Sck 
celle  des  Belles'vLettres  en  X7X7. 

Il  aimcHC  ipuverakiement  fa  Nation  &  Con 
Roi,  &  il  8*occttpoit  ans  cefièrdes  ok>]^nf  d'af^ 
fermir  ou  d'augmenter  leur  gloire.  Les  Sci^^ 
ces  &  les  Arts,  les  Savans  &  les  Azciftes  lui  è* 
toient  chers  à  ce  titre,  &  par. eux-mêmes;  cat 
les  grands  talens  ne  marcbent  p<^t  fans  une  for«^ 
te  inclination  pour  tout  ce  qui  ie  raporte  &  leur 
objet. 

.Sa  coliver&ttoit&oit  douce,  amufante,fic  in- 
finiment inftroâive  ,  .  comme  on  le  peut  juger 
Er  tout  ce  qu'il  avoic  vu  dans  le  Monde,  18c  dana 
i  difiÈrentes  Cours  de  rEurope^  par  fes  gratis 
des  a&ires  qui  avoioit  roulé  iHir  lui .  en  un  mot 
par  tout  ce^u^  Avokii  aiantârappe,  pour  ai^fi 

P  3  '  dire. 


ft)o   BiBLioTBEQim  Raii6kns^9 

dire»  tox  bornes  de  reTpric  humain  ,  confidéré 
par  tous  (es  côtés.  Le  ion  de  fit  voix,  &  b  grâ- 
ce avec  laquelle  il  parloir  &  pronooçoit  ûl  Lan- 
gue »  achevoient  de  mettre  dans  Ton  entreden 
«ne  efpèce  de  charme,  qui  alloit  presque  jusqulk 
la  féduâion.  L'univerlalicé  de  fc$  connoiflàn- 
ces  s'y  montroit,  mais  (ans  deflein.ni  de  briller, 
ni  de  £ûre  fentir  la  fupériorité.  11  étoic  plein 
d'égards  &  de  politefle  pour  ceux  qui  Técou- 
toient»&  s'il  aimoic  à  fe  nire  écouter,  on  fe  plai- 
îbic  encore  plus  à  l'entendre,  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'excellent  ,  de  curieux  &  d'utile  à  re- 
cueillir de  ÙL  converfâtion. 

Sa  mémoire  ne  le  laiflà  jamais  béfiter  fur  an 
xnot,  fur  un  nom  propre,  ou  fur  une  date,  fur 
un  pailàge  d'Auteur,  ou  fur  un  fait,  quelque  éloi- 
gné ou  détourné  qu'il  pût  être  ;  elle  le  fervoie 
conitamment ,  &  avec  tout  l'ordre  que  la  mé- 
ditation peut  mettre  dans  le  discours. 

Son  éloquence  dans  les  grandes  affaires,  dans 
les  délibérations ,  dans  des  Dépêches  importan- 
tes &  raifonnées  ,  ou  telle  qu'on  la  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  (es  Ecrits,  fe  développoît 
par  dégrés ,  &  avançoit  toujours  fans  fe  hâter, 
d'abord  douce  &  infinuante,  mais  pleine  de  for- 
ce en  approchant  du  but.  Cicéroit  s'y  faiibit  fen- 
tir avant  Démofihène. 

Une  autre  efpèce  d'éloquence  plus  indépen- 
dante de  l'Art,  celle  qui  fe  montre  &  qui  éclate 
tout-à-coup  dans  les  cas  imprévus,  ne  manquoît 
pas  à  Mr.  le  Cardinal  de  Pûbgnac.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  traits  qui  en  font  foi,  &  de  ces 
reparties  heureufes  qui  marquent  également  le 
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coup  d'œil  vif  de  refprit,&  l'élévation  du  cœur. 

La  connoilTance  &  le  fentiment  qu'il  avoir  de 
notre  ignorance  fur  l'étendue  &  les  linûtes^  des 
forces  de  la  Nature,  pouvoient  le  rendre  iavo- 
rable  un  moment  à  certains  faits  extraordinaires  9 
qu'une  discuffion  exaâe  ne  manque  guère  de 
feire  évanouir.  Mais  s'agiûToit-il  de  phifofopher, 
d'examiner  &  de  discuter  foigneufèment  de  fèm- 
b!ablcs  faits  >  perfbnne  n'étoit  plus  ferme  que  lui 
fur  les  grands  principes  du  raiionnement^ni  plus 
rigi  ie  obfervateur  des  Loix  de  la  bonneCritique^^ 

Les  deux  fameux  Syftêmes  qui  partagent  au- 
jourdbui  les  Savans  ,  failbient  par  préférence  le 
iiijet  de  fes  entretiens,  lorsqu'il  fe  trouvoit  avec 
des  per(bnncs  capables  d'en  raifonner.  Descartès 
&  Newton  mis  dans  la  balance ,  il  ne  faut  pas 
demander  de  quel  côté  elle  penchoit  entre  les 
mains  de. Mr.  ie  Cardinal  de  Polignac.  Zélé 
Cartéfien  par  choix,  par  habitude, &  même  par 
principe  de  Religion ,  le  Newtonianisme  y  tel 
qj^il  le  concevoit ,  lui  avoic  toujours  paru  dan- 
gereux par  fa  conformité  avec  les  points  fonda- 
mentaux de  la  Phyûque  d'Epicure.  Il  s'en  dé- 
claroic  ouvertement,  &  la  dispute  fur  ce  fujet» 
non  plus  que  fur  toute  autre  matière,  ne  lui  dé- 
plaifoit  pas.  Mais  quelque  confiant  qu'il  fuc 
dans  fes  fentimens  ,  il  ne  les  défendoit  jamais 
avec  la  moindre  aigreur.  Il  déduifoit  fes  preuves, 
il  expofoit  fes  objeâions  avec  ordre,  paifible- 
ment,  &  du  ton  dont  il  femble  que  parieroit  la 
raifon  même  aiant  à  s'expliquer  ici-bas  par  des 
organes  humains.  On  pouvoit  hardiment  le  con« 
tredire,  on  aucoit  pu  même  le  convaincre  9  fans 
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déchoir  un  momenc  d«  û  fiuniliarité  8c  de  fi 
Uenreillance. 

Il  avoit  une  toclioation  marquée  pour  TAçri* 
culture >  cet  Arc  utile,  fi  propre  à  nous  rap^er 
le  fouvenir  des  nxsurs  antiques ,  &  il  renteo- 
doit,  comtne  il  paroit  par  plus  d'un  endroit  de 
fon  Poème.  Il  s'étoit  procuré  depuis  quelques 
années  dans  Paris  &  tout  joignant  fon  Palais , 
un  vafte  enclos ,  où  il  alloit  tous  les  jours  dan^ 
la  belle  ùHoUyécoù  il  cultivoitd'ezcellens  fruiti 
&  des  plantes  rares  :  c'eft*là  auffi  qu*il  fe  plaifoic 
i  philoiopher  avec  iès  amis. 

Enfin  y  car  ce  n'eft  pas  un  avantage  à  paflec 
fous  filence,  Mr.  le  Cardinal  de  PoUguaç  a  été 
un  des  hommes  du  Monde  le  mieux  £iit  &  de 
la  plus  grande  mine ,  on  ne  pouyoit  qu'en  èixe^ 
frappé  en  l'abordant.  Je  ne  (ki  quoi  d'altier  Se 
de  relevé  caraâérifoit  fis  traits,  une  noble  har- 
diefS:  fembloit  les  animer  ;  mais  il  ne  prenoiç 
Dss  plutôt  la  parole,  qu'à  cette  mine  impoiknte 
luccédqit  un  air  de  bonté  &  de  douceur ,  qui 
diffipoit  toute  crainte  &  n'infpiroit  que  la  con« 
fiance  avec  le  refped.  Son  ame  ^oit  alors  vérir 
tablement  peinte  fur  fi>n  vifiige  :  ame  grande,  ge- 
néreufe,  8c  tranquille, qui  atoiyours  uie  libéraler 
ment  de  (es  tréfi>rs,ainuque  des  biens  de  la  fortu* 
né,  (ans  les  compter,  &  presque  fims  les  coonoitre^ 

ARTICLE    XH. 
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MR.  Gougb  nous  «  donné  une  Diflèrtnion  Car 
le  fameux  paflage  de  l'onzième  Clupicre  de 

la 


Juillets  jfout  a  &epîem6t€^  1741.  z^ 

la  première  Epitre  aux  Corinthiens  ,  où  St.  Paui 
dit  que  ia  femme  doit ,  à  caufe  des  Ângès ,  avidr  la 
tête  couverte.  A.  Critical  Difertation  on  i  Cor. 
][I:  10.  For  tbis  Caufe ,  &c.  Ceft-à-dire  :  Dif- 
fertatiort  Critique  fur  le  dixième  Fer fet  du  Cbapitrt 
çnzième  Je  la  première  Epitre  aux  Corinthiens: 
C'eft  pourquoi  la  femme  doit,  à  caufe  des  Angei, 
avoir  fur  fa  tête  une  marque  qu'elle  eft  fous  le  pou* 
voir  de  quelqu'un.  Par  Strickland-Gough ,  Mair 
fre  es  Arts  ,  Reêteur  de  ffefi'Tilbury  dans  la  Pro^ 
Xfince  d'Effex.  lu  8-  Après  avoir  remarqué  que  les 
ipngs  Cheveux  étoient  une  marque  de  moleiFe  aux 
hommes,  mais  que  c'étoit  un  ornement  pour  les 
femmes ,  qui  portoient  aufll  un  voile  ;  il  expofè 
ainfi  le  palfage  en  queftion:  Jugez-en  vous-mêmes: 
éft-il  de  la  bienféance  qu^ une  femme  prie  Dieu  fans 
être  voilée  P  La  Nature  même  ne  nous  aprend-elh 
pas  qu'il  eft  honteux  à  un  homme  depqrter  de  longs 
Cheveux  {  mais  que  pour  la  femme  il  lui  eft  honora^ 
hle  de  porter  de  longs  Cheveux ,  parce  que  les  Cbe^ 
veux  lui  ont  été^ donnés  comme  une  espèce  de  voiler 

Ceft  pourquoi  la  femme  doit  à  caufe  de  ceux  qui 
peuvent  raporter  au  dehors  ce  qui  fe  paffe  dans  vo$ 
Afemblées  ,  avoir  dejfusfa  tète  une  marque  qu'elle 
fft  fous  le  pouvoir  de  quelqu^un.    Mais  s* il  fe  trow» 

ve  des  gens ,  qui  aiment  à  disputer  ,  nous  n'avons 
point  une  telle  coutume ,  ni  nous  ^  ni  rÈglife  de  Dieu^. 

On  voit  ici  que  Mr.  Gougb  a  transpofé  le  dixième 

yer(£t   pour  éclaircir   le  raifonnement    de   St. 

Pauli  &  que  par  les  Anges  il  entend  des  Espions^ 

Qu  des  gens  qui  alloient  dans  les  Aifemblées  des 

Chrétiens  pour  voir  ce  qui  s'y  paflblt  &  poqr  y . 

trouver  à  redire. 
Voici  une  nouvelle  Edition  d'Epîftète  :  Èpiâeti 

qua  fuperfunt  Difteriationes ,  ab  Arriano  colle&a; 

nec  non  Enàbiridion  &  Fragmenta ,  Gracè  &  La\ 
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tinè.  In  duôs  Times  diftributa  :  cum  intégrés  Jaco- 
bl  Scbegkii  &  Hieronymi  Wolfiî,  feUàisque  alto- 
rum  doàorum  Anmotati<mihus.  Ricenfuit^  Notés  & 
Indice  illuftravit  ,  Joannes  Upconus  ,  Prabend. 
Rofenfis.  In  8* 

Mr.  Campbell  a  publié  ,  Lives  ùfthe  Admirais^ 
and  otber  eminent  Britisb  jeamen^  &c.  C*eft-à- 
dire  :  Hes  des  Amiraux ^  &  des  autres  Officiers  de 
Marine  AngUds  qui  fe  font  rendus  fameux:  comte- 
ftant  une  relation  de  leur  Hiftoire  perfmnelle^  & 
fin  détail  de  tous  leurs  fervices  publics.  Oit  Pon 
donne  une  nouvelle  &  exode  Hiftoire  de  la  Marine; 
&  où  Pon  prouve  clairement  par  une  fuite  de  faits 
mon  interrompue^  que  nous  avons  toujours  revendi- 
qué &  jouïde  P empire  de  nos  Mers.  A  quoi  Pon  a 
joint  plufieurs  particularités  curieufes  toucbant  nos. 
Découvertes^  nos  Colonies^  &  notre  Commerce.  Le 
tout  accompagné  de  toutes  les  preuves  nicef aires. 
Par]QVin  Campbell,  &c«  In  8*  ^  voIL 

The  Antiquities  of  St.  Peter»  ,  or  tbe  Abbey- 
Cburcb  offVeftminfter ,  &c.  C*eft-à-dire  :  les  An- 
tiquités de  St.  Pierre  ,  ou  de  VEglife  Abbatiale  de 
IVeftmînfter  :  contenant  les  Infcriptions  &  Epita- 
pbes  qui  font  fur  les  Tombeaux  y  avec  la  vie  y  les 
mariages  y  &  les  descendons  des  perfonnes  les  plus 
célèbres  qui  y  font  inhumées  ^  &c.  Cinquième  Edi- 
tion augmentée  de  douze  nouveaux  Tombeaux.  In 
8.  2.  volL  Les  figures  font  fon  mal  gravées. 

Mr.  Delanj  a  donné  un  fécond  &  croiGéme  Vo- 
lume de  fon  Hidoire  du  Roi  David  (a\  An  bif- 
torical  Account  of  tbe  Life  and  Reign  «/David  King 
ijfifraêl,  &c.  In  8«  vol.  2.  and.  3. 

Mr.  JVarburton  a  fait  une  nouvelle  Edition  de 
fa  divine  Mijfton  de  Moïfe^  en  trois  Tomes  .v  c'eft- 

à-di- 

.  (if).  Voyez  cette  BlblUiUqaê  RâifimOê  ,  Tom.  XHY, 
p.  »35,  337. 
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ii-dire,  une  troinème  Edition  du  premier  Tome^ 
&  une  féconde  des  deux  autres. 

Il  a  auffi  fait  rimprimer  fa  défenfe  de  Mr.  Pape  : 
A  Qritkal  and  Pbilofophical  Commentarj  on  Mr. 
Voi^Q^s  Efay  on  Man^  &c.   C'eft-à-dire  :  Commen» 
taire  Critique  &  Pbilofopbique  fur  fEfai  de  Mr. 
Pope  fur  r Homme.    Où  Pon  continue  de  juftifier 
ledit  EJfai  contre  les  déguifemens  de  la  TraduÙion 
Françoife  de  Mr.  de  Resnel  ,  &  du  Commentaire 
de  Mr.  de  Croufaz  Profeffeur  en  Pbilofopbie  &  en 
Mathématique  dans  r  Académie  de  Lauzanne.  Par 
Mr.  Warburton.  In  g.    Dafis  i'Epître  dédicaioire 
à  un  de  fes  Amis,   ^x.  Warburton  dit  que  fes  Ad- 
verraîres,qui  admettent  un  fatum ^xvXvitui  la  Reli- 
gion, &  que  c'eft-là  un  effet  de  TOrgueil.    Il  a- 
joute  que  Mr.  Leibnitz  a  inventé  le  Syllôme  de  la 
Raifon  fuffifante^  fondé  far  un  fatalisme  rafîné  & 
qui  a  fait  fonune  parmi  les  Auteurs  Allemands, & 
donné  Heu  à  bien  des  calomnies  contre  f  EJfai  fur 
r  Homme. 

fbe  new  prefent  flate  ef  the  Court  ofGreat  Brh 
tain^  &c.  C'eft-à-dire:  Nouvel  Etat  pré fent  de 
la  Cour  de  la  Grande-  Bretagne  ,  contenant  des  lif- 
tes cor  reêtes  &  complètes  de  tous  les  Officiers  &  Do* 
tnefliques  du  Grand  -  Cbancelier  ,  du  Grand -Mai' 
tre  de  la  Maifon  du  Roi^  &  du  Grand  Ecuyer ,  du 
'Prince  &  de  la  Princejfe  de  Galles  ^  du  Duc  ^  des 
Princejfes^  &c.  In  8- 

A  description  of  tbe  buman  Urinary  Bladder^tjiQ. 
C'eft-à-dire:  Description  de  la  FeJJie  de  r  Homme , 
&  de  fes  parties:  avec  des  figures  anatomiques  qui 
répréfentent  fa  forme ,  fa  fituation ,  &c.  A  quoi  ton 
a  ajouté  des  Remarques  fur  les  remèdes  qu'ion  donne 
pour- guérir  de  la  pierre^  particulièrement  ceux  4f 
Madame  Stephens ,  avec  une  relation  de  la  dijfec* 
tion  de  quelques  cadavres  de  perfonnes  qui  font  mor- 
tes 


t$$  après  les  avoir  pris*  Par  Jaques  Parfons,  Bac^ 
teur  en  Médecine  &  Membre  de  la  Société  RejaU. 
In  8*     On  fait  que  Madame  Stepkens  a  déclaré 

Sujette  avoit  un  remède  pour  diflbudre  la  pierre 
ani  la  Veffie  ou  dans  les  Reins ,  &  que  fur  le  té- 
moignage de  plufieurs  perfonnes  qui  en  avoieoc 
fait  une  beureufe  exoérience ,  &  fur  Tapprobation 
tnéme  de  pIuGeurs  Médecins  ,  le  Parlement  lui  t 
donn^  une  grofle  réçompenfe.  Cependant  il  eft 
cenain  que  ce  remède  n  eft  pas  infaillible  ,  puis- 
qu'il eS  avéré  que  plufieurs  perfonnes  qui  Tont  fiûc^ 
n*ont  pas  été  guéries,  &  qu*après  leur  mon  on  » 
irouve  des  pierres  dans  leur  Veifie.  C'eft  ce  que 
IVlr.  Par  fins  prouve  évidemment»  &  ce  n'eft  pas 
la  partie  la  moins  curieufe  &  intéreifante  de  foa 
Livre.  Ce  fnjec  a  occupé  quelques  féances  de  U 
Société  Royale ,  mais  ]es  fentimens  des  Médecins 
ont  toujours  été  partagés. 

VA  MST  E  RD  À  M, 
Wetstein  publie  une  Edition  nouvelle  &  cor^ 
rigée  des^Synonypfes  François 9^ par  Mr^  riMié  Gi- 
rard; avec  le  Traité  de  ia  Profodie  prancoife^  par 
Mr.  /^Abbé  d'Ôlivet,  in  |2.  Voici  le  Titre  d*ua 
Ouvrage  très  eflimé  du  favant  Mr.  Ci^er,  lequel 
vient  d*étre  achevé ,  &  qui  forme  un  bon  Volu- 
me ,  in  4*  Lettres  de  Critique  ,  -de  Uttéra^ 
tare  9  ffHiftoirej  &c.  écrites  à  divers  Savons  de 
TEurope^  par  feu  Mr.  Gisbert  Cuper»  Bourgue^ 
tnaitre  do  la  Fille  de  Deventer^  Député  des  Etats 
de  la  Province  d^Over-Tïïel^  &c,  publiées  fur  In 
Originaux ,  par  Mr.  oe  Beyer.  Ce  Livre  donc 
on  n*a  imprimé  que  peu  d'Exemplaires ,  eft  enri- 
chi d*qn  grand  nombre  de  figures  d'Antiquité,  de. 
Médailles  &  Curiofités,  qui  forment  le  fujec  de 
M  plupart  de  ces  Lettres. 

Le  snôme  Libraire  donnera. inceflàmment  le 

Tome 
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Hdme   Huitième;  de  fH^aiffe  RaméÊine^  éh-Mh 
ILolUn^iiiid.  Une  Edition  très  belle  &  très  cor- 
rede  en.  petit  Format,  in  24.  à^Hérate  en  Latfn,^ 
aveie  les.Vffiuices  de  Bentkj  &  deSanéuhHi  II' 
donnera  zxxîliPOéfféei^H&mère^Grec&  enLatin^ 
de.i*£dicion  de SatmêelClareke^etk  peti»in  la.  On 
trouve  Chez  ce  Libraire,  MurétorH  Ântiquitatet 
ItMcm.meên  jEvi^  foL  V  Tmi  :  ejasdem  Natms 
Uifimruff^eSirym  Inftriptimium  in  préecifuis  ea* 
rumdem  Colkàimihui  haàenut  fréeiêrmifarum^fbl. 
JII  Tmi.    Il  débite  auffi  la  nouvelle  £ditk>n,da^ 
RâberH  Stepbani  Thifuurut  Lingiut  Latimt^  in- 
IFTmos  dwtfnt^  cui  pefi  Landénenfem  Édiiianem 
it^igni0tPauÔ4nn^  accêffmmt  nune  priMm  Hen*' 
Tîct  Stephani  Annotati(mes  Aut^grapba  ex  Codiez 
BMotbk  Pk  Givi^  Genev*    Nmta  Citra  reeenfujt^^ 
diglfgk^  ab  QUàtimihui  ae  inierpre$aHimibn*faû- 
fis  mendisque  quàm  plurimU  repurgavit^  fuasque 
t^timj  anhia4veiefi9nei>  ^  ad^isâi^  An tonius  Birrius  ^ 
fol.  L'impreiiïon  de  cet  Otivnige»  quoique  faite  à 
Bâte»:ea|ir^vb0l)e^  ' 

*'  I  ■     j»         I  ^  r  ■<        ■!   Il        ■  I  <    .  u  ■  I      '   " 
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ARTICLE    L 

£cLA|RC4S8BM^iffT  fitt  tlwkatim  tb  Jksxjs^ 

nous  pteffixit  I^Evan&k* 

IL.  nfy  a  pas  longcems^ quç  l'on  »  vu  une  I)is« 
pute  y  tam  utie.  Dispuce  hoon£oe  &  pplii^, 
tafire,  dnix  Sarasis ,  fiit  h,  nature  de.  l'Ame  de 
jE^jas-^CH&isT..  Ùvaa  d'eux  prétendoit;  qa'eUe 
Qh'étojt  paa  compae  celle  des  autres  Hommes, 
npa»  qu'dk  étoic  cFuçie  native,  iingélique*  Par- 
mi tes  diânculcés.  qu'on  faii  avoît  hws  on  a'a- 
voir  pas  cnapliiceœ^ci,  c'eft  que  cett9  cit^eBu^ 
rtpéfX^  ^i^Uhli^  la.  farce  quâ^  Bexemplq^iiê  %  C. 
éif^  avoir  Jur*nous ,  ^  fli^f ,/  cela  était ,  tEcritu-^ 
re  ffauroit  pas  pu  nous  faire  efnvifager  te  Sauveur 
comme  un  HîoiMe  entièrement  i.?tqtre  PÇTtJf. 
Tom.  XXIX.  Fart.  II.  Q  2  Le 


%J^4     BiBUOTHBQUB  RAISOKNBfft, 

Le  Théologien  qui  croit  que  l'Ame  de  J.  C. 

(xoit  d'une  nature  beaucoup  {dus  parfaite  que 

cdledes  autres  Hommes,  a  repondu  «,  qu'il  n'eft 

^  pas  toujours  néceflàire  qu'un  Modèle  foit  tel- 

^  tcment  à  la  ponée  de  ceux  à  qui  il  eft  propo- 

n  1£,  qu'ils  puiflent  atteindre  à  toute  la  perfec- 

^  don  qu'il  renferme.    Il  fuffic  que  le  Modèle 

^  n'offre  rien  que  de  bon  ,  &  que  l'on  icMC  en 

^  état  d'imiter,  fi  ce  n'eft  pas  parfaitement,  du 

^  moîiis  d'une  manière  aflèz.  fenfible,  les  ezcd- 

^  lentes  qualités  qu'il  nous  préfente.    On  nous 

^  propoTe  dans  rËcriture<iivcrs  Modèles  à  imi- 

^  ter.    Premièrement   un  Modèle   infiniment 

^  parfait,  qui  ne  peut  être  imité  à  tous  égards, 

^  par  aucune  Créature  Quelconque.    Ce  Mo- 

9  dèle  c'eft  Dieu  lui* même  (a).    L'élévation 

^  fublime  &  infinie  de  ce  Modère  n'empêche 

„  pas  qu'il  ne  nous  foit  offert,  afin  que  nous  en 

0  approchions  le  plus  près  qu'il  nous  eft  poffi- 

^  ble  ,  en  tendant  tous  les  jours  du  côté  de  la 

,,  perfeâion.    Un  fécond  Modèle,  c'eft  cdui 

^  de  J.  C.  qui  ne  peut  être  imité  à  la  rigueur, 

^  par  aucun  Homme  fur  la  Terre  (t). 

Cette  Réponfe  paroit  avoir  un  inconvénient, 
c'eft  qu'elle  fe  contente  d'aUéguer  le  fiât ,  c'eft- 
à*dire  que  l'Ecriture  ne  laifiè  pas  de  nous  don- 
ner de  beaux  Modèles,  quoiqu'ils  ne  (oient  pas 
à  notre  portée.  Elle  ne  lâtisfait  point  refprit 
fur  cette  difficulté-ci  ,  c'eft  que  ces  exemples 
font  trop  au  deflus  de  nous  ,    pour  nous  être 

pto- 

(s)  Matt,  V.  49. 

W  Voyez  Jc  Monr.  Journal  Lïxtéttltfi»  impitmë  l 
Ceaifc  1740*  II  Pértiê,  pag.  lof. 


propofês  à  imiter.  La  disproportion  infinie  qu'il 
y  a  entre  Dieu  &  nous,  &  feulement  la  grande 
difiërence  de  J.  C.  au  refte  des  Hommes ,  pcuC 
faire  regarder  de  fèmblables  préceptes  comme 


pas  aflez  de  dire  que  l'Ecriture  nous  propofe  de 
fèmblables  Modèles.  Il  faut  encore  faire  voir 
que  ce  font  là  des  motifs  fort  propres  à  nous 
faire  pratiquer  la  Vertu,  que  ce  font  là  des  en- 
couragemens  accommodés  même  à  not|6  foi- 
blefTe.  VoUa  ce  que  la  Raifbn  fêmble  deman- 
der fur  cette  matière,  &  demander  avec  beau- 
coup de  fondement* 

Il  efl  vrai  que  fi  nous  n'avions  à  (aire  qu'au 
I^euple,  nous  ne  devrions  pas  fort  nous  emba- 
rafler  de  ce  qui  peut  paroitre  outré  dans  ces  Pré- 
ceptes.   Le  commun  des  Chrétiens  aime  affez 
qu'on  lui  prêche  une  Morale  févère  •   quoique 
peu   dispoie  à  la  pratiquer.    Si  l'on  demande  la 
raifon  de  cette  bizarrerie,  voici  de  toutes  celles 
Que  Ton  a  données  celle  qui  raroit  la  plus  vrai- 
lemblable ,  c'efl  que  quand  le  Feuple  entend  dé- 
biter en  Chaire  des  maximes  fort  auftères,  ré- 
commander des  devoirs  fbrt  di£5ciles ,  il  en  con- 
çoit une  plus  haute  idée  de  la  Sainteté  de  fa  Re- 
Ii|ion ,  6c  par  coniéçiuent  de  fz  Divinité.    Il  eft 
chartné  d'entendre  dire  aux  Prédicateurs,  quelle 
fublimité,  quel  héroïsme  dans  la  Morale  de  l'E- 
vangile !  Elle  exige  des  Chrétiens  qu'iZr  foienf 
J4inu  ^  coffme  Dieu  efi  fasnt  ,    forfaits  comme 
kur  Pire  Cékfie  efi  forfait.    Rien  de  plus  beau , 

Q^  3  rien 


rieil  àt  plus  à  ]^opos  quand  on  plaide  la  Câufe 
de  la  Râieîoû  Chi^denne,  &  qu*oà  en  prouve 
la  Divinité.    Mais  torsqu^on  donné  des  J^ègles 
de  conduite  au  î^euple,  le  cas  eft  un  peu  dîSê- 
rent.    On  ne  doit  rien  exiger  de  lui  qui  ne  foie 
^ticable.    B  ne  faut  jamais  aîFoIblîr  les  mar- 
ines del'EVangUé,  tout  le  ilionde  en  convîértt. 
Klais  d'un  autre  côté,  on  doit  auffi  éviter  une 
trop  grande  févéricé.    Point  de  lâches  ménage- 
mens  pour  les  pandianis  âéiréglés  èes  Hommes, 
cependant  leur  fbibleffe  veut  être  ménagée  & 
demande  bien  des  égards.    Quand  on  exige 
d*eux  des  chofes  au  deiTus  de  leurs  forces,  on 
jette  des  fcnipules  dans  TArae  des  plus  gens  de 
bien.  On  décourage  ceux  qui  feroient  les  mieux 
intentionnés ,  par  la  diUance  énorme  ou  ils  (é 
trouvent  dû  but  qu'où  leur  prôpofe.    Deman- 
der trop  aux  Hommes,  c*eft  plutôt  les  éloigner 
de  leurs  véritables  devoirs  y  que  les  porter  à  une 
plus  baute  pérfeàion. 

L'Abbé  Jù  Guet  a  faît  une  réflexion  fort  fige, 
&  qui  peut  trouver  îd  fa  place,  c'cft  que  ceux 
qui  nous  diilgefit  doivent  nous  conduire  à  k 
vertu  par  degrés,  &  noii  tout  cTun  coup.  „  il 
^  n'y  a  j-ien  ,  dit-il ,  dont  les  plus  foibles  ne 
^  puiffeht  àevénir  capables ,  fi  leur  foibleffe  eft 
^,  ménagée ,  â:  conduite  par  dégrés  è  ùh  ém 
^  plus  élevé.  Mais  fi  on  lès  charge  d'abotd  de 
„  ce  qu'ils  oè  peuvent  encore  pprcer ,  on  les  ac- 
p,  çablc  fans  fruît,  &  on  lés  jette  d^s  le  décou- 
5,  ragement  {a).**  Mais  fuit-on  Cette  fageft^ègle 

lors» 

(«)  IfiftitatioA  d'on  l^i^bce,  Tum»  IV.  fag,  15* 


\ 


» 


lors^'on  nous  propofe^&m  d^ouDrjfc  fgop adpu* 
çiffenotfDic  ,,   les  peifeââpnf  de  LpiVim^^ 
même  à  imiter  ?    Soiez  jaintï  comme  Dieu  efi 
famp  y    farfain    cUmme  il  e^  forfait  ,    nous 
dic^pQ.  .  , 

Il  eft  vrâl  qvwr  les  Mpraliftes  inûixéiiit  princH 
paleœeiH  £ir  rexemple;  de  J.  C.  comme.pp  peu 
plus  ftcceffible..  Ils'  reconnotûenc  que  les  Per* 
feâions  infinies  de  Dieu  pourroienc  nous  éblouif 
pai^  leur  grand  éclac.  Mais ,  ajoutent-ils,  Djeu 
at  voulu  s*aicconuncder  à-  notre  foiblefTe.  Il  a 
envoyé. J.C.  au  ndonde^il.ra  revêtu  d'une  chanf 
mortelle)  il  l'a  fait  femblable  à  nou$ ,,  afip  «qu^ 
fon  exempte  fùc  plus  près  d(3  nous  ,.  &;plu^ï 
iprocre  portée.  I^ar^là  toutes  les  Vertus  qur'iV  npuft 
pr^cfe  à<  imiter,  deviennent  imitables.  Les  ]^i>i 
feâtions  divines  fe  (but  comme  huoûnifées  dans 
£l  Perfonn6. 

Après  avoir  établi  que  l'exemple  de  J.Q  n'eft 
pas  trop  au'delTus  de  iiouS)  àtx  nousnfiontfe  Té*; 
tendue  que  doit  avoir  cette  imitation.  On  npQS 
dk  q.u'ii  faut  fuivre  en  tout  un  fi  beau  modèle, 
&  s'y  confotmbr  parfaitement.    Û  fiaiit  f^n^^ 

!  varier  &  agir  coaune  lui.  Nous  devons  avoir 
68  mimes  fenthHem ,  les  mêmes  dispofitions  qu'il 
a  eues ,  ce  qu^on  appuie  par  un  paflkge.  de  Se: 
Paul  aux  Philippiens  (tf)«  On  entend  par- l^r' 
que  noua  devons  juger  comme.  J.  Ç«  des  pbjçrs 
du- monde,  des  ricbefTes,  des  honneurs,  a'efti- 
mer  que  ce  qu'il  eftime  ,,  regarder  Tadverfité 
comme  un  hien^  être  auffi  détache  que  lui  de 


/ 
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toutes  lei  chofisi  de  la  Terre»  ne  refpirer  com^ 
tae  lui  que  It  gloire  de  Dieu  &  le  fidut  des 
boinmes. 

U  faut  farter  comme  T.  C  On  ne  voit  pas 
qu'il  fe  (bit  jamais  répandu  en  ces  discours  quoD 
apelle  indinerens  dans  le  monde.  Par-tout  ce 
lont  des  converfiitions  fiantes,  des  discours  di« 
snes  d'un  Envoyé  de  Dieu.  C'étoit  tou}ours 
u  Piété  &  la  Vertu  qui  parbient  par  ù,  bouche. 

On  doit  encore  agir  comme  lui.  Id  on  fait 
paiTer  en  revue  toutes  les  Vertus  du  Sauveur. 
Amour  de  Dieu  ,  tèle  pour  ùl  Gloire»  réfigna- 
tion  â  (a  volonté,  bonté»  douceur,  charité  à 
r^ard  des  autres  hommes,  huoiiUré»  patience 
dans  les  plus  grandes  affligions  »  &c.  Ceft  là 
le  chemin  avril  nous  a  tracé  ,  &  dans  iequd 
tous  &s  Difciples  doivent  marcher. 

Cette  imitation  de  J.  G.  à  quoi  fimt  obligés 
tous  les  Ghrétiens ,  devient  entre  les  mains  des 
Prédicateurs  ,  un  principe  fécond  à  Taide  du« 
quel  ils  combattent  avec  avanti^e»  tout  ce  qu'il 

Îa  d'irrégulic^  dans  la  conduite  ordinaire  des 
ommes.  S'ils  veulent  attaquer  le  Luxe,  le  Jeu, 
les  Amufemens  frivoles  des  gens  du  monde,  ils 
demandent  à  leurs  Auditeurs  y  s'ils  croient  que 
J.  G.  n'eût  pas  regardé  comme  indignes  de  lui, 
de  femblables  occupations  ?  Lorsque  les  bom-> 
mes  nous  foUidteront  à  nous  diflipcr  avec  eus 
dans  de  vains  amulemens»  répondons-leur  com- 
me le  Sauveur,  nous  difent  nos  Direâeurs,  JNr# 
favez^vaus  faf  ^'il  me  faut  être  occupé  aux  affài'* 
fis  de  mou  Père  {a}  ?  La  grande  Règle  de  di- 

redion 

(s)  Iai€.  IU.  49. 


leâion  qu'ib  nous  donnent, eft  celle- ci;  on  n't 
qu'à  fe  demander  à  foi-mêtne  dans  chaque  dr* 
conftance  de  la  vie;^  comment  mon  Sauveur  a- 
t-il  agi ,  ou  auroit-il  agi ,  s'il  avoit  été  dans  le 
cas  où  je  me  trouve  ?  Se  feroit-il  conduit  com- 
me je  vai  faire?  Se  iëroit-il  déterminé  par  de  tek 
moti6?  Seferoitil  propofé  une  femblable  fin? 
Voila  de  fort  belles  maximes  ,  &  qui  ne  peu* 
vent  qu'entrainer  tous  les  fu£Fnige$. 

.On  ajoute  une  conGdération  pour  donner  en- 
core  plus  de  poids  à  l'exemple  de  ]•  C.  c'eft 
qu'il  a  un  grand  avant^e  fur  tous  les  autres 
qu'on  pourroit  nous  propofer,  fur  celui  de  ces 
hommes  que  l'on  a  regardés  comme  des  Saints^ 
&  que  Ton  nous  met  auffi  quelquefois  devant 
les  yeux  ;  c'eid  que  tous  les  autres  modèles  ne 
peuvent  nous  être  donnes  qu'avec  quelque  ré- 
Serve,  quelque  correâif.  Les  plus  faines  ont  eu 
leurs  débuts,  ils  ont  chancelé,  ils  font  quelque- 
fois tombés  «  &  ont  gémi  eux-mêmes  de  leurs 
foibleflès.  Mais  on  peut  marcher  fur  les  traces 
de  ).  C.  en  toute  aflurance  &  ans  craindre  d^ 
faire  de  faux  pas.  Il  a  obfervé  tous  les  com- 
mandemens  de  Dieu  avec  une  exaâitude  par- 
faite. Jamais  perfonne  n'avoit  poufle  â  loin  la 
régularité  des  Moeurs.  C'eft  un  modèle  accom- 
pli, &  à  cet  égard  on  a  raifon  de  dire  que  l'on 
peut  le  propofer  (ans  réfèrve. 

Mais  il  femUe  qu'il  peut  demander  quelque 
reftriâion  à  un  autre  ^ard  ;  je  yeux  dire  (|ue 
par  cda  même  que  ce  modèle  eft  fi  par6ût,  il  y 
«  de  l'inconvénient  à  nous  le  propofer  abfolu- 
ment.   Jéfu8*Cbrift  a  pouûe  û  loin  le  fublimer 
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Aes  Moeuiis^  fw  Vnmt  eft  fihéRnqoe^  qofafift 
grand  eiemple  potnrok  nduÉ  décourager.  Lm 
réCervt ,  ou  les  rbftrtâions  qat  Voà  ctettundcP 
lt>ic  iti,  portent  ddûc  udiquèmflar  fîir  notre  pHy- 
pre  foibleflk.  Elle  femblë  eznbr  qœ  l'on  faOb 
choiip  <f\ïti  certain  nombre  de  Vertus  praeicabietf 
péixt  ttous ,  au-Keu  de*  nom  detmader  dPitnkcr 
en  totff  un  modèle  fi  au  deffur  de  notre  portée: 

Ceft  ce  que  )t  raift>n  nouf  diâe  BMeflùs^  89 
c^èd  auffl  ce  que  Ica  Ecriviins  acres  ont  obftr- 
▼6^  &  â  quc^ ,  fi  je  ne  me  trompe ,  on  if  ar  pa» 
Ml  affci  d'àtteùrion,  fi  on  rexacniiie  bien,  oi» 
trou7era  qu'il  eft  rare  qu^ib  noâs  pr»po£nt 
Véxemplcf  de  J.  C.  d'une  manière  gâmle  Se 
diblblue.  CMe  imitation  fe  mma  àtd^tmr^ 
tatm  reftraînte  à  qudques  Vertus  partîculîère9«. 
QuMd  ils  nou$  exhortent  à  imiter  le  Sacnreury 
ib  dérerminenr  en'  qèoi  nods  âéwra  fiiivte  ibir 
extorple.  Ilv  défigtient  presque  tôAjoirn^  tes  Ver- 
eus  particcrMères  que  nous  dévOnif  copflR*  dans*  ce 
Avin  modèle  y  ds  ce  font  tOujoûiis  1er  dle^^^ 
fes  plu9  praticables.  Cette  cMddCendanicey 
ces  égards-  pour  n^re  foibfefTe  miritoééntr  d*èàè 
remarqués^  ât-il  phrcSt  que  c^eft  ce  (fsfùÊrzïni^ 
^gé  d'obfêrver. 

Qd^éli»  Ap&ifréSj  ou  }.  C.  lùi^floême^nousi 
^pérfêt^^  cet  exemple,  ce  n'eft  pa»  d'une  ma^ 
nière  générale  fie  abfolue.  Itt  ne  noua  difenti 
pp  comme  noi  Moraliftes  ,  que  noHsr  dbVons 
Ftmicer  en  tout.  Déjà'  tout  ce  que*  le  Sauveur  * 
§âk  comme  revêtu  d'un  pou^roir  dMA  ne  noua 
fêuroif  être  pr6^ofé  à  imiter.  Ses  Miracle»  n^ 
âufoient  tom  feryir  d^e^ddplf».    Ce  font  dta^ 

objets 
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objets  â*àd«Mt*iôn,  &  hôVi  d*iYhltâtion.  Nous 
ne  devons  pas  noo  plus  prétértclre  copier  ce  qirtf 
j.  C.  a  h\t  comthé  ÈnVoyé  de  Dieu.  L'Ecri- 
ture nous  a  tonfervé  dfes  tVair^  fort  marqués  de 
Ton  7ète  potir  la  gloîré  de  Ûïeù ,  qui  ne  nous 
conviendroieht  hull^mèhc.  Quand  il  chafle  les 
MâVcliands  <!jûî  prôfanoient  le  î'emple,  quand 
il  démasque  rfeypôcrifio  des  ÎPharifiens ,  fon  but 
b*eft  pas  de  nous  donnter  un  exemple  à  imiter. 
J.  C.  encore  fréqudlcôît  lés  I^écheurs ,  il  fe 
ttrouvoit  affidùôient  avec  eux,  mais  c'étoît  pour 
lès  convertir.  Maïs  un  fethblable  commerce 
Teroît  fort  datigereux  pour  nous ,  il  nous  cor- 
romprôiç  înfailîiblemetît.  Au -lieu  de  prehdrè 
en  cela  j.C.  pOûr  notre  ft^odèle,  il  eft  plus  fur 
pour  tioùÈ  d'avoir  tbujoùirs  devartt  les  yeux  cette 
fige  maXitoe  de  St.  ?aul  :  Les  'mauvatfes  tàm^a-- 
'ptiés  cifrrWt^nt  les  hùTAiés  mœurs  \a). 

Les  Prédicaîeurs  ne  manquent  pas  de  fai'i^ 
ces  eXceptiôrts  foutes  lés  fois  qu'ils  traitent  cet- 
te matièVe  :  mais  ils  s*épargneroîeht  la  peine  de 
toutes  ces  diftinâions,  s'ils  prenbiént  ^rde  que 
dans  les  Tettes  qui  rtou's  propofent  J.  C.  à  imi- 
ter ,  où  ttouve  presque  toujours  exprimées  en 
détdlSc  (pécîfiéeâ,  les  vertus  que  nous  devons 
copier»    ft  n*y  auroit  donc  qu'à  s'en  tenir  aux 
devoirs  que  TECrivâin  facré  a  intention  de  nous 
prefcrîre  dans  cet  endroit ,  &  à  la  pratique  des- 
quels il  veut  nous  exciter  par  le  motif  tiré  de 
l'exemple  de  J.  C.    Si  nous  parcourons  les  prin- 
.  cipaut  i^aflkgcfe  où  fe  trouve  rimitatiôn  du  Sau- 
veur , 
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veur,  nous  trouverons  qu'elle  eft  toujours  Vmi^ 
c£e  y  comme  je  viens  de  dire. 

Outre  cette  attention  des  Ecrivains  làcrés  à 
ne  nous  demander  chaque  fois  que  quelques 
Vertus  particulières  ^  ils  ont  encore  la  condes- 
cendance de  n'ezker  de  nous  que  celles  qui 
ibnt  praticables,  rcnu  l'ordinaire ,  ce  ne  fonc 
pas  ces  Vertus  Hà'oïques  ,  cette  fublimité  de 
Mœurs  qui  éclatent  en  J.  C.  que  l'Ecriture  ciu 
ge  de  nous.  Il  étoit  revêtu  de  dons  &  de  gra* 
ces  extraordinaires  ,  &  foibles  comme  nous 
fommeS)  nous  ne  (aurions  atteindre  i  des  fentî- 
mens  fi  élevéï.  C'eft  dans  des  Vertus  plus  à  no- 
tre portée  qu'on  veut  que  nous  l'imitions. 

Commençons  Pezamen  de  ces  Paffi^es  par 
cette  belle  leçon  que  J.  C.  nous  donne  hn-mê^ 
me  dans  l'Evangile  de  St.  Matthieu  (a).  Affre^ 
mz  de  moi  y  nous  dit-il,  apprenez  de  mes  le* 
cons  &  de  mon  exemple  «  &  quoi  ?  Que  veut- 
il  que  nous  apprenions  à  faire  a  Ion  imitation? 
Eft- ce  à  prédire  les  chofes  futures  par  une  con- 
noifTance  anticipée  ?  Eft- ce  à  guérir  les  mala- 
des, à  refTufciter  les  mons  par  une  Vertu  toute 
divine  ?  Ce  feroit  une  grande  témérité  à  nous 
d'ennreprendre  de  copier  ces  œuvres  miraculeu- 
(es.  Mais  il  ne  nous  demande  que  de  pratiquer 
comme  lui ,  des  Vertus  tout-à-fait  à  notre  por- 
tée, &  qui  nous  conviennent  même  beaucoup 
mieux  qu'à  lui:  Affrenez  de  nun  à  être  doux  & 
humbles  de  cœur. 
.Ici  l'on  ne  feroit  point  fondé ,  pour  fe  àispcxh^ 
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fer  de  ces  devoirs ,  à  prétexter  la  différence  infi* 
nie  (|u'il  y  a  de  lui  à  nous.  Il  ne  ferviroic  à  riea 
de  dire  que  J.C.  étoit  Dieu,  que  la  pratique  des 
vertus  ne  jui  coutoitrien,  qu'ainfi  fon  exemple 
ne  levé  point  les  difficultés  que  nous  trouvons 
à  pratiquer  ces  devoirs.    Mais  que  Ton  exami* 
ne  bien  ce  qu'il  s'agit  de  faire  à  (on  imitation. 
Il  exige  de  nous  que  nous  nous  revêtions  des  fenti* 
mens  de  douceur  ôc  d'humilité.    Ce  ibnt-fà  des 
chofes  non  feulement  que  nous  pouvons  exécu* 
ter  comme  lui ,  mais  où  nous  aevrions  même 
trouver  plus  de  facilité.    C'eft  ce  qui  eft  aifé  à 
C(Micevoir  à  Tégàrd  de  l'Humilité.     La  dignité 
de  J.  C.  les  grandes  qualités  qu'il  poileioit  ne 
font  point  des  aides  à  l'Humilité.    Mais  nous  9 
remplis  de  défauts  comme  nous  fommes^rabati^ 
fement  eft  notre  véritable  fituation.  Nous  trou- 
vons dans  notre  propre  fond  nulle  fecours  poiff 
nous  humilier.    Il  faut  dire  la  même  chofe  de 
la  douceur.    Une  de  fes  principales  branches 
eft  le  pardon  des  injures;  oc  tout  le  mondé  lait 
que  l'injure  augmente,  qu'elle  devient  plus  <iiffi- 
aie  à  pardonner  à  proportion  de  la  di^ité  de  b 
perfonne   ofiènfée.    C'éft  donc  encore  là  un 
obftade  y    plutôt  qv'une  aide  à  la  pratique  de 
cette  Vertu.    Pour  m>u8  ,  quand  on  l'examine 
bien^  on  trouve  que^nous  ne  recevons  jamais 
de  nos  égaux  que  des  injures  aflèz  légères  ,    Se 
par  coffliqoedt  facSes  à  pardonner. 

Je  ne  m'arrête  point  ï  la  manière  différente 
dont  on  peut  traduire  et  Paflàge.  Voici  com- 
ment la  nouvelle  Verfion  de  Genève  l'a  rendu. 
Sommttei^v9w  à  mmmg  ,    ^  dcwmz  ntes 
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IHfiifks  ,  f#r<#  9^  >  >tf  #fwi»  6*  hnmiMe  A 
fmtfr.  Selion  ceof  traduction  ].  Ç.  VQu<^ft  dire: 
^  SouspetcciL-voiif  à  mt  difciplme,  LûfTc^'Yoi» 
,9  ccMnlgirc  i  okm,  fc  vcmis  n'aurez  pa»  ua  mai- 
^  tre  rude  &  auftère.  Jo  n'ai  oi  U  hi^uieui ,  ni 
^  la  fierté  des  ûoâeurs  do  la  Loi".  C^^  Cpo^ 
^ft  beaucoup  9ùoux  lié  avec  ce  ^  precècfe  & 
ce  qui  fuir. 

Si- J.  C.  n'a  pia  eu  propr^tx^ieo^  m  yui&  An 
ce  Pa0àge  4e  qqu$  cihçrter  à  l'Huinâiié,  il  l'a 
£ûc  dans  di?ers  tutrea  eo^droics  die  l'Evai^^. 
S'il  lave  les  pies  de  fes  Difciplcs ,  il  leur  dk 
pttOéwmt  qu'x/  /riirif  «^im^  fet  9xvnfk  4^9 
Jmvent  fis  traces  (^t). 

Mais  il  s'agit  fur<-iMli|  ^'M^UfOr  4bs  Paffi^ 
où  l'on  cmâc  que  Ton  nous  ej^hoity  i  mio  jaat* 
dation  géo^nde  de  il^  cm4u¥^  duSwveui  ,.qao«- 
m^  duis  le  fto^  ces  Legons  ly;  porteoc  que  fiir 
quelque  Venu  parfiç^K^re.  En  v«ici  up  oui  eft 
remarquable.  '4jf(^  Us,fnimes  fi^ftnfemrm  mi- 

ms i^ffms i^[r»f  im  7-^-  A«<w,  dît  &. 
Paul  nux  PfaiUp(xm&  (^|.  Nous  a^eopa  yu  que 
)es  Pçédiaiteurs  4^M»t  ce  Précepc^  pom  oot» 
prouver  qu'i  tous  égAç4^  now  dieHKus  avntc  1^ 
ipéms  ieiyinKegs  qu'#vw  k  S^vçur.  Mais 
cet  Apôti^  a  déceriQiué  CWe  m^Kiipe  è  uoe 
Vertv  pariicuUère ,  à  laquelle  '^  voufeâc  porter 
.%Ior$  les  Ptulipf<fiP9>  ç'^elï  l'Huinilité*    La  Aiîie 

le  fàic  voir  ciiîMffim^.    4(W^  &f  mmA  éspâë" 
lUm  fifc  5^.  ç.  n  eiî^ir#  Agief^  é^M^.fntfor^eae 
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proye  d'être  égd  k  T^eu  ^  méàs  d  s^éfi  éméémti  kdr 
%hne.  1}  i-éfi  an/anti  ,  il  s'^A  dépouiUé  de  Sk 
grandeur,  il  à  paru  fur  la  terre  coœtne  unHom- 
iné'  du  commua ,  foui  un  extérieur  mépriiàbk. 
If  a  paru  €èmme  4m  fv^fl^  Momme^  U  a  coeme 
fait  la  figure  d'un  Eiclave.  Il  a  frit  la  fmae 
^g  Serviteur.  Ce^bnt  ces  fenJtkDens  d'humilité 
(que*  rÀpÔtre  ^eut  qi|e  nous  ispiréon^.  U  ne  végt 
j)çj^ÎQt  qye  ik>u8  dispucions  avec  trop  dé  cl;iiileur 
lés  pôftës  d^hdnneur.  NJp  f^tàtts  rmm  par  yn  tf^ 
frit  dé  ciint^pafiony  m  par  une  fvaimf  gbire  ^tuo^" 
il  ait  au  ver  A  4* 

Oulfé  FHumilké  dont  }.C  nous  a  donné 
î^exern^  ,' '  l^Ëlctkure  no(ii  exhorté  audi  tet 
fouVenti'à  Imitera  Charité.  Cêft  la  Vertu  fttr 
l^iâdeliencê  ^ui  i  le  plus  brMlé  en  lui.  Les  Apô^ 
^es  jtidiis  ^llMtent  co^mi^eç^ent  à  copier  ce 
^aa  mëd^V  11  feroit  inutile  île  rapotter  £cs 
Préceptes  ;;^te  îcwt  connus  de  tout  le  monde. 
Mais 'ce'qù^l  ^faut  Temarqi^f^c^eft  Cjf/'û  y  a  tiud- 
'éhé^  I^fla^  Kfàl  doivent  être  Nipartés  à  cette 
Wt\|^i)^fttei^èr^V  qu9Îqu*Qn  l^s  Tc^rde  onii- 
tikiiisment  tôkiâjg  '  une  exhortation  g%ér^ie  à 
VmiMdôti'éx^^tuf.  Cehlfii  dit,^%éh' 
^HeëeéfJ.i.  ^^  St.  Jean  ;  dàt^i^wime  A.^- 
dm  cHf^^JVC:  iêfico^iUê  ^4;    Ce  Brecop- 

Sr  ïtmm^myètà  embnificr  tdutfe  la  conduite 
a'S|iùveiil:^  mais,  on  h^a  ^à:>lirtf  leiçerfetiuL- 
-i^pi  bdîtr  'le  éan^ncie  que  ^cec  Apâtiv  fi  «pulu 
<iîi^é  ù^^^  doie  principsucmcat.  imi&r 
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tm  Câmmé$ulemewt  moitveamj  ajbate-t-il^  mtsss  le 
CammémdewÊent  émckn ,  ^  vous  avez,  refu  des 
b  tommeneemem.  Ce  Précepte  qui  eft  appelle 
dans  rEcriture  tantôt  rnitveém  y  tantôt  émck»^ 
c'eft  celui  de  la  Charité^  coomie  tout  le  nx>n- 
de  en  convient. 

Mais  l'endroit  de  l'Ecriture  Sainte  que  l'on 
àte  le  plus  pour  prouver  que  nous  devons  imi- 
ter généralement  toute  la  conduite  de  J.  C.  tov^ 
les  ies  vertus  fans  exception ,  c'eft  celui  où  Se 
Pierre  dit,  que  le  Sauveur  smKr  a  Uijfémn  exern^ 
fky  étfin  fue  metts  fitèvimu  Jes  traces  {a).  Mais 
cet  Apôtre  &  déterminé  datis  cet  endroit,  cette 
imitaticHi  à  la  Vertu  particulière  de  la  patience*  Il 
avoit  dit  dans  le  verfet  précédent,  que  quand  on 
eft  maltraité  fans  y  avoir  donné  lieu  par  &  fkur 
te,  on  doit  h  fiuffnr  patiemmem^  Se  que  c'eft 
ce  dont  y.  C.  mas  a  Jam$é  texeiHfk.  U  n'a 
donc  en  vue  çue  d'animer  les  Chrétiens  à  qui  il 
écrit,  à  bniStnx  cooftamment  les  affliâicms. 

Cela  eft  vrai,  dit-on;  mais  l'Apôtre  ajoute 
dans  la  fuite  que  J.  C.  m  cpfomf  Jamais  depé- 
chéy  é*  qt^oMcmÊe  fatob  tremfepfi  ne  iefi  trou^ 
vie  dans  fa  hache»  Son  but  dt.doqç  de  nous 
propofer  ici  le. Sauveur  çoma^  le  modèle  de 
toutes  les  Vertus  en  générai.;,  autreoient  pour^ 
quoi  auroit-il  fait  oaentifHi  de  ft  parfiûte  Sainte- 
ce  ?  Cependant  ces  dernières  p$rc4es  que  l'on  al- 
lèjgue,  n'empecbeni  point  nue  :1a  l^on  de  Se 
Pierre  ne  doive  être  raport^  au  <^  ;  particulier 
dips  foufiirancea. .  On -en  coQvi^M^aii  l'on  fait 
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attention  qu*outre  le  but  général  de  cet  Âpôtré 
tfexhoner  ici  tous  les  Chrétiens  à  la  patience 
dont  J.  C.  leur  avoit  donné  l'exemple ,  il  a  en- 
core une  vue  plus  particulière  ;  c*efl:  de  porter 
les  Domeftiques  à  ibuflfrif  patiemment  les  lïiau- 
vais  traitemens  de  leurs  Maîtres.  Il  veut  fur- 
tout  qu'ils  n'y  donncrît  pas  lieu  par  leur  mauvai-i 
fe  conduite.  Imitei.  J.  C.  votre  Maitre,  leuf 
dir-iil,  qui^  fouflFert ,  'mais. qui  ne  s'étoît  point 
attiré  cettcf  perfiècution  ,  puisque  fa  vie  à  -tdli- 
jours  été  irréprochable.  J.  C:  afiufièrt^  lui  qui 
lia  point  cofmms  de-féchéy,-^  dam  ta  bouche  du'^ 
quel  il  né  ief  irouî^é  aucune  parole  trompeujèl 
Ce  feroir  nn;  foible  -^logé-dej.  C.  que  de  dir^ 
en  général  qu'il  rfa  jamais  "  trOhipé  perfonne, 
Mais»  cette  particulariré  convient  à  la  vue  précife 
qu'avoir  f  Apôrre*.  *  Il  veut  6ïre  Ternir  aiux  EC 
clâvés  Chrétiens  à  qui'  il  "parfe  que  fi  J.'C.  a 
fouflfert ,  ce  n'éft'  pas-  qu'il  fe:f ut  attiré  ces  |  mau- 
vais traitemens  coqime  eux^,  qui  fouvent  par  les 
ftutes  «qu'ils  commttteùc ,  &  par  les  iftauvaifes 
fineffes  qu'ils  emploient^pbur  tromper  leurs  Mai- 

,  ttesy  donnent  lieu  àî  de  iÎBvèreis  cnâtimferis.  Il 
leur  fait  comprendre  que  léui^  (ouSranceï  né 
ibiït  d'aucun  prix  devant  Dreu^  qu'autant  qû'el-î 
les  reffemblent  à  celles  de  J,  C.  qui  fouflfrlt  beau-* 
coup,  quoiqu'il  fût  innocent.  ';*    * 

C^  Préceptede  fe  Patîerice,  appUaqé  à'toùs 
les  Ghréticns  /fait  naître  unie  difficulté  cb'ijtfdi 

'   ccq^c  oous  avons,ulir"que  J;  C;  ciige  dé  no^s,' 

gue  nous  ïmitions*  f»  vertus'  lorsqu'elles  font  à 

rSKÀie  portée.    Celle-<:i  eft  de^  plus  difficiles  & 

des  plus  héroïques.    11  s'agit  qu^qtiejS^is  à^  fii-" 
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crifier  (à  vie  même  à  l'exemple  du  Sauveur. 
Souffrir  le  martire  pour  l'Evangile  efl  tout  ce 
qu'on  peut  faire  de  plus  grand  &  de  plus  magna* 
nime.  N*eft-ce  point  trop  nous  demander  ?  On 
répond  que  dans  la  Société  Civile  nous  fommes 
déjà  engagés  à  expofer  notre  vie  pour  la  défenfe 
de  notre  Patrie ,  &  que  notre  Religion  mérite 
bien  autant  ce  ftcrifice  ,  pour  avancer  fes  inté- 
rêts. On  ajoute  que  fi  notre  Maitre  nous  de- 
mande une  aûion  fi  courageufe,  il  nous  donne 
des  fecours  pour  cda ,  &  qu'il  marche  le  i»:é- 
mier  à  notre  tête.  Quand  un  Soldat  eft  animé 
par  l'exemple  de  (bn  Prince ,  qui  s'engage  dans 
la  mêlée,  qui  lui  trace  le  chemin  de  la  viâoire, 
il  ne  iènt  plus  la  fiiti^e,  il  ne  voit  plus  le  pérS. 
Il  ne  penfe  qu'à  fiiivre  (bn  Maitre  de  près. 
Ceft  là  le  (Tas  du  Chrétien  à  l'égard  de  fon  di- 
vin Chef.  Il  le  fiiit  courageufement  au  combat 
*  pour  l'accompagner  au  triomphe. 

Lorsque  dans  l'Epicre  aux  Hébreux  on  nous 
exhorte  i  avoir  Us  jeux  fur  Jéfus^  le  Chef^  k 
Confimmateur  de  notre  Foi  {a),  Ceft  dans  la 
même  vue  ^  c'eft  pour  aprendre  de  lui  à  fouffrir 
avec  courage.  L'Apôtre  le  dit  trop  clairement 
pour  pouvoir  s'y  méprendre  j  kquel^  ajeute-t-il, 
a  cauje  de  la  joye  qui  lui  /toit  offerte  ^  afiuffirf 
la  Croix ,  fnéfrUant  l'ignominie.  Voila  comment 
l'exemple  de  J .  C.  que  l'on  nous  propofe  dans 
l'Evangile  >  eft  presque  toujours  déterminé  à 
quelque  vertu  particulière. 

J'ouïs  un  jour  un  célèbre  Profeflèur  deThéo- 

logic 
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logie ,  qui  donnait  à  de  jeunes  Elèves  des  Le- 
çons fur  la  Prédication.    Il  en  étoic  ce  jour-là 
uir  un  de  ces  Textes  où  J.  C.  nous  eft  propofë 
pour  modèle.    Il  fit  cette  judicieufe  Remarque, 
que  comme  il  y  a  plufieurs  endroits  de  l'Ecritu- 
re où  l'on  nous  exhorte  à  imiter  notre  Maitre, 
il  eft  à  craindre  qu'en  traitant  ce  fujet^  on  ne  fe 
trouve  engagé  à  redire  (buvent  les  mêmes  cho- 
ies.   „  Il  s'agit,  leur  difoit-il,  de  montrer  d'a- 
>,  bord  que  J  •  C.  a  pratiqué  toutes  les  Vertus.: 
,>  Ce  dénombrement  reviendra  toujours  de  la 
„  même  manière.    Il  faudroit  donc  favoir  s'ou- 
„  vrir  quelque  nouvelle  route  »  pour  éviter  la 
jy  monotonie.    Après  avoir  parcouru  en  peu' de 
^  mots  J  les  Vertus  que  J.  C.  a  pratiquées,  on 
y^  pourroit  faire  voir  qu'il  a  montré  une  délica- 
^  teflë  extrême  à  l'yard  de  la  Vertu  ,  qu'il  Pa 
,)  pouflee  au  plus  haut  degré.    On  pourroit  fai- 
,,  re  voir  auffi  qu'il  Ta  pratiquée  dans  les  cir- 
yi  confiances  les  plus  difficiles.    Par  exemple, 
,>  il  a  pardonné  à  fes  ennemis  dans  le  fort  de  lès 
,9  tourmens.     On  peut  encore  inOfter-  fiir  fa 
„  perievérance  dans  la  Vertu.    Elle  s'efl  foute  i 
„  nue  jusqu'à  la  fin.    Une  autrefois  on  (ë  fera 
yy  quelque  autre  Plan,  qui  ait  du  ra^rc  au  fujet 
),  principal. 

-  Voila  afiurément  des  Leçons  d'un  habile 
Maitre  ;  mais  comme  elles  fuppofent  beaucoup 
de  génie  dans  le  Difciple  qui  doit  les  mettre  en 
œuvre,  je  vai  indiquer  une  méthode  qui  me  paJ 
roit  un  peu  plus  à  la  portée  de  toutes  lortes  d'es-^ 
pries,  pour  varier  les  Sermons  que  l'on  a  à  faire 
fur  les  Textes  qui  nous  propofent  l'exemple  de 
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}.  C.  C'eft  de  faire  d'abord  un  Portrait  en  ra-^ 
courci  de  toutes  les  Vertus  qu'a  pratiquées  le 
Sauveur,  comme  l'indiquoit  ce  Profefleur,  àc 
de  ne  dévdoper  enfuite  dans  le  détail^  queila 
Vertu  paiticul^lre  dont  il  s'agit  datis  le  Texte. 
En  te  tenant  avec  précifion  à  ûm  fiijet,  on  trai-* 
tera  chaque  fois'  une  matière  difierente  ,  qooi- 
qu'il  s'agifle  toujours  de  l'imitation  de  J.  C. 

Puisque  nous  voila  fur  la  manière  de  traiter 
ces  ibrt^s  dt  Textes  >  il  7  en  a  un  de  ce  genre 
qui  demande  :  quelque  explication.  St.  Paul  dit 
aux  Corinthiens:  Spyet  mei  jmifatestrs  comn^je 
le  fuis  de  Chrifi  (a).    Vf^ci-^la  méçbode  ixrài- 


Paul  les -a  çcaâemenc  copiées';'  après  x|u6i  ils 
nous  ^iiortent  &' copier  cette  €dèle  «copi^;  .  lis  . 
commenfcent  par  le  dénombrement  des  Vertus ., 
dé  J .  C.    Ils  nous  peignent  fa  '  Charité^  ion  -des-  \ 
incéreflement. ^    ion  humilité,. &c.  &  ils  nous,, 
montrent  dana  St*  PauLdç^s  tratts^bien  marqués/, 
de  toutes,  ces- vertus.  -  Qiiatd.ils  en  font  venus, 
à  l'article  de  l'Hujnilité  de  cet  Apdtre  ^  ik  ic  . 
trouvent  dans  /un  p^C:.embaGas  ;    c'eft  qu'en  ^ 
prenant  ce  Texte  de  la  manière  qu'ils  l'encea-/. 
dent,  ir  fbuitiit  une  difficulté  contre  cette Humî-''  ^ 
lité  même  de-  St.  Paul  qu'ib  veulent  étaUin  '. 
Car  n'eft-il  pas  contre  la.daodeftie  de  fe  pvopo« 
fer  ainfi  aux  autres  pour^modèle  ,    ûtm  aucun 
correâif ,  fans  le  moindre  adoucifTement»  Peiu^ 

on 
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on  dire  (ans  un  peu  de  préfomption,'  Soyez  mes 
hnttateuTs, 

On  a  beau  répondre  qu*un  Miniftre  de  l'E- 
vangile doit  édifier  par  fes  bonnes  œuvres,  & 
les  faire  éclater  aux  yeux  du  Public.  I*a  véri- 
table manière  d'édifier  ,  c'eft  bien  de  pratiquer 
les  vertus  Chrétiennes,  mais  notf  pas  de  publier 
qu'on  les  pratique.  Il  eft  vrai  que  l'on  fait  une 
féconde  Réponfe  qui  paroit'meilleure^  c*eft  au*il 
y  a  des  occafions  où  fans  blefler  la  modeirie, 
on^peut  parler  avantageufement  de  foi-même, 
c'eft  lorsqu'il  s'agit  de  repoufler  des  reproches 
ou  des  calomnies.  St.  Paulie  trou  voit  dans  Ce 
cas.  Il  voyoit  l*hbnneur  de  fon  Apoftolat  atta- 
qué à  Corinthe,  comme  il  paroit  par  cette  Epî- 
tre.  Il  eft  donc  obligé  de  fe  louer  en  quelque 
tnanîère  lui-même,  pour  maintenir  fa  réputa- 
tion, &  pour  pouvoir  5'aquicter  avec  fuccès  des 
fondions  de  fon  Miniftère.  L'Humiliré,  toi^te 
modefte  qu^elle  eft  ,  ne  nous  diéfend  pas  dans 
de  fcmblables  occafions,  de  prendre  foia  de  no* 
tre  réputation. 

Cette  Réponfe  eft.fatîsfaifante;  on  ne  peut 
pas  en  disconvenir.  Mais  on  s'épargneroit  tou- 
te rette  discuffion  fi  l'on  vouloit  bien  faire  at- 
tention que  dans  cet  endroit  St.  Paul  ne  fe  don- 
ne point  pour  un  Hompie  qui  ait  exaftemenc 
copié  toutes  les  Vertus  du  Sauveur,  tl  fe  ren- 
ferme à  une  feule  ,  qui  eft  même  des  moins 
éclatantes,  &  que  fon  peut  s^attribuer  fans  don- 
ner atteinte  à  la  modeuie.  Si  Ton  examine  la 
fin  du  Chapitre  précédent,  on  verra  qu'il  s'agit 
uniquement  de  la  Condefcendance  que  Ton  doit 
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âvoir  pour  les  (bibles  (« )•    Se.  Paul  veut  porter 
les  Corinchieus  par  Con  exemple  à  avoir  cette 
complaUânce  pour  ceux  qui  avoient  befoin  d'ê- 
tre ménagés.    ,,  Je  tache,  dit-il,  de  ne  choquer 
^  perfonne,  de  ne  faire  de  la  peine  à  peribnne, 
„  &  fur-tout  de  ne  point  fcandaliièr  les  foibles. 
,,  Je  ne  cherche  point  mon  ucilité  particulière , 
yy  mais  ce  qui  convient  aux  autres,  afin  de  con- 
„  tribuer  à  leur  iàlut''.    Sojetc  mes  imtateurf  en 
cela ,  comme  je  le  fuis  de  Cbrifi.    Le  Sauveur  a 
fu  (t  proportionner,  s'accommoder  à  ceux  avec 
qui  il  vivoit,  pour  les  gagner  tous  à  lui.    Ainfi 
apprenons  de  notre  Maitre  à  nous  priver  d'une 
pletite  Liberté,  qui  au  fond  peut  avoir  des  fuites 
dangereuses.    Il  faut  donc  fur  ce  Texte  infifter 
uniquement  fur  cette  CondefcendanceChrérienr 
ne  que  nous  devons  apprendre  de  Texemple  de 
J.  C.  &  de  celui  de  St.  Paul. 
.    Ce  qui  a  fait  que  par  le  pafle  on  a  regardé  ce 
Texte  d'une  manière  trop  générale ,   K^t&.  qu'il 
fe  trouvoit  placé  mal-à-propos  à  la  têre  d'un 
Chapitre,  au-lieu  que  fa  place  naturelle  devoir 
être  la  fin  du  Cha(»tre  précédent,  dont  il  eft  la 
conclufion.    Les  Traduâeurs  de  Berlin  l'y  onc 
remis,  &  ils  ont  été  imités  en  cela  par  la  nou- 
velle Verfion  de  Genève. 

Il  faut  donc  en  revenir  là, que  quand  on  prê- 
che fur  l'imitation  de  J.  C.  la  meilleure  métho- 
de c*e{l:  de  s'en  tenir  chaque  fois  à  quelques  Ver- 
tus particulières,  &  ne  pas  prétendre  les  embras- 
fer  toutes.  Tous  les  habiles  Maîtres  convien- 
nent 

(#)  I.  Orinsh.  X.  33. 
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lient  que  pour  réuffir  avec  leurs  Difciples»  il  ne 
faut  pas  leur  donner  une  fi  grande  tâche  à  la  fois. 
On  doit  commencer  par  un  bout  ,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi*  Autrement  on  efl&aye  les  gens 
quand  on  leur  montre  tant  de  Vertus  pouflèes  à 
un  fi  haut  d^é.  Ils  defespèrent  d'y  pouvoir  ja- 
mais atteindre.  Cette  (âge  méchode  de  nous  for- 
mer à  l'imitation  de  J.  C.par  parties  &  par  dé- 
grés, efl  suffi  celle  des  Ecrivains  facrés.  Ils  tra- 
vaillent à  former  en  nous  les  Vertus  les  unes 
après  les  autres.  Quand  ils  nous  propofent  l'ex- 
emple de  J.  C.  ils  déterminent  en  quoi  nous  de- 
vons marcher  fiir  fes  traces, (ans  trop  nous  char- 
er  à  chaque  fois,  &  en  infiftant  princifMdement 
lir  les  Vertus  qui  nous  conviennent  le  mieux, 
&  qui  font  le  plus  à  notre  portée. 

Quand  on  examine  avec  quelque  précifion  ces 
diflEerens  PalTages  qui  nous  prelcrivent  d'imiter 
J.  C.  notre  Frère  aine,  on  eft  donc  en  état  de 
répondre  à  l'objeétion  que  quelques  perfonnes 
ont  faite,  que  cet  exemple  paroit  abfolument  au 
defius  des  forces  de  l'Homme. 

On  peut  encore  répondre  par- là  à  une  autre 
difficulté  qui  a  été  faite  contre  les  Préceptes  de 
FEvangile,  c'eft  qu'ils  font  ordinairement  expri- 
més d'une  manière  trop  vague,  trop  générale, 
trop  indéterminée.  Undal  nous  a  fait  ce  repro- 
che. Plufieurs  Auteurs  lui  ont  répondu,  &  ont 
fort  bien  prouvé  que  la  Morale  de  l'Evangile  n'a 
point  le  dé&ut  dont  on  fe  plaint.  Mais  ils  ont 
ajouté  cette  Remarque  importante,  c'eft  que  fi 

Quelquefois  les  Loix  de  J.  C.  ont  quelque  cho(è 
'obfcur ,    ou  d'équivoque ,   fon  exemple ,  fâ 
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pntîique  les  idtèrprêre  &  les'  èclmroit.    Sa  coiw 
duice  bien  étudiée  fuffic  pour  fixer  nos  incerd- 
cudes*.    L'exemple  du  Sauvear  nous  aprend  à 
Iipp1iqu<!r  les  R^les  générales  aux  circonftances 
particulières  de  la  vie.    Les  Loix  ne  peuvent 
pas  entrer  dans  un  aflèz  grand  détail.    Mais  cet 
cxeip^le  y  (upplée  6ç  tient  lieu  d'explication  aux 
Loix.    Nous  voyons  dan^  fa  conduite  nos  de- 
voirs accompagnés  de  toutes  leurs  circonftances. 
Nous  les  voyons,  çn- quelque  forte,  accommo- 
dés au  tems  &  au  lieu.    Mais- ces  avant i^es  ne 
fè  trouvent  pas  dans  l'exemple  de  J.  C.  fris  d'u- 
ne manière  trop  générales    Ce  n'eft  qu^en  l\ip- 
[diquant  à  chaque  Vertu   particulière  ,  >  qu'il 
éclaircit  les  doutes  qu'il  pourroit  encore  nous 
refter  fur  nos  devoirs*    oi  donc  l'imitation  de 
j.  C;  propofëe  d'une  manière. trop  vague^  don- 
ne lieu  à  la. cpitique,  l'exemple  du  Sauveur  ap- 
pliqué en. détail  à  chacpie.  Vertu  ,    félon  l'uGige 
de  l'Ëcritjure ,  eft  précifement  la  réfutation  de 
ce  prétendu  défaut  que  l'on  voudrait  trouver 
dans  la  Morale  de  notre  .Maître. 

Il  faudroit  examiner  auffi  quelques  Préceptes 
de  l'Evangile  oà  l'on  nous  exhorte  à  imiter  Dieq 
lui-même.  C-eil-là  où  paroit  être  la  plus  gran- 
de diiHculté.  Mais  il-me  femble  qu'en  volbi 
afiez  pour  le  préiènt.  -  Il  éft  faon  de  reproidre 
t^leine.    Ce  fera  donc  pour  une  autre  fois* 
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A  R  T  I  C  L  E    IL 

D.Alberti  Haller,  A.R.P.P.  O.S.R.A: 
:  &  S.  S.  Enumeratio  methodica  Stirpium  Hd-f 

vetix  indigenaraxn. 

.     .•  -  .-.'1    .  .•  •  - 

Cdd-^à-dire:    . 

Catalogxtk  Méthodique  des  Plantes^  qui 
naijfent  fans  culture  en  Suijfe  ,  far  lé  D. 
•  AliBERT  Hai^LER  >  Médecin  du  Rai  de 
ia  Grande-Bretagne  ,  Prqfisfféur  Ordinaire  e^à 
Médecine  ;  *ié^  Membre  des  Sociétés  Royales  des 
,  Sciences  tP Angleterre  ^  de  Suide,  Gôttingen 
chtL  vanden  itoeck  1742.  Folio,  en  2  Tontes^ 
f^Sg*  79^7  'fi^  ^^  Préfeces,  avec  24.  Plan- 

i.  chel 

' .  ' 

eEt  OùvragCy  qui  eft  dédié  à  S.  A.  R.  le 
Priâ€ô  'de  Galles,  eft  afiurémenc  un  des' 
XBÎeux  exécutés,  qui  aient  paru  eô  Allemagne, 
iôAî'^ur  le  Papier,  foitpoui*  l'Impreffion,  (bit- 


&'da  bon  goût  qui  règne  chez  Ids  Anglois, 
les  Holkindois,  &  les  François. 

C'eft  le  fruit  d'un  travail  de  quatorze  ans,  & 

d'un  grand  nombre  de  courfes ,  dont  l'Auteur 

fait  l'étiuméraciba  dans  fa  Préface.    Un  Algé- 
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brifte,  un  Poëce^  &  tout  le  gros  des  Gent  de 
Lettres  mènent  une  vie  molle  ,au  prix  du  Bots- 
niffce  ;  ils  trouvent  les  matériaux  de  leurs  étudeSi 
ou  dans  leur  E^c  m£me>  ou  tout  au  plus  dtns 
Tenceinte  d'un  Gibinet.  La  Nature  a  £ût  de  v 
la  Terre  un  vaile  Jardin ,  les  (kbles  brulans  de 
l'Arabie  &  les  écueils  glacés  du  Spitzberg  ne 
font  point  ftériles  aux  yeux  du  Botauiifte ,  l'hi- 
ver ne  dépeuple  jamais  entièrement  l'omemeat 
de  la  Terre ,  une  infinité  de  Moufles  relèvent 
les  Plantes  les  plus  connues  &  les  plus  cobrées^, 
&  fleurifTent  malgré  les  neiges^  où  il  les  faut  dé- 
terrer. . 

Âinfi ,  point  de  repos  pour  le  Botanifte»  fur- 
tout  s'il  écrit  l'Hiiloire  des  Plantes  de  qudoue 
Païs  déterminé.  A  peine  la  Saiibn  la  plus  plu- 
vieufe  lerenferme-t-elle  pour  quelques  femaines, 
il  Ce  remet  en  Campagne  au  mois  de  Janvier  pour 
aller  chercher  des  Moufles,  &  finir  la  récolte  des 
Champignons  au  mois  de  Novembre.  U  a  à 
parcourir  tous  les  coins  &  recoins  de  fon  Païs, 
il  ne  peut  favoir  par  raifonnement,  fi  telle  mon- 
tagne qu'il  négligeroit,  ne  renferme  pas  quelque 
Plante  Topique^  c'eft  un  tréforpour  lui,  il  ne fe 
conibleroit  pas  de  l'avoir  laiflee  aux  Ibins  d'un 
fuccefleur  ou  d'un  rival.  Chaque  omiffion  effc 
un  défaut.  On  a  vu  Vaillant  reprocher  avec 
amertume  à  Mr.  de  Tournefart  quelques  pentes 
Plantes,  ou  quelques  variétés,  que  cet  homme 
illuftre  n'avoit  pas  connues  pour  Citoyennes  de 
Paris. 

Mais  encre  les  Botaniftes  mêmes,  un  Botaniflre 
Suifle  a  bien  plus  de  travail  qu'ua  autre.    Ce 
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Fais  efk  infiniment  varié.  11  y  a  tel  Canton , 
pu  les  chaleurs  approchent  de  celles  de  la  Pro- 
vence^ les  Plantes,  qui  y  naiflent,  en  fonc  foL 
D'autres  ne  diffèrent  en  rien  des  Iles  les  plus 
reculées  du  Nord:  il  y  a  des  glaces  tout  aufli 
éternelles,  &  des  Lièvres  paiement  blancs,  & 
les  mêmes  Efpèces  de  Plantes.  Le  Catalogue 
de  Martins  en  eft  une  bonne  preuve.  Les  Simples 
qu'il  a  ramafles  en  fuivant  la  pêche  des  Baleines  ) 
naifTent  presque  toutea  Air  les  Alpes. 

£ntre  ces  deux  extrémités  il  y  a  un  nombre 
infini  de  milieux  gradués,  rochers  tout  nuds, 
montagnes  couvertes  de  pâturages,  bois  affreux 
de  Sapins,  enfuite  des  prés,  puis  des  champs, 
4cs  vignes,  &  les  Côtes  délicieufes  du  Lac  Lé- 
man terminent  cette  chaîne  de  milieux.  Moins 
ardentes  que  le  Valais  ou  la  Valteline ,  elles 
ne  cèdent  en  rien  aux  Païs  les  plus  délicieux 

Ïour  les  Fruits ,  &  pour  la  beauté  de  la  Nature. 
Jn  Suiffe  feroit  tenté  de  dire,  qu'elles  les  fur- 
^aflfent  tous,  par  la  liberté  parfaite ^qui  y  règne, 
fuis  impôts,  nulMiniftre  ab(blu^  point  d'Ar- 
mée fur  pied ,  &  cependant  aucune  apparence 
de  Guerre  à  craindre.  Quelles  Prérogatives!  & 
en  trouve-^-on  de  pareilles  en  aucun  autre  lieu  de 
la  Terre?  Mr.  Ke/yÈr,  tout;  Allemand  qu'il  effi,  a 
fènti  toutes  ces  vérités,  après  Mr.  Btrr^/,  l'un  & 
l'autre  en  ont  parlé  avec  un  cçear  touché  ^  &  un 
épanchement  de  tendrefle^  qui' vient  de  la  nature 
même^  car  ce  Gouvernement  eft  le  feul  qui 
{bit  fait  pour  l'homme.  Tel  a  été  le  Siècle  d'or, 
l'ambition  &  la  violence  en  ont  privé  le  refte  de 
la  Terre. 

Apres 
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Après  cette  digreffion,  je  reviens  au  vafte  Plan 
aue  r  Auteur  a  dû  fe  former.  Il  a  fallu  parcoa^ 
nr  tous  cesTerreins  û  diffihrens^il  n'y  en  a  point 
qui  n*ait  (es  richeflès ,  qu'on  chercheroic  vaine- 
ment ailleurs.  Mais  ces  courfes  ne  font  pas  des 
promenades.  Mr.  VmiUanty  en  travaillant  au  Ca^ 
talogue  des  Plantes  des  environs  de  Paris  ;  Mr: 
Magnoly  en  fâilâncla  même  chofè  pour  Mont^ 
pellier,  &  tant  d'autres  Botaniftes,  qui  ont  écrit 
des  Ouvrages  de  cette  nature,  n'ont  eu  que  da 
plaiiir.  Us  alloient  voir  de  belles  Terres,  des 
Maifons  de  Campagne. 4es  Parcs ,  des  Bois  déliw 
cieux  :  ils  revenoient  de  leurs  coaries  reprendre 
les  ai(ances  de  leur  domefiique ,  lemr  travail  n'é^ 
toit  que  divertiSèment. 

Mais  en  Suidé  cela  eft  bien  différent.  H  faut 
gravir  contre  les  Alpes ,  y  monter  par  des  pré- 
cipices  affi-eux,  en  defcendre  par  de  plus  grands 
dangers  encore ,  chercher  (tir  les  hauteurs  ua 
froid  perçant  ,'  qui  caille  le  (âng  échaufic  du 
voyageur  ,  &  retourner  bientôt  dans  des  Val- 
lées, ou  la  chaleur  enfermée  Tétouffe.  On  fait 
tous  ces  voyages .  expofé  i  un  air  toujours  inégal. 
Car  les  Alpes, ou  les  nues  repofent  presque tou* 
Jours,  font  frapces  tous  les  jours  par  des  grêles, 
par  des  tonnères,  ou  couvertes  (fifoaisbrouil- 
lars  plus  dangereux  encore,  parce  qu41s  cachent 
les  chemins,  ou  plutôt  les  paffages  les  phxs  aifês. 
Car  il  n'y  a  point  de  fentiers  dans  ces  iblitttdes, 
Je  moindre  brouillard  y  expofe  le  Voyageur  a 
«'égarer,  {ur  de  périr  s'il  perd  l'urAjue  chemin 
po^ble ,  raretncnt  y  en-  a-t-ii  davantage.   Point 


dé  comtpodité  avec  cela ,  ni  lit^  ni  paîilV  ces 
dçux  articles  trancbenc  fur  tous  les  autres  :  on 
pafTe  les  nuits <daas'  des  cabiaoes;  à  la  vérité,  il 
y.  a  des  hooimc^  hospitaliers.  cooijftQ  daps  l'ai».  - 
cienne  Grèce,  .ils  partageât  avec  l'étranget  leur - 
ordinale,  .&  leurs  délices  mêmes,    MSs  queU: 
les  délices.!  du  lait.,  &  quelquefois  une  efpèce. 
de  Caillé,  qui  ie  pr^  au  fond  i^  chaudières, > 
où  fe  forme  le  fromage,  &  qui  en  eft  la  matiè-f 
re.   La  bpi(ron  'eflb  excellente  pour  des  buveurs 
d'eau  i-  elle:  eft  la  meilleure  du  >  m0nde  pour  bi 
fraicbeur  &;  pour  la  pureté. .  Mais  les  nuits  font  • 
fort  incommodes, ..le  froid  &  la  dureté  des  plan^: 
cheaou  des. grils  de  bois  qui  fervent  de  lits,  .les* 
rendent^ presque,  iqfupportables,  toutes  courtes- 
qu'^lc^  6>ptvcair  leSoteil  quitte  .plus^  tard  cesRÀ* 
g>ops-élei5ce&,:&  il  y  reparpit de -meilleure  heuïc^ 
Malgré  ces  desagrémens  ,    il  y  a  toujours  eu: 
d^ss  geiis^^i  fefontcéfolu^  à  la  même  fatigixe, 
l'appi(reil.fingulierj>de  la  Nature,  ces  Montagnes  ' 
de.  glaces,  éterodles  ^  ces  Piraoaidcis  ^e  roc^sr. 
toigqttrs  <ouv««e$.dç  neiges  5,^ ces  fembita  Vafc-- 
léQiibrtOjJufe.prâeipitieiil  par  miUe  Cascades.,  xent 
TpiFrfQs  iippéeue^^  rcea  Nsippes  d'eau  natuceltesy 
ipfinimçntaurideQttS^Q  cequçtpeu^eQtfept;ooajier 
les  Monarq^ies ;les:  l4u9  pui^^ns^ce^  Déiibrts> où  H 
£0]mdt  &'lefilencei)ei<H)t:pas^tâêfiie  inttrroiâ^ 
pus  par  des.  oifqauit;  ces  Troupeaux  oombceux,' 
itoaèe^.^e  J'itmocence  ;  ,1  tout  cela  enfemUe  a 
ouelque  cbofe  de  touchai^,  de  magnifique,  fie 
de  tn^dSbeuXp  'Qn  $'çn,lbvQfidnt  avec  plaifir, 
&  011  ^  tenté  par.  un  cbaflne  fbcret  d'y  retour-*- 
ner^  &de  fe  caf«âchii:/id'idéte  fi'yives  &^  & 

fin- 
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fingulières.  Tout  autre  Voyage  de  même  étendue 
cft,  pour  ainfi  dire,  uniforme,  au  prix  de  celui-ci. 

L'Auteur  donne  un  Catalogue  abrégé  des  Vo- 
yages qu'il  a  faits ,  Se  de  ceux  que  d'autres  Sa- 
vans  ont  entrepris  jusqu'ici.  Il  rend  juftice  aux 
Grands-hommes, qui  avant  lui  ont  formé  le  mê- 
me deflèin,  il  expofe  tous  leurs  travaux,  &  mar- 
que ce  que  lui  &  eux  laiflent  ï  faire  à  k  poflé- 
nté. 

Qu'il  efl:  heureux  d'ofer  fans  honte  convenir 
de  fes  défauts  !  Il  y  a  eu  bien  des  fiècles  où  ceht 
deshonoroit,  heureufement  les  Sciences  fê  font 
fi  bien  enrichies,  qu'un  homme  peut  avouer  de 
n'en.  poiTéder  qu'une  petite  partie  fans  paflèr 

Îour  indigent.  Après  les  Newtons  &  ies  Bœr^ 
aaves^  U  eft  permis  de  dire,  j'ignore ,  je  me 
iiiis  trompé  y  je  ne  fuis  pas  entièrement  au 
fait. 

L'Auteur  a  profité  de  ces  grands  exemples.  II 
fait  une  longue  énumération  des  difficultés  qu'il 
a  trouvées ,  &  dont  quelques-unes  k  font  trou- 
vées infunnontables.  Ce  n'efl  pas  tout  que  de 
courir  les  Montagnes,  de  ramafier  des  Plantes^ 
il  faut  les  connoitre,  &  non  feulement  les  con- 
noitre  pour  foi,  mais  les  reconnoitre  dans  les 
Auteurs,  où  elles  font  presque  toujours  mal  dé- 
crites, fouvent  amplement  nonmiées,  multipliées 
fous  des  noms  diâerens,  cachées  fous  de  faux 
Genres,  ou  placées  au  hazard  parmi  des  Lettres 
ou  des  Ouvrages  dHme  autre  nature. 

U  a  fallu  tout  Ure,  tout  confronter.  La  Suifle 
a  toujours  fourni  des  Botaniftes;  la  Nature  y  in- 
vitoàc  trop  pour  être  abandonnée  &  ne  pas  s'a/^ 

tirer 
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tirer  des  admirateurs.  Cela  augraentoit  le  travail 
de  1* Auteur ,  il  falloit  ne  rien  omettre  de  ce  que 
Ton  a  fu  avant  lui,  ou  n'omettre  que  le  moins 
qu'il  étoit  poffible. 

Voila  la  méthode  dont  il  s'eft  fervi.  Il  a 
commencé  par  jetter  fur  des  papiers  détachés 
les  defcriptions  ,  &  les  caraâères  de  toutes  les 
Plantes  ,  à  mefure  qu'il  en  trouvoit.  Des  nu- 
méros uniObient  les  Plantes  feches^  qu'il  con- 
fervoit  à  part,  avec  les  defcriptions. 

Quand  le  nombre,  des  Plantes  a  été  un  peu 
conûdérable ,  il  a  lu  par  ordre  Chronologique 
tous  les  Auteurs  ,  qui  avoient  du  raport  à  (on 
Ouvrage.  Cela  veut  dire  qu'il  n'a  omis  que 
ceux  qu'il  n'a  pu  déterrer  ,  &  qui. ne  foot 
ni  conhdérables ,  ni  en  grand  nombre.  Il  a 
ajouté  à  (os  defcriptions  les  noms  de  ces  Auteurs, 
un  précis  de  leurs  découvertes  ,  un  jugen^enc 
fort  court  fur  la  jufteilè  de  leurs  opinions.  Il  a 
répété  c'ette  leâure  jusqu'à  trois  fois  pour  les 
Auteiirs  les  plus  néceflkires.  Tout  cela  a  formé 
une  vingtaine  d'infolios. 

De  ce  grand  Ouvrage  il  en  a  extrait  celui 
qui  vient  de  s*imprimer,il  n'y  a  confervé  qu'un 
abrégé  defes  delcriptions,  une  idée  fort  courte 
des  vertus  médicinales  ,  avec  les  noms  tirés 
des  Auteurs  les  plus  intéreflans  >  ou  pour  être 
Originaux,  ou  pour  exceller. 
.  Ces  defcriptions,  il  les  a  rangées  ibus  une  mé- 
thode ,  qu'il  n'a  pas  vcolu  emprunter  d'gucune 
de  celles  que  l'on  a  publiées.  Il  a  réfléchi  fur 
leur  fort  oc  fur  leui  foible,  &  tâché  d'en  pro- 
fiten 

AU'i 
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Au-Ueu  des  nombres  donc  s'cft  fervi  Rivhmr^ 
oa  des  figures  que  T^umefrrt  a  imaginées  ^  il 
/eft  fervi  des  proportions  qu'il  a  trouvées  plus 
conftames  que  les  nombres,  comme  elles  font 
plus  évidentes  que  les  figurés. 

Depuis  peu  aannées  Mx.  Umucus  ^  VrofeS'^ 
leur  aUpial  ,  a  renverië  presque  de  .fond  en 
comble  la  Botanique,  pour  former  de  fes  maté^ 
riaux  un  édifice  nouveau  ,  plus  régulier  &  plus 
fimmétrique.  ''  '    /* 

Il  n'a  épargné  ni  les  Garadières  d<^.  Genres, 
adopta  diaprés  Thitmefirt  par  presque  toute  la 
République  des  Botaniftes^  ni- leurs  noms  con- 
facr^  par  leur  ancienneté  ou  par  l'ufige  des 
Praticiens ,  ni  les  noms  dçs  Eipécés,-  reis  que' 
les  plus  'grands  Maîtres  les  aVoient  oii  formés  ou 
coniêrves.    Il  avoit  pofé  de  nouveaux  princi* 
pes,  il  a  fallu  les  exécuter  y  j$è  il  a  fait  main-^ 
Dafïe  fur  tout  ce  qui  s'éft  écarté  dé  ibii  ordre 
d'Architeâure.     Un  Botaniftp  s^égarè  dans  ce 
nouvel  édifice,  il  n'y- reconnoit  ni  le?  corps  de 
logis,  ni  les  appartemens,  ni. les  chambres ,:t;daf 
y  cA  nouveau.   Xei^  Plantes  qui  Qpt.  fait  Patnu« 
lemènt  de  (à  jeuneiTe,  parpifTent  ibus  dç  grand#^ 
noms,  qui  lui  font  étrangers, il  trdiive  enfemblc 
ce  que  tout  le  mondé  féparpît,  &i^  trouve  fépa-*' 
ré,  ce  qu'on  orouvoit  réuni 'fchéi  tous  lès  Aiitcursu; 
Mr.  Haller  a  reçu  les  découvertes,  de  Li^ 
nous  dvec  équité.    II  à  jugé  d^abord  qu'une 
réforme  étoit  néceflaire.    Mais,,  fémftlabie  en 
cela  au  Martin  dé  Mr.S'Vjrft  y    ff  à  cm  que 
cette  réforme  alloit  trop  loin.    ParraPlcs  chan- 
gemens  de  Mr.  Limaus  ,    il  a  trouvé  cora^ 

me 


.xne  à  ceux  de  Jean  y  qu'on  noiéprifoit  trop  ce 
qui  eft  reçu ,  que  quelquefois  le  nouveau  ne 
paroiflbic  pas  beaucoup  meilleur  que  le  vieux, 
&  que  les  cotiféquences  de  routes  les  altérations 
tlioient  à  détruire  tout  le  Syflême  que  Ton  aVoic 
voulu  corriger.  ,        . 

Il  a  donc  Sxivi  Mr.LiHMéeusJk  où  la  vérité  l'avoic 
guidé^il  Taabandonné^dès  qu'il  a  trouvé  qu'il  n'étoic 
fonjdé  que  fur  des  Hypothèfes.  Il  a  tâché  fur-^out 
de  faire  entrer  dans  ionSyftême  le  plus  qu'il  a  pu 
'de  Clafe£  natureUes.  On  appelle  de  ce  nom, 
ces  raports  fiiciles  &  évidens,  qui  unifient ,  par 
exemple  ,  les  Ombellifères  ,  &  que  les  Anciens 
mêmes  y  ont  reconnus;  mais  dont  les  Modernes 
ont  augmenté  le  nombre^  2c  dont  l'abondance 
ifàit  le  vrai  mérite  d'une  Méthode. 

La  multiplicité,  des  Méthodes  n'eil  point  pré^ 
judiciabie  à  la  Botanique^  pourvu  qu'elles  ne 
Ibieht  ])as  trop  impérieufes^  &  qu'elles  ne  fbr« 
cent  point  à  changer  le  Gente.  C'eft  un  repro- 
che à  faire  à  celle  de  Limt^us, 

L'Auteur  n'en  a  presque  point  changé  y  & 
n'en  a  fait  de  nouveaux  que  quatre  ou  cinq ,  en- 
core font-çe  presque  par-tout  des  Efpèces  nou- 
velles ,  qui  refufoient  de  fe  ranger  (bus  des  ca-^ 
raâères  qui  avoient  été  faits  (ans  elles. 

S'il  eft  utile  d'être  enfeigné,  ce  qui  efl  vrai^ 
il  f  eft  tout  autant  d'être  averti  de  fe  défier  dé 
ce  qui  cA  douteux.  L'Auteur  a  tâché  fur-tout 
de  raire  fentir  exaâement  le  degré  de  certitude 
qu'il  avoit  fur  chaque  chofe.  Il  n'a  pas  épargné 
les  j^ut'être  y  &  il  a  ajouté  une  étoile  toutes 
les  fois  qu'il  à  dû  parler  d'une-  Plante  qu'il  ne 
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coonoif&>it  pas  au  jufte.  D  y  a  bien  quatre^ 
Tingç  de  ces  Etoiles ,  il  y  en  auroic  trois  mille 
dans  Town^fift  y  s'il  avoir  jugé  à  propos  dé  s'en 


Le  Gatalogue  des  Plantes  qui  ne  s'étendent 
qu'à  un  Païs  particulier  ont  un  avantage;  deft 
que  Von  peut  parler  définitivement  de  Pcxiftance 
ces  Èipècca  dont  il  eft  queftîon. 

Il  y  a  dans  Boêthm^dins  7iNvrw/&rf, des  milliers 
de  Plaatesimaginaîres  donc  i'exiftance  n'eft  fondée 
oae  fur  des  raports»  fur  des  variétés,  &  fur  l'autorité 
d'Auteurs  obtcurs,  qu'on  avoit  mal  compris.  Ces 
EÎpèces  d'illufions  ont  pafle  d'Auteur  en  Auteur, 
Acont  été  répétées  fouvcnt,fnéme  dans  des  Cata- 
loeues  de  Jardins.  Mais  ici  on  marque  lea  places, 
ou  l'Auteur  Se  quelques  autres  Botaniftes  ont 
trouvé  chaque  Efpèce ,  ainfi  il  eft  facile  de  vé- 
rifier les  defcriptions.    Il  n'y  a ,  à  ces  quatre- 
vingt  près  ,    aucune  Plante  dans  ce  Livfe  qui 
fi'exifteeâeâtvement,  &  qui  ne  foit  dtffirente 
de  toutes  les  autres;  encore  de  cesquatie-yÎDgty 
en  a-t-il  plufieure,  que  Ton  peut  elperer  de  déter- 
rer encore.    L'Auteur  eft  bien  difiërent  en  cela 
de  LoMy  &c  de  C.  Bémhm  même,  qui  ibrt  fi>u- 
¥«Bt  ont  marqué  quelque  Plante  nouvdie  à  telle 
place  où  k  poftérité  ne  lifi  tn>uve  pont,  &  où 
poat-étre  St  n'a  jamais  éti.    Les  Tanikës  ne 
ibntpas  du  goût  de  l'Auteur;  c'eft  atn&  qu'on 
appelle  ces  changemens  accidentels  qui  arrivent 
dans  les  Plantes  ,  &  qui  ne  fè  £>utiennetit  pas 
dans  la  graine,  ni  ne  paflfentà  la  féconde  gëné- 
nition  :  les  couleurs  des  Tulipes ,  les  nuances  des 
>  8c  leur  fKMtuJky  en  ftnt  d^  exemples 
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Ces  variétés  qui  voixt  Çc  qui  viennent ,  qui 
dépendent  du  terroir  »  de  la  chaleur  ou  de  l'ofn- 
bre,  &  de  mille  caufes  étradgères  triompheoc 
chez  les  Fleuriftes.  Ces  pompaiz  Catalogues 
d'Anémones  y  de  Tulipes,  dX)reilles-d''oufs,  ne* 
font  que  des  récitions  de  la  même  Pl»te,di£. 
féremment  coloiée ,  &  prête  à  pendre  d'aunes 
couleurs  &  d'Autres  noms  au  premier  Princems. 
Entre  les  dix  mille  Eipèces  de  Touptefan  il  ]r  cm 
a  des  milliers  qu'on  peut  xai^rdaos  cetteliAe^& 
c'eft  une  contoktian  pour  les  fiotanfUes^de  voir 
raprocfaée  d'un  tiers  ^  an  de  leur  art ,  qui  ^  lit 
connoiflànce  de  toutes  les  Plantes  de  la  Tenre. 

L'Auteur  a  rangé  tous  ces  jeux  de  la  Nature 
ibus  le  titre  général  de  la  Plante  dans  laqudle 
on  remarque  une  il  grande  variété;  av«c  phisdte 
ménagement  cependant  que  LâmhBus^  qui  a  dé- 
truit de  véritables  £^ces,  lorsqu'il  n'en  vou- 
loir qu'aux  variétés.  Tant  U  efl  vrai  que  rbom-* 
me  donne  dans  l'excès ^^  lors  même  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  n'eft  pas  la  pafSonqui  l'entraîne. 

Si  un  Ouvrage,  de  la  namre  de  cekii-ci,  doit 
être  eftimé  par  le  grand  nomt»es  dePlancesqu'tl 
renferme  9  il  s'en  trouvera  f^eu  à  qui  l'on  puiflie 
donner  la  préférence,  &  qui  aient  réellement  Is 
même  degré  de  perfeâion.  Les  trois  Royau*!" 
mes  Britanniqftes  fouillés  par  4»  «ombre  înnnix* 
ment  plus  gnmd  de  Sotamftes»  n'ont  pas  ibnr-' 
ni,  à  beaucoup  près^  un  fi  g^and  -ocaobre  de 
Plantes  que  la  Suiflè  en  a  ibumi  $nx  B^bim^ 
aux  Scbeuchz9rs^  aux  amis  de  l'Auteur,  âç  à 
l'Auteur  même.  Il  y  a  ofoo  Ë4>à€)ef  Ans 
cooipta  les  variétés, 

S  2  Les 
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Les  Figures  ^   qui  abrègent  û  fort  l'idée  des 
Etres  corporels ,  te  qui  font  une  defcription  û 
vive  de  ce  Qu'elles  repréfentent ,  font  presque 
toutes  deflînees  avec  beaucoup  de  (bin,  &  avec 
Taide  d'une  loupe ,  partout  oà  VœÛ  fimple  lie 
fufiBt  pas.    On  ne  craint  point  d'oppofer  les  Fi- 
gures des  Moufles  à  cèdes  de  Vaillant  ou  de 
Dilktfhfs;  il  y  a  plus  de  naturel  que  dans  cdles- 
ci»  &des  traits  moins  durs  8c  xMins  hardis  que 
dans  celles-là.  La  Vignette  du  Titre  répréfente 
au  naturel  la  fameufe^cière  du  ^httènierg  dans 
la  Vallée  de  GrindelwaU.  Mtrian  &  Mr.  Scheucb- 
%itr  en  avoient  donné  de  fort  mauvailès  F^res. 
Les  Botaniftes  fe  font  accoutumés  à  mettre 
à  la  tête  de  leurs  Livres  un  Catalogue  des  Au- 
teurs qu'ils  citent.    Le  nôtre  a  fuivi  cette  mé- 
tbode,  mats  il  les  y  a  rangés  en  ordre  Chrono* 
logique,  cela  abrège  les  disputes'  fur  les  décou- 
venes  ;  &  il  y  a  ajouté  des  raifontiemens  fort 
liiccinâs  fiir  leur  jufte  valeur,  qui  peuvent  avoir 
leur  mérite  pour  ceux  qui  commencent. 

Une  année  que  l'impreffion  a  duré,  lui  a  fourni 
&  rar  fcs  amis,  &  par  lui-même, une  vingtaine 
de  Plantes  de  plus,  &  bon  nombre  de  retraâa- 
tions,  de  corredions  ou  additions,  dont  on  ne 
trouve  jamais  la  fin  dans  tout  ce  qui  regarde  lai 
Pbyfique.  Il  y  a  tant  à  voir,&  par  tant  decdtés, 
qu'il  cft  fort  pardonnable  de  ne  das  tout  voir,  & 
mêmequelquefois  de  mal  voir  qùdque  particularité. 

Voila  tout  ce  qu^il  nous  de  permis  de  dire  fur 
un  Livre  qui  fera  rare.    Le  Libraire  n'en  a  tiré 
que  250  Exemplaires*  L'Auteur  fe  prépare  à  en 
donner  un  autre  dans  le  même  goût ,  mais  infini- 
ment 
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ihent  plus  étendu.  Ce  fera  lliiftoire  des  Plan*» 
res  de  T Allemagne,  yafte  Empire  ,  &  dont  ]% 
SuilTe  n'étoit  autrefois  (qu'une  des  plus  petites 
Provinces, 


ARTICLE    III. 

Histoire  ^  Guillaume  /p  Conquérant; 

'  Jhte  de  Narmandte  et*  R^  J^ Angleterre.  Par 
Mr.  r  Abbé  P  *  *  *.  Dcuif  Tonies  8.  Paçg; 
382  pour  le  TomeI,&  ^16  pour  le  Tome  Ilj 
fiins  compter  la  Préface^  qui  en  contient  40, 
&  la  Table  des  Matières.     A  AmJterdam^ZMX 

'  dépens  de  la  Compagnie ,  1747. 

ENtreprendre  d'écrire  PHiftpîre  d'untems  ob-» 
leur  &  rempli  de  ténèbres,  c'eft  s'engager  dana 
unafireux  labyrinthe,  d'où  l'on  ne  fàuroit  ibrtir 
qu'après  avoir  furmonté  bien  des  difficultés.  On 
â'y  peut  marcher  que  le  flambeau  à  la  main. 
Lorsqu'on  jette  les  yeux  fur  les  Ecrivains ,  dana 
lesquels  on  eft  obli^  d'aller  puifer  les  matériaux 
dont  on  a  befbin  ,  on  trouve  que  leur  nombre 
n'efi:  guère  compofS  que  de  Gens  d'Eglife,  de 
Moines  ignorans ,  fuperftirieux  ^  8c  enfevelis 
pour  la  plupart  dans  les  préjugés  de  leur  profes- 
£k>n.  Comment  faire,  &  quelles  mefures  pren* 
dre,  lorsqu'il  e&  queftioq  de  démêler  dans  leurs 
Ecrits  la  vérité  d'avec  l'erreur,  le  men(bnge,8e 
les  contradiâions  qui  s'y  préièntent  à  chaque 
pas?  Il  faut  avouer  que  c'eft  une  carrière  biea 
.        .  S  3  dif. 
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difficile  à  parcourir ,  c'eft  une  route  qu'il  finie 
fe  firaier  dans  un  chemin  tout  bérifle  de  ronces 
éc  d'épinea. 

Cetf  difiScukés  ^  capables  d'eftaier^  l'boQune 
du  nx>nde  le  plus  laborieux,  n'ont  point  rebuté 
notre  Auteur.    Après  s'être  armé  de  courage^ 
&  s'être  tourné  de  tous  côtés,  il  a  enfin  décou- 
vert un  fil,  qui  pouvoit  le  conduire,  avec  qud- 
2ue  efoérance  de  ruccès,dans  le  labyrinthe  où  il 
coit  reiblu  de  s'enfoncer. 
Voici  par  quelle  voie  il  y  a  r6j(fi.    „  Chaque 
^,  Nation  ,  dit*fl  ^  a  peu  d'£crivains  éfUM  les 
^  deux  fiècles  barbares  oà  je  me  fuis  efforcé  de 
„  pénétrer ,  &  ce  petit  nombre  e&  mépriiâi^le 
^  par  l'ignorance ,  ou  iuipeâ  par  les  pcéjqgés  ; 
^  mais  toutes  les  Nations  en  ayant  eu  .qudqqes- 
„  uns,  la  totalité  en  donne  une  multitude;  &, 
^  quoiqu'ib  foient  presque  tous  d'u^  fiàéliié 
^  fort  douteulê,  les  railbns  qui  doivent,  £sâce  re^ 
^  cevoir  leur  témoignage  avec  défiaoce^ae  Cont 
^  pas  toujours  de  h  même  natutç.    Or  cette 
,,  différence,  &  fouveot  Tc^poËtioa  même  4e. 
,,  leurs  caractères  &  de  leurs  motifs ,  devient 
j^  comme  une  règle  fur  laqiteUe  on  peut»  fi  j'ô-«. 
^  k  parler  ainfi ,  Jes  mefurer  l'un  à  f  autre ,  & 
^  chercher  la  vérité  dans  tes  détours  oaêmes  que 
,9  la  partialité  ou  l'ignorance  leur  ont  hk  pr^a- 
^^  dre  pour  s'en  écarter  i  à  peu  près  comme  l'on 
2,  écoute  toutes  fortes  de  témoins  dans  les  Tri- 
^  bunaux  de  Juftice ,  pour  juger  enfiiite.  de  la 
^  force  de  leurs  dépofitions  ,    par  les  lumières 
^  qif elles  fe  prêtent  mutuellement,  iâns  'exigée 
p^  même  qu'Us  découvrent  le  feaetde  leuite  mo- 
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^  tifs  y  que  l'office  des  Juges  eft  d'approfondir 
,,^par  la  comparaifoa  des  drcoi^ances  &  des 
,1  céoioignages.    La  difficulté  n'eft  donc  au^ 


„  reciieiliir  tous  les  (emoms  hiftorîqiies  dés 
^y  HrcBXes  Nations  >  &  qu'à  fe  mettre  en  état 
,9  de  les  eocendre.  Je  me  fuis  ouvert  ces  dfuz 
9,  voies  avec  plus  de  facilité  ^'un  autre  ,  par 
yy  les  relations  que  je  me  fuis  établies  depuis 
yy  longcems  dans  difieres/i  Païs>  âc  par  la  coor 
^y  DoiflàDce  que  j*ai  de  plu&eurs  Langues* 

Oo  peut  juger  fi  ^  à  l'aide  de  ces  fecoucs^ 
l'Auteur  a  pu  fe  trounrer  eo  état  de  semplir  lii 
tâche  qit'il  s'efl  impoiee«  Connu  déjà  pard'aur 
très  Ouvrages ,  auxquels  le  Public  a  £m  un  ae? 
cueil  &vorabIe ,  on  doit  s'attendre  de  troùfttf . 
dans  cette  JÇfioire  de  Gmlùmme  le  Cênpfénamfy 
une  infinité  d'anecdotes  fiogu]ières  ,  avec  dea 
réflexions  juftes  &  fenfites  Uxt  les  £ûts  qu'il  n^ 
porte >  &  furrtout  un  ftil^  pur,  m^le,  bien  fyc^ 
tenu  y  &  qui  peint  les  objets  de  OBanièce  à  fr»;^ 
per  agréablement  l'imagination  y  en  ne  1»  lui 
préfeatant  qu'avec  les  cotdeura  les  plus  vtvea, 
&  revêtus  de  tous  les  omemcns  doiic  Sa  fbna 
fufeeptibles. 

Une  cbofe  fisr  laquelle  il  a  cm  devoir  pévet 
nir  le  Leâeur  ,  c'eil  fur  ce  mélange  dfevène^t 
mens  religieux  &  profanes  qui  femblcnt  nan»- 
gpr  presque  également  THiftoire  de  fon  Héros« 
&  qui  peuvent  faire  douter  quelquefaâe  à  quel 
titre  il  demande  pour  iui  de  l'eftiaie  de  de  l'aé» 
miration.  U  donne  fax  cela  oq  avis^  (|u'il  n'a 
pu  fe  iispenfer  de  répètes  plus  d'une  fois.  On 
fait  que  Iç  dixième  &  l'outième  fi^dea  o'avoient 

S  4i  poiî^ç 


r^Bo     BlBLlÔTHBQUl  RAISOMMBifty 

poinc  d'autres  Hiftorient  que  des  Moines  Se 
quelques  autres  gens  d'EgUfe,  qui  ne  oiefuroient 
le  mérite  des  puis  Grands-hommes  aue  par  lei 
iènrices  qu'Us  rendoient  à  l'Ordre  Monaftiquc 
Ils  n'en  raportoient  pas  moins  les  autres  nits; 
mais  c'étoic  toujours  à  ceux-ci  qu'ils  donnoienc 
leur  principale  attention  avec  tous  leurs  éloges; 
lia  employoient  le  pouvoir  du  Ciel ,  ils  prodi- 
guoient  les  miracles  en  &veur  de  ceux  qui  les 
combloient  de  bien&its  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
FEvéque  de  Salisbury ,  qu'i/  n*y  avokfmnt  alors 
deffèce  J'bommef  auffi  recmmàiffantt  ^ne  lei 
Mmes,  Il  y  a  mille  exemples  de  cette  injufté 
partialité  ,  mais  il  fuffit  de  rapprter  celui  que 
voici. 

Edfuj ,  Roi  d'Angleterre ,  au  milieu  du  dixîè* 
me  fiècle,  écoit  monté  fur  le  Trône  avec  tou- 
tes les  qualités  qui  annoncent  les  plus  heureux 
règnes;  mais  (on  mérite  même  aiant  fervi  à  lut 
fiure  reconnoitre  que  les  Moines  avqient  abufé 
de  leur  crédit  fous  le  Gouvernement  S'BAteJl 
(on  prédéceflèur,  il  commença  par  les  éloigner 
de  la  Cour  ,  &  l'envie  de  juiHfier  fa  conduite 
aux  yeux  du  Peuple  lui  aiant  iait  rechercher 
exaâement  leur  conduite,  il  n^y  trouva  que  trop 
de  fujets  de  leur  ôter  quantité  de  Bénéfices^qu'il 
rendit  au  Clergé  leculier  ,  qu'on  en  avoit  dé- 
ppuillé  en  leur  faveur.  L'unique  reproche  qu'il 
y.  eût  à  faire  au  caraâère  iHEdvj^  étoit  d'avoir 
une  Maitrefle  >  encore  étoit-il  douteux  s'il  ne 
l'avoit  pas  époufee.  Cependant  tout  l'Ordre 
Monaflique  déchaîné  contre  lui,  fufcita  ifte  rér 
vdce  qui  lui  fit  perdre  la  moitié  de  fes  Etats,  &i 
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qui  le  condui&t  au  tombeau  après  un  règne  de 
quatre  ans  ,  par  la  force  du  chagrin  qu'il  eii 
conçut.  . 

De  quelles  armes  quelques  Moines  Anglois 
fe  fervirentTils  pour  la  ruine  de  ce  Pritlce?  dé 
leur  langue  &  de  leur  f^ume.  Les  perfécutions 
que  les  plus  cruels  Tyrans  ont  fait  ibuffirir  à  l'E* 
glife,  n'ont  jamais  arraché  des  plaintes  û  amères 
aux  premiers  Chrétiens.  Ils  le  noircirent  peur 
dant  ia  vie,  6c  ils  achevèrent  de  le  deshonorer 
après  fa  mort*  Guillaume  Malmershury  parle  de 
lui  comme  d'un  monftre.  A  l'entendre,  laRe- 
ligion  n'ayoit  jamais  été  en  plus  grand  danger 
que  (bus  fon  règne.  Les  Héréûes  les  pluspefi» 
nicieufes  n'avoient  point  af^oché  de  cet  affreux 
desordre.  Enfin ,  pour  Eure  encore  plus  d'im- 
preffion  fur  l'efprit  du  Peuple,  les  Moines  écri- 
virent après  la  mort  de  ce  Prince,  que  fon  Ame 
avoit  été  entraînée  aux  enfers  par  une  troupe  de 
Démons  ,  6c  cette  prétendue  révélation  eft 
paflée  à  la  Poftérité  avec  toutes  fes  circonftan« 
ces. 

Après  ce  que  je  viens  d'cxpofer,  je  croi  qu'il 
fuffit,  pour  donner  une  idée  plus  particulière  de 
cet  Ouyrage  ,  de  marquer  quelques*uns  des 
principaux  traits  de  THiiloire  du  Héros  de  la 
Pièce ,  fims  qu'il  ibit  pour  cela  néceiOàire  de 
m'enga^r  à  fuivre  fcrupuleufement  l'ordre  6b 
l'enchainure  d'une  infinité  d'autres  évènemens. 
cfÀ  y  ont  rapoft,6c  avec  lesquels  ils  (ont  même 
liés;  mais  qu'un  joumalifte  ne  peut  fe  dispenfer 
de  mettre  à  l'écart ,  pour  A  pas  tomber  dans 
l'incoDvenienc  de  donner  l'abrégé  d-une  Hiftoi*- 
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l«,  tu-lieu  d'uaEitraic.  Dans  un  Ahréfji  é'it»: 
toîre  OQ  eft  obligé  de  fiiivre  pts  à  pas  fou  Ori- 
«ml ,  (ans  jamais  s'en  écarter  ;  maïs  dans  m 
EÏttrtic  on  peut  paifinr  plus  libremeoc  d'un  fujct 
à  Taucre  »  &  on  doit  compter  d'avoir  fuffifima* 
nient  rempli  fii  tâche  ^  lorsqu'on  a  tiré  du  corp^ 
de  l'Edifice  les  iqorceaux  que  Ton  veut  mettre 
en  oeuvre  pour  Ctryk  de  montre  &  d'échandlkm 
eux  Leâeucs. 

La  naiflànce  de  notre  Héros  eft  la  première 
circonftaQce  qui  mérite  d'être  semarquee.  J^ 
i^ty  Duc  de  Normandie  (on  Père ,  comoien- 
(oit  à  ëtte  foupfonné  de  qudque  imperfeâion 
liaturelle ,  loiaqu'une  paffion  apprit  au  J^ubUc 
qu'il  n'avoit  pas  renoncé  à  la  gakmteim.  La 
chafle  tvoit  fut  jusqu'alors  fa  phu  douce  occur 
pation.  Il  aimoit  h  Forêt  d'Hiène  ,  où  il  y 
«voit  une  prodigîeufe  mukitude  de  Bcees  £mves. 
Aiaat  appris  que  ks  habitaas  de  Fakife  ci| 
Qioient  furtivement  un  grand  nombres^  &  qu*ib 
en  avoieoc  pris  occafion  de  fe  Ëtîie  un  commer^ 
ce  de  Pelleterie ,  il  réfolut  de  fe  rendre  lui-mê*^ 
me  dans  cette  ville  pour  punir  les  ceupahfes. 
&ttre  les  honneurs  ée  ùl  réccpckm^  ï  agréa  ua 
Bal,  où  toute  la  Noblefle  voifine  s'eœpraâà  de 
paroftre.  Mais,  au  milieu  des  cfibrts  qu'on  fit 
pour  lui  plaire,  peribnne  n^y  réuffit  mieux  qu'o- 
ne  jeune  BofU'geotfc ,  qui  n'es  avoit  peac<-être 
pas  le  deflèin.    Elle  fe  nommok  Hariant, 

Rçtert  laiûà  £irprendre  fbn  cœur  par  les 
charmes  ingénus  de  cette  Belle  >  &  fur-tout  par 
fa  bonne  graco  à  dsnfbr.  S'étmt  informé  àc  & 
natfi&ttce  fie  4a  fen  m>m,  il  tfpdt  aivec  chagrin 
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qu'elle  écoit  la  fiUe  d'un  Pelletier  de  FakUë,  & 
que  Ton  père  étoic  un  des  plus  coupables  entre 
les  Pelletiers  qu'il  venoîc  punir.  Cepezidam  la 
traie  avoit  déjà  pafle  au  fond  du  coçur.  H  ou« 
blia  fes.  projets  de  vengeance  en  faveur  d^uoo 
fille  à  qui  il  ne  penlbit  ^us  qu'à  faire  coonoitrc 
fa  tendre(Iè,  On  ne  die  poioc  fi  dk  fe  défendit 
longtems  >  ni  à  quelles  conditions  elle  fe  latflii 
vaincre.  Mais,  plus  aimée  que  jamais  après,  te 
fbiUeOe  qu'eUe  eut  de  fc  remlre  au  Duc ,  cDè 
eut  l'art  de  fe  rattacher  fi  cofiftaminent»  qu'elkt 
l'entretint  pendant  toute  fa  vie  dans  Tâosgoo- 
ment  qu'il  avok  déjà  marqué  pour  le  managn. 
Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  eu  d'autres  TtâSa» 
que  cette  confiance  pour  lea  cioire  mariés  £è^ 
crécement. 

Les  Sujets  du  Duc ,  que  la.  feule  fuppofitiaa 
de  fon  impuiflànce  avoic  empêchés  jusqu'alors 
de  le  iblliciter  au  mariage ,  le  prefièreoc  de  fe 
cboiûr  une  Ëpoufe  entre  plofieura  pactis  qu'on 
lui  avoit  préfentés.  U  leur  çoofeflà  que  £i  léA 
trefiè  occupoit  fon  cœur  ,  &c  leur  déclaranc 
qu'elle  étoit  enceinte ,  il  ne  leur  difficnali  potnc 
t^ue  fi  ellie  lui  donnoit  bu  fila  ^  fon  efpéranGC 
etoit  qaii$  le  reconnottroîent  un  jour  piout  fsm 
fiiccefieur.  Le  Peuple  éeoît  d^  dans  une  bm:^ 
te  attente  du  finit  de  fes  amour8>  depuis  un  foo^ 
ge  de  Harhtte ,  que  Rokert  avoit  pris  kû^ooeme 
plaifir  à  répandre.  Elle  accoucha  heurcufemenc 
d'un  fils,  qui  fat  nommé  GmUmm^y  &  quiaugv 
menta  dès  le  moment  de  &  naiffimce  Vasmioà 
.qu'on  en  avoit  conçue.  U  fe  troumit  dans  la 
xbambre ,  oà  il  vencHt  de  nakre  «  va  pcn.  d« 
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paDCy  <)ae  le  haztrd  fie  rencontrer  fous  ùl  orna.' 
Il  la  pnc,  ic  la  ferra;  ce  qui  caufa  tant  d'admi- 
iidon  aux  fpeâateurs,  que  regardant  cette  ac* 
tkm  comme  le  préfage  de  (es  conquêtes ,  ils  lui 
donnèrent  dès  lors  le  fumom  HAquéreur. 

VbAert  n'épargna  rien  pour  donner  une  bdie 
éducation  à  u>n  fils.  Il  pria  Mouler  fon  frère, 
Aicherêque  de  Rouen ,  de  veitter  aux  préœiè-^ 
res  leçons  qu'il  lui  fit  donner  par  les  meilleurs 
Mûtres.  On  ienore  quelle  forte  de  diftinâion 
k  mère  de  GmISéntme  obtint  à  la  Gour  de  Nor- 
mandie; on  ùàt  feulement  qu'il  ne  fut  pas  le  foui 
cnfimt  qu'elle  eqt  du  Duc  Roher$.  Elle  lui  don- 
na un  autre  fila,  nommé  Oébm^  qui  fut  Eveque 
de  Bayeux,  fous  le  r^e  de  fon  frère  ;  &  deux 
filles ,  dont  l'une  fut  mariée  au  Comte  SAuma^ 
Jb,  &  l'autre  au  Comte  HAlhfmarU. 

Telles  font  les  premières  circonftances  de  la 
Vie  de  Gmlhmm^  Derlà  l'Auteur  paflë  aux  évè- 
nemens  qui  arrivèrent  pendant  l'abfence  de  R0- 
iff^,qui  entreprit  k  voyage  de  Jérufalem  pour 
s*y  confiun-er  pendant  quelque  tems  au  fervice 
dé  la  Religion.  Le  récit  de  ce  voyage ,  tiré  d'u- 
ne des  plus  anciennes  Chroniques  de  Normaiv* 
die,  eft  fi  curieux,  &  renferme  des  circonfbn- 
ces  fi  fingulières ,  que  le  Leâeur  fera  ravi  d'en 
trouver  ici  une  psmie ,  dans  les  termes  mêmes 
de  l'Original. 

Roiert  ayant  été  forcé  par  le  mauvais  tems  de 
fiûre  fil  route  par  Mer  ,  entreprit  de  traverfer 
l'Italie.  „  Or  advint  qu'en  une  Ville  clofe,qui 
,,  étoit  ftur  k  chemin ,  le  Duc  &  fes  gens  fa* 
Il  rent  une  nuyt  hébergez ,  &  le?etent  lend»- 

£Daii\ 


^  main  matin.    Les  Gardes ,  qui  ouvrirent  les 
yy  pûrt^^  cojthtbencerent  à  hârér  lès  Pâerins  de 
,,  pafTer  :  &  le  Duc  voulut  que  toutes  fes  Gens 
„  jjaffaflènt,  &  fon  Sotnmaige  devant  lui.    ËC 
^y  quant  ils  furent  tous  paflez,  le  Duc  tout  nul 
yy  ipMt  à  tout  ion  Bourdon  allôit  après  ;    & 
yy  rung  ceux  qui  gardoient  la  porte,  haulce  ung 
,,  baftçn  qu'il  tenoit  ,    &  férit  le  Duc  par  les 
yy  efpaulés  tant  qu'il  le  fift  chanceler.    Et  Nor« 
,,  tnans  quant  ils  rappercèurènt ,  vont  retour- 
,,  ner,  &  tôt  TeuITént  tué,  quant  le  Duc  fe  va 
yi  efcrier  :  ne  lui  faiâes  nul  mal.    C'eft  raiibii 
yy  que  Pellerins  feuffi-ent  pour  Tamôur  dé  Dieu. 
yy  Aiiifi  le  Duc  Robert  garantit  de  mort  cellu^ 
^y  qui  l'avoit  féru^  &  dit  à  fes  gens  qu'il  aymoit 
yj  mieulx  lé  coup  qui  luy  avôit  été  donné,  que 
yy  fa  Cité  de  Rduéh. 

yy  Âinfy  pallà  le  Duc  Bourgogne,  Prouven* 
yy  ce  &  Lombardie,  jusques  à  Rome,  &  print 
j,  la  Croix  du  Pape  qui  i'à  éftôyt.^  Si  comme 
„  il  fe  paf  toit  pour  aUér  fon  chemin  ,  il  va  re->' 
,,  garder  l'yinaige  de  l'Empereur  CaMamtin  qui 
„  eftoyt  d'ayrain,  &  monte  fur  un  Œeval  touC 
„  d'ayrain.  Et  vit  qu'il  n'avoit  fur  lui  ne  robd 
yy  ne  couverture:  lors  fift  prendre  le. plus  beau 
^  manteau  qu'il  eut,&  le  va  fiûre  àffiibler  à  cet 
„  ymaige.  Et  à  tant^  (ë  part ,  difimt  q^nc  les 
„  Romains  faUbient  révérence  à  leur  Sèiçneur^* 
yy  qui  en  ung  an  ne  lui  pouvoient  pas  diannef 
„  une  manteau.  Et  ain^  fe  partit  le  Duc  de 
„  la  Vflie  où  eftoit  l'Enipereun 
,  „  Il  fîft  ferrer  une  MuUe  que  l'en  lui  ineiioit 
,^  après  lui  de  quatre  fers  d'or  ^   &  défendit  à. 
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^y  toutes  Gens  que  fe  laMuIle  deferroit,  qae  nul 
^  ne  redrcflaft  le  fer.  Il  eftoic  lors  ordonnance 
^  que  quiconque  parloît  à  TEmpereur,  il  ofloic 
,,  ton  Mantd,  &  le  fiifoic  cheoir  à  terre.  Si 
^  ordonna  le  Duc  que  quiconque  de  Tes  Gens 
„  paricroît  à  TEmpcreur  ,  quand  il  auroit  ofté 
^  ion  Mantel ,  qu'il  le  laiflaft ,  &  qu'il  ne  le 
„  redreffiift  pas  ,  &  ainfy  fuft  £iiâ:.  £e  quant 
yy  le  Duc  euft  (xulé  à  l'Empereur  ^  fl  ne  dreŒt 
,9  pas  (bn  mantel ,  ung  des  Chevalliers  de  TEm- 
„  pereur  lui  voulut  bailler ,  &  lui  dit  qu'il  ne 
^  le  veftiroit  jamais  ;  &  aiofy  le  dirent  tous  fes 
y  Gens  qui  avoient  ofté  leur  manteauls:.  Quant 
9  le  Duc  Robert  deuil  panir  delà  Ville,  l'Em* 
^  pereur  fift  crier  &  deflfàndre  que  perfonne  ne 
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laifTer  plus  de  la  moitié  qu'il  leur  devoit. 
,,  Quant  l'Empereur  ouyt  dire  que  le  Duc  de 
^  Normandie  ne  vouloir  riens  avoir  qu'il  ne  le 
^  payait^  fi  .fift  deffèndre  Que  nul  ne  vendift  à 
^  Tes  gens  point  de  boys  dot  ils  peuûent  cuire 
^  leur  vianae,  fors  par  la  main  de  l'Empereur. 
^  Et  quant  le  Duc  Robert  le  (ceut^  fi  ordonna 
99  Que  Tes  gens  acheptaHènt  toutes  les  noix  qu'ils 
19  le  pourroient  finer  &  trouver,  &  des  efcalles 
^  ils  cuifiOent  leur  viande  ^  8c  ainly  fut  fidâ. 
»  Quant  FEmpereur  euft  veu  la  laigeile  ,  & 
9,  honnêteté  des  Normans  fjf  les  en  pria 
^  moult« 

Je  pallê  quelques  autres  circonftances  9  qui 
tt  lont  pas  moins  curieufes  que  les  précédeote;> 
:  ■  "  -    pour 
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f)our  avoir  occaûon  de  joindre  ici  ce  qui 
ib  pafla  à  fon  arrivée  à  Jérufidem.  Nous  ne 
faarions  mieux  faire  que  d'employer  encore  les 
propres  termes  de  la  Chroni^e ,  dont  le  ftjrle  a 
quelque  chofe  de  fi  naturel  &  de  fi  expreffif^ 
qu'il  ne  (àuroit  que  plaire  au  Leâeur.  „  Quant 
yy  le  Duc  &  &  route  furent  arrivés  en  Hierufa- 
„  îem ,  fe  vont  trouver  à  merveilles  grant  nom- 
„  Iwe  de  Œreftiens  qui  gifoicnt  hors  la  Ville, 
„  &  teng-temps  y  avoient  cjfté  ,  car  alors  il  ni 
^  demouroit  que  poy  ou  nul  Ghreftien,  (e  ils 
yy  ne  psiyoient  aincoy  un  Be&nt  d'or  ,  &  ces 
,,  poures  PeHerins  n'avoient  dequoy  payer  :  ff 
^  les  vdflez  venir  à  cens  8c  milliers  contre  le 
^y  Duc  ,  plourans  8c  criant  mercy  y  car  ils  n'a- 
„  voient  dequoy  entrer.  Lors  ordonna  le  Duc 
,;  que  tant  que  tous  cesPellerins  feulTent  entrés  ^ 
,,  il  ni  entreroit.  Et  pour  chascun  fift  bailler 
,,  ung  Befant  d'or  ou  la  vaQue,  8c  puis  y  entra 
^y  à  grant  lionneur  ,8c  moult  donna  à  ceux  qui 
yy  gardoient  la  Ville.  Et  auiïi  fift  de  mouk  bel- 
yy  les  dSrendes  au  Saint  Sepulchre. 

Après  avoir  encore  raporté  un  fart,  qui  mar- 
que la  gânérofité  du  Duc  y  la  Chronique  nods 
appretia  enfin  h  caufe  de  là  mort ,  en  ces  ter- 
mes. ,,  £t  quant  il  y  eut  efté  (  à  Jérufalem  ) 
yy  tant  comme  il  lui|>leut,  il  s'en  partit, 8c  vint 
,,  jusques  k  Nice:  là  beut  un  mauvais  breuvai- 
,,  ^  lui  &  le  Comte  ^  Arque  y  dont  ils  mou- 
„  ruient  ;  8c  furent  enterrés  en  l'Eglife  de  Nice 
^  en  l'an  tnil  xxxv.  ou  ils  font  encores,  8cc. 

Ces  traits  dfiiftoire  font  tout-à-iâit  curieur» 
fSc  cm  ne  peut  qu'être  redevable  à  T Auteur  d'eâ 

avoir 


^8S     BiBLIOTH&QUE  RaISOKKBIB^ 

i|voir  infSré  un  aflèz  grand  nombre  dans  fon 
Ouvrage  y  fans  cependant  lui  rien  fkire  perdre 
de  cette  belle  uniformité  qui  r^e  d'un  bout 
à  Tautre  dans  fa  narration  &  dans  (on  ftyle. 

Après  la  mort  du  Duc  Roturt^  les  Etats  de 
Kormandie  s'aflemblerent.  Quoique  les  prid- 
.  cipes  du  droit  hérédiuire  ne  fuflènt  pas  claire* 
ment  établis  en  faveur  de  GuiUaume ,  ils  s'ima- 
ginèrent que  la  volonté  de  Robert  fon  père,ibu- 
tenue  du  confentemeot  des  Peuples  ,  étoit  le 
droit  le  plus  certain  à  fà  fucceffion.  Sur  ce  fon- 
dement ils  firent  peu  d'attention  aux  obftacles 
Îu'on  fe  préparoit  de  toutes  parts  à  leur  oppo(èr. 
«e  jeune  Prince  étoit  alors  à  la  Cour  de  Heniri  T, 
Roi  de  France  ,  qui  s'étoit  çba^é  du  foin  dé 
ion  éducation.  Bjuml  Je  Gacftat  chaigé  avec 
quelques  autres  Seigneurs  d'aller  inviter  GuiUau' 
me  à  venir  s'afïeoir  fur  fon  Trône,  où  il  ]iion« 
teroit  avec  l'acclamation  de  tous  les  Peuples. 
GuilLumè  fut  conduit  à  Rouen,  où  les  Etats  liii 
i>rêtèrent  auffitôt  le  ferment  de  fidélité.  Ils  lui 
donnèrent  pour  Gouverneur  Raoul  de  Gac/^  &n 
Connétable  ,  avec  une  autorité  bornée  par  le 
Confeil ,  mais  qu'un  homme  û  (âge  &  fi  fidèle 
fait  étendre  pour  l'utilité  de  l'Etat,  iâns  caufifr 
de  murmuré  &  d'ombrage  à  ceux  qui  la  parta- 
geoient  avec  luL 

La  minorité  du  jeune  Duc  fut  un  tems  dé 
troubles  &  de  désordres.  Notre  Auteur  en  doii- 
fit  tout  le  détail,  èc  en  dévebjm  la  Source  Se 
l'origine  avec  beaucoup  d'habileté.  Les  bornes 
d'un  Extrait  ne  nous  permettent  pas  d'entamer 
le  récit  dé  ces  évènemens.    Ce  font  des  âdts  fi 
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étroitement  liés  les  uns  aux  autres  ,  qu'on  ne 
fàuroit  guère  les  détacher,  fans  leur  faire  perdre 
ce  qui  en  forme  le  principal  agrément.  Tout 
ce  que  je  remarquerai  à  ce  fujet,  c'eft  que  ces 
desordres  rejaillirent  fur  la  perfbnne  même  da 
Prince  &  fur  Harhtte  fa  mère. 

Guillaume  fut,  en  eâèt,  expofé  au  mépris  de 
fes  Sujets.  Le  nom  de  bâmrd,  que  les  Princes 
du  fang  faiibient  retentir  dans  toutes  fortes  d'oc- 
cafions  ,  devint  fi  vil  aux  yeux  du  Peuple  mê- 
me, que  tout  le  nx>nde  en  fit  un  Cajet  de  rail- 
lerie. Harhtte  ne  pouvoit  éviter  d'en  efluier 
toute  la  confufion,  par  les  reproches  qu'on  lui . 
fàifoit  d'avoir  eu  pour  Robert  nn^  foiblefle  qui 
coutoit  fi  cher  à  la  Normandie,  &  "Robert  n'a- 
voit  pas  beaucoup  réparé  cette  tache  en  élevant 
le  père  de  fa  Maitrellë  à  la  qualité  de  fon  Valet 
de  Chambre.  Ce  fut  pour  couvrir  tant  de  fu- 
jets  d'humiliation,  que' le  Connétable  porta  le 
jeune  Duc  à  donner  à  fa  mère  un  Marj ,  dont 
elle  pût  recevoir  quelque  luftre ,  &  qu'il  lui  fît . 
choifir  Guitlebert  de  tiretpj ,  en  lui  accordant, 
pour  dot  la  Terre  de  Tounain  le  Goys,  qui  Si- 
voit  été  confisquée  à  T0w/if/»  Comte  A'Hiemes^ 
pour  avoir  mal  défendu  FalaKè  contre  l'Armée 
de  France. 

*  Ces  nuaees ,  qui  s'élevèrent  dtas  l'enfance  de 
Gùitlaume^nTtaai  brUler  avec  plus  d'éclat  les  gnui- 
des  qualités  qu'il  évoit  reçues  de  la  Nature  & 
de  l'éducation.  Le  portrait  que  l'hiftoire  de  fes 
geftes  nous  a  laifiS  de  lui ,  dans  un  âge  qui  ne 
pouvoir  guère  farpafier  fetze  ans,  eft  celui  d'un 
Héros,  ou  d'un  Prince  que  le  Qd  deftine  fea- 
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fiblement  à  le  dercnir.  Le  irold,  ce  pmtBiîe^ 
dans  les  termes  de  ooOfe  Auteur.  ^  St  taiUe 
^  écoit  bMte  &  m^eftueufe^  fim  vi%e  d'une 
^  betuté  qui  n'eft  pas  comoMiae  à  ton  fexe, 
,y  mais  faos  que  Ttir  en  fut  moins  fieime  & 
^  moins  martial.Il  ezceUoit  daos  tous  les  ezer- 


^  cices  du  coips  ;  il  avoît  Te^c  yif  &  pé^ 
^  nécrant ,  le  caraûère  noble  &  poité  aux  graa» 
^  des  entieprifiss»  les  mattièies  ouvertes  &  grt« 
^  deufes.  D  avoit  une  teinture  de  toutes  les 
^  Sciences ,  qui  écoient  «a  botneur  dans  fin 
^  fiècle ,  &  fa  ftcilitéàles  apprendre  avoit  oai^ 
^  ffi  de  PadiBÛation  à  tu  Ma&res.  Enfin,  par- 
y,  mi  quantité  de  vertus»  on  n'appeicevoît  dans 
^  la  jeuneflè  que  la  feoBlence  tfe  dcm  vices. 
^  D'autres  Hiftoriens  Taccufent  «n  efièt  de  les 
^  amir  taiflës  croicre  avec  trop  d'indubence  ; 
„  c'écoît  un  penchant  trop  asarqué  vers  Tavart- 
^  ce,  &  une  chaleur  à  fe  reflèntir  des  injures^ 
^  que  toutes  les  ^dxmatioiisde  fimGouvenieur 
^  ne  purent  modérer. 

GiMume  eut  à  peine  commencé  à  :prendre 
les  rênes  de  FEtat ,  quH  s'élcrva  de  poinreaux 
troubles.  GmUêum  A  Tém^  Comte  d'Arqués, 
avoit  toqjours  été  regttfdé  comme  le  pbs  proche 
héritier  du  Trône  ;  &  ce  droit ,  qu'il  tkok  de 
&'nai(&nce,  éioit  acoott^Nj^Qé  de  tant  d'eieel* 
lentes  qualités,  qu'il  n'en  avoit  été  que  pkia  ien- 
fiile  \  la  préftrence  que  les  Etaci  avoîetit  don- 
née Anr  lui  au  BAtaid  de  fon  ftère.  Il  ctoit  fils^ 
comme  Itsirr/.  de  Kckéffd  il»  mius  par  la  belli 
Rr^»  eue  ce  Uuc  avoit  tSbSL  moécpoixt  répu- 
dier en  tt  laveur  la  lônr  d'un  Roi  d'Angletiecne* 

Ce 


Ce  Gonitts  fenàm'hAitemént  que  cie  ifétotf  pas 
en  Normandie  ^tf  il  fâMôit  chercher  de  Pappuî 
pour  fes  prétenfiom;  ettvoya  à  Paris  quelques 
perfetinës  fidèle»;  ^ui  avotent  ordre  de  fahre  tu 
Koi  Pouvérture  oe  fort  deflein.  Hwir/,  protait 
un  puiflarit  fecours  au  Comte,  &rlé  fie  preiTer 
de  commencer  lui- même  les  ho(littcéii|  dtnsVaN 
tenté  des  Troupes  Françdfa,  qui  né  tsurderoiete 
point  à  fe  mettre  en  mdtthe. 

Notrtf  Héros  fe  âra  heiti-éiifèftièfit  &m  ff 
pttid^tigtr.    Il  bfttth  P Armée  de  Hém  dmâ 
plufieuts  rencontras .  &'iréduifit  KCofatà it  &' 
ûuver  fbus  lliatrit  cTuh  dcrtneftiqùé.    Cet  eBkî 
militaire  détint  Une  ftfcirdé  de  lumières  pour'  l& 
jeune  Duc.    Il  loi  fufâfoit  d'avoir  reçu  tes  prin* 
cipes.    lU  &  dévélçypèrent  d'eux-âiêmei  dans 
un  caraâèrê  formé  pouir  la  ^errè.    On  Ten- 
tendic  failbnner  fur  toutes  les  difficuicés  de  cet* 
te  g^orièulè  profeflioh  avéô  l^abileté  d'un  Gé- 
ùsm  qui  i  vieilli  dans  l'exercice  des  armes.  Je 
paflè  lous  filence  quantité  d'évèiièmens  curieux 
qui  accompagnèrent  cette  première  erpédition» 
Les  graticës  qualités  àéGuXaum  Si  kis  aran« 
tagcis  qu'il  vénoit  de  reriiporter  ne  furent  pas 
capâhleii  d'îétëindre  les  iemences  d^  révolté,  qui 
étoient  lépanduës  diôls  toilbes  les  parties  de  l'Ë- 
tat.  Deux  de  fes  plus  dangereux  ennemis  étoient^ 
ihii  dé  Sahtt-SâmfeuT'k  Vicomte  \  -  C6mt;e  de 
Gotentin  «  &  RegnoMi  Comte  de  Beffin.    L& 
Duc  av<nt  alors  à  fà  Cour  un  jeune  Prince  de 
fon  fang,  qiii  a  voit  été  élevé  avec  loi ,  8ç  qu'il 
rtîffbrçoît  '  cbhtînikMemeht  de  s^ittathér  p^  fi» 
MenÀits.    C'âdièffi^,  fils  du  Comte  de  Bôùr- 
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gome^  te  d*ufie  fille  de  Eitbardllj  nommée 
Jstft.  Un  Gendlhomme  Normand,  nommé 
Gfimand  du  tUgis^  lâcha  de  le  Aiborner.  Il  lui 
repréfenta  oue ,  depuis  la  fuite  du  Comte  d'Ar- 

Set  , .  le  Trône. de  Normandie  étoit  devenu 
1  bien ,  £c  que  Gmillatme  le  poflédoît  injufte- 
ment.  Grhumf^  qui  étoic  lié  avec  les  Coones 
de  Cotentm  &  de  Beffim ,  les  |>reflà  de  dreflèr 
toutes  leurs  machines  pour  opprimer  le  Duc ,  le 
détrôner,  &  mettre  en  &  puce  le  jeune  Gm  de 
Bourgogne ,  qui  s'étoit  livré  aveuglément  aux 
efpérances  flatoufes  qu'on  lui  avoic  données* 

Les  Troupes  des  deux  Comtes  s^étcûenc  déjà 
fléunies  &  altoienc  fe  mattre  en  marche,  lorsque 
le  Duc  Alt  avorti  par.  un  fou,  à  qui  il  avoic  fait 
de  grandes  largefles  ,  du  danger  donc  il  étoir 
menacé.  Guillaume  étoit  alors  Ans  défenfe  à 
Valognes.  Il  n'examina  point  d'od  lui  venoic 
cet  avis  ,  &  fe  jettant  lur  le  premier  cheval, 
iàns  avoir  pris  le  cems  de  sliabiller  tottt-à*fait, 
il  fortit  feut  de  la  Viliepour  s'éloi^er  à  k  fa* 
veur  des  ténèbres.  ,«  Ce  récit,  dit  notre  His- 
„  torien,  paroitroit  ians  vraifemUance,  fi  l'on 
„  n'en  trouvoit  dans  la  Chronique  un  détail  q|ui 
„  devient  intéreflant  par  la  multitude  des  cir- 


„  confiances".    Cette  avanture  mérite  d'être 
taportée.    La  void. 

'  Le  Duc,  couvert  feulement  d'un  manteauf 
'marcha  dans  l'obfcurité  jusqu'aux  Vées  de  St. 
Clément  ,  qu'il  paflà  avec  aflez  de  boi^teur; 
mais  lorsqu'à  fut  de  l'autre  côté,  il  entendit  un 
grand  bruit  de  chevaux  &  de  gens  armés,  qui 
redoublèrent  fcs  alarmes  jusqu'à  l'oUiger  de  dt 

ca- 


cacher  dans  une  haie.  Il  se  douta  pôiùc  daas 
la  Adce  que  ce  ne  fuiTent  réellement  (es  çnne- 
IDÎ8,  qui  ayoient  pafle  les  Vées  pour  l'aller  fur- 
prmdre  %  Valogaes.  N'ôftnt  prendre  le  che* 
mip  deBajreux,  qui  Vtxpobit  à  toutes  fortes  de 
rencontres ,  il  continua  de  marcher  entre  cette 
Ville  8c  la  Mer  y  dans  une  route  qu'il  connois- 
ibit  peu ,  &  qui  Iç  conduifit  vers  la  pointe  du 
jour  à  Ry^ 

-  Le  Seigneur  Je^y^  (brtant  de  (on  Château 
fore  matin,  reconnut  le  Duc  ^  malgré  le  trifte 
état  de'fen  équipage;  car  fon  cheval^  épui(fi  dé 
fiitigtje,-  n'avoit  plus- ta  force  d'^^neer  ,  &  il 
^^'c^o}t  lui-même  do  s'epuifer  en  lefeipant  d'u* 
116  vergé  qui  étoit  (on  tiilique  arme.  Il  deman- 
da le  chemin  à  cç  Gentilhomme ,  oiTil  né  con- 
noiflbit  pas.    ,,  Sainâe  Marie ,  dit- il  „  Mon- 
,)  fieur,  qui  vous  n^ainè  ainG.    Qui  eftes-«vous^ 
1^  dift  Guillaume  ^  qui  me  cc^ooillez?  Par  ma 
f^  foi  y  dit  Taucrej  l'en  m'appelle  Hubert  Je  Ry^ 
,,  &  tiens  de  vous,  cette  Ville  ibubff  le  Comte. 
,,  Diâes-moi  vBÎftre  aSaire  hardiiâent ,  &  ne 
yy  me  cdlez  riens;- eafr,^  en  vérité,  jç  vous  (kul- 
^  vend  comme  moi-tnefme.  Lors,  luiditÇ»i/- 
,,  taumêy  comme  it^  eftûyt  cha(R,  &tout  fon 
,,'afiiret    Quant  fi  euft  6ui,  &  le  faiâ  entrer 
^  en  (a  maifon ,  &  le  fit  boire  &'ménger ,  & 
y,  lui  bailla  nouvel  theval-,  &  appdla  trois  fils 
,,  oull  avoit ,  &  leiur  dift  :  Veex  cy  y(^re  droift 
^,  Seigneur,  moaté^L i  cheval,  &  fur  toute  l'o- 
^,  bail&nco  que  vous  me  debvez>  je  vous  corn- 
^  mande  que  vous  le  conduiliezà  Faloi(fe,  Oc 

„  leur  >va  d^e  les  adreflës ,  faoi  entrer  en  Ville 
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^  nu  jca  pMi  xhcnm.  QpUlatÊm  Se  les  apis 
^  fi^  iMirtvottt  prendre  coogié,  &  cheoûiiQ- 
„  TCQC).  6c .  paflereiic  la  rivière  de  Soupçendaa- 
9f  c^e  ^^fic  cane  qu'ils  yin^reat  à  FaloAfç,  où 
„  iUturepr  ^eçus  à  graoc  joie. 

J[e.;)'ai  raporté  cette  aventure  que  pour  foire 
you-  cofnl^ipQ  cette  Hiftoiic  ei^  cariQufçî  &  io^ 
ti^reflluue  ;  &^  pour  ep  dqp^er  uoe  idée  ^pcor^ 
plus  claire,  je  joindrai  ici  quelques-unes  des  au- 
fxe$  çirçopi%Aaces  qui  fuivirent  cet  évènçcneat. 

Le  Duc  ne  trouva  à  Fa)ai(ç  lû  plus  de  fecpius» 
ai  pluâ  4e^  jturece  qu'à  Valq^iMg.  Lqs  Enoçipil 
ta  r^pai\direptaveç  tant  de  diligence  dans  loutei 
les  parties 4e :1a  Province,  gue  n'dp^ranc  poûc 
ile  pouvoir  gi^er  (k  CapidUQ,  iani  tooiber  mh 
ire  leurs  lOiains ,  il  pri(  le  piaiii  deibr^r^e,  6$ 
ijEtgtf ,  &  d'allçr  implorer  le  f^ours  de  k  Ffiaor 
ce.'  Hijfri  raçut  fon  VaSàl  ^pç  t;ieaucoiiip  d'af; 
jfeâioq  &  dé  joie  ,  ^  lui  a^^x^di^  le  ffccHirs 
^qu*il  y«iKi}V.iui  dçroaiider, .  Pa  t|6i|vpra  4aoi 
ikKre  .^mne^f  les  motifs  qui  portèrent  \ç^È.qê  de 


France^  ^  e^  jK^r  av^c.  «in^'^  jg4n«ofa^  Ce 
jRrincp  ^t  aumtôt  Içver  4«i|e;Arniçç  conûdéra- 
Uc  )  Çu^inB€y  i  Qi|i  il  ^c^  jrefté  iquai^  ^e 
iervKeurs  ^dèto^,  m  au(&  rR^gEpiUoi  4^;T4Mr 
ncs,  fiç  partit;  vftcWmH  mvfcàt  pi|^  la  rffi^ 
lutipn  itîs.l^aççqmpi^niçr^i  J4  ouïes  l«i»r$tfoccçs 
Je  r^nireiK  «ntre  A(gençfs:&  A^fitdia*  .  Les 
.C(¥!iijCfsj4ev(>|fwi^f^/&..d|çi5j^  yionsfs^  fier^ 
JE9ça^,i^  «kirapc  d'eiii^  JMfq>»V|u  ValiJHlI^4>aQoie^ 
.enire  Tû»|^i^^  ^j^^e^^  .^  quaopç/liciiçs  ^ 
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•il  ...  .  \  dieux 


deux  partis.    lUm  &  GmUaumt  mirent  aufficôc 
leurs  Xroupes  en  ordre  4e  bataille.    Us  nç  oum* 
quèrenc  point  d'entendre  la  Meflè  ^  fulranc  la 
dévotion  de  ce  tems-Jà,  gui  ^oit  accompagnée 
4e  beaucoi^p  de  valeur  ce  d'ignorance  ;  &  les 
Hiftoriens  ont  ipême  eu  fbin  de  nommer  jus* 
Qu'à  l'Eglifç  >  qui  fut  S^^inp  Befim  A  Valnmay. 
^y  Après  1^  Meue  chantée,  beut  &  mangea  oui 
p  voulut,  &  puis  &  mirent  à  chemin,  u  va  le 
Roi  advifipr  de  lotdg  i;ne  grant  compaîgnie  de 
gei^s  en  moult  noUe  arroy ,  &  bien  euoyent: 
huyt  vingt  Chevaliejrs  qi^  n'y  avoit  celi^  qui 
a'euft  Guimple  i^  Dame  ou  à  Damoiièlie  en 
„  fa  lance.    Par  ma  foi ,  diil  le  Di^c  QMiUaime^ 
9>  cçllc  gçot  que  j|a  yoy  debveroit  au  JQurdhuy 
avoir  du  plus  beau.    Je  ne  (çay  quel  parti  il 
tendront.  Sire,  die  Quimme^  ja  cimlç  qu'ils 
font  nos  amys^  car  un  moule  bon  ôhevalier 
nommé  Bj^quI  Jk  Te^<m  les  gouvernç,  &  çuy» 
,,  de  qi^'il  foie  mon  amy".    En  effirt  Tef&n  a- 
Toit  toujours  été  fidèle  au  Duc .  mais  les  Cpm» 
ces  àiÇ- C<^femtij9i   &  de  B«^  revoient  fi  vivcr» 
ment  engagé  dans  teur  parri  ,    au'iî  leur  avoit 
jyré  q^e  dans  la  oaélée  il  feroit  le  premier  qui 
^pperoit  le  Duc  de  Normandie.    Cependant, 
I  peine  eijtril  vu  ja  fianière  du  Duc,  que  (e  ra« 
pellaqt  ce  qu'il  devoir  ^  (on  Souverain,  il  tira  à 
l'écart  quçlqu€s-!uns  de  fes  meilleurs  amis,  aux<^ 
quels  il  n'eut  pas  de  honte  4e  confefler  Coxk  em^ 
paras.    ïls  îui  fépoodirenc  qu'il  ne  devpic  pas 
manquer  d^  £bi  à  iba  Seji^eur;  maïs  qu'il  de- 
voir au(fi  tenir  le  ferment  qu'il  avoit  fiût  aux  deur 
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Tejpm  prit  Ion  parti  fort  galammêot.  ^,  Et; 
^,  GuaDc  il  eut  oui  ce ,  fi  partit  de  Tes  geas  tout 
„  (eul  ,  &  fcrit  fon  cheval  des  efperoQS  tout 
yy  droit  vers  le  Duc  GuMaumey  qui  eftoyt  jouxte 
„  le  Rojr.  Sans  parler,  ne  mot  dirr;,  il  print 
,1  fon  g^t,  &  en  feric  le  Oac  ptr  les  épaules^ 
^  Se  lui  dift  :  Sire,  n*en  ayez  desplaifir  fe  je 
9,  VOUS  ai  ferU)  ce  n'a  pas  étépar  mai  talent/ 
9,  mais,  convenoitque  j'acquictafle  mon  ferment 
9)  &  encore  nuift  je- vous  fervirai  comme  mon 
y,  Seigneur.  Et  le  Duc  Cry//&sirffiv  lui  dift  :  RamJ^ 
^,  grant  merci.  Or  penfe^;  de  bien  faire ,  je  vous 
9,  en  prie;  lors  s'en  retourna  vers  fès  cens. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  au  VaU 
aux-Damet.  L'engagement  commença  auffitôr, 
&  la  mêlée  devint  bientôt  furieufe.  La  France 
&  la  Normandie  avoicnt  alors  quantité  de  bra- 
ves ChevaKers,  qui  s'étoient  aquis  de  la  réputa- 
tion dans  la  galanterie  &  dans  les  annes.  Cène 
bataille  penfa  coûter  la  vie  au  Roi  de  France, 
&  voici  comment.  „  Et  telkmçnt  advint  que 
p  parmi  tous  les  gens  du  Roy  de  France,  ung 
^  Chevallier,  nommé  GutUeren^  firère  de  Ha^ 
.^  mon  aux  Dents  ^  &  frère  de  mère  à  Née/  ir 
^  Cofienthfy  pafTa  tellement  dç  coup  de  lance  & 
,»  par  force  de  cheval  quHl  abattit  le  Roy  de 
„  Frunce.  Cette  chofç  ainfi  advenue,  le  Com- 
,,'te  de  Saint  P^/ courut  t^s  au  Chevallier^  tant 
9,  que  de.coups  de  hnce  ils  cheurent  tous  deux 
,,  à  terre..  Mais  celui  Guitleren  tôt  remonte, 
„  &  âihfi  qu'il  remontoir,  fon  cheval  fat  occis 
„  defli^us  lui,  par  le  Siré  de  Çafielkn^  &  lui 
,,  aaffi  par  lapreiredQ$.chevaulx.  CeStmOmUe*- 


,,  ren  avèyt  efté  en  moule  d6  (batailles,  &  efloye 
),  bon  CSie^aUier  à  merveilles. 

iMri  ne  fit  que  s'animer  nar  le  malheur 

Su'il  avoic  eu  <P£tre'  abacu.    Il  le  jecta  au  fon 
e  la  mêlée  ,    &  chacun  craignoit  (à  Banière« 
Les  François  crioiait  Manme;  le  Duc  GuiUau- 
me,  Dku  ayde;  Ned  de  Oxentin  &  le  Comte 
<ie  Beffin,  SahtS  Sevir;  8c  les  autres  chacun 
fon  cri.    Hamm  aux  Dents  fè  préiènta  flirieu(è^ 
ment  au  Roi,  pour  vanger  la  more  d^  GmUerim 
fon  frère  ^  mais  il  fîic  l'^pouffî  avec  beaucoup^ 
de  valeur .  &  tué  enfin  par  les  gens  de  ce  Prid* 
ce.    Ce  mt  alors  que  Raoul  de  TeJJim  le  crut  li- 
bre de  fon  ferment ,  &  qu'embraflànc  le  parti 
du  Duc ,  il  augmenta  le  ceibrdre  des  Ennemis 
par  deseoups  terribles  qui  répandirent  la  fraieur 
dans  cous  les  rangs.    Le  Duc  QuiUamne  de  fon 
côté  y  apf  ^1  en  avoir  tué  ou  ren verfé  uiï  grand 
nombre  I  fendit  impétueufeme^t  la  prefle,  pour 
joindre  le  Comte  de  Bejjin^  qu'il  voyoit  animer 
fes  gens  contre  lui.    Il  avoit  déjà  baiffî  fa  lance, 
lorsqu'iiti  Eçpier  du  Comte ,  natif  de  Bayeux, 
fe  jetta  devant  ion  maitre,  pour  le  garantir  au 
péril  de  fa  propreté.    Il  reçut  le  coup  du  Duc^ 
qui  fbt  porté  avec  tant  de  force,  que  la  lance 
lui  traverik  le  corps ,  &  le  gt  tomber  (ans  aucun 
refte  de  mouvement. 

Une  exécution  fi  effhfiant^  fit  perdre  courage 
aux  Entieqais.  „  Quand  Meguauh  vit  ce ,  â 
„  euft  paour ,  fie  demanda  où  eftoit  NeeL  Et 
yy  veoit  le  Duc  &  fes  gens  afiàiillir  chauldemeor. 
„  Adorïc  (è  mit  à  la  fuite  ,  6c  le  Duc  tprès. 
^  Qiiant  Neel,  qui  fe  combattoirauxFraiiGoy», 
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„  vit  6mRfpkuJf^  fi  iê  commaiçt  à  iaowk^ 
„  fire.  Et  nonobflant  Nid  les  Cttvdji  nUier. 
^  Mais  il  0e  peut.  Si  fe  mirenc  ea  nw^  &  les 
^  FrtBçojrs  après.  Adkmc  curcDC  le  R07  de 
^  Fnoce  &  le  Duc  le  viâpire; 

Cette  vidoire  fervic  non  feulemeiic  à  réea^ 
blir  k  Duc  ck  Noroaiidie  fitr  foa  Trône,  îaù$ 
çnooce  à  ciuoger  en  qnaiote  2c  en  edmirarion  I9 
mépris  qu'une  perde  de  Ces  Sujet»  «voit  toiqouiB 
MOrcfcnu  pour  lui*  Ce  Princç  repi|c  eian  k 
diemin  de  Rouçn  ^  &  HofH  càm  de  iSas  &* 
cars. 

I>e  nouveaux  troubles  engagèrent  bientôc  au- 
près GmlLmma  dans  uneiiouvelte  ^cnt^qpi  de* 
vint  néceflàke  pour  ^  disfenfe.  Ge^fffoj  Mat* 
ul^  Comté  d' AnJQtt ,  fier  de  quelques  avança? 
—  qu'il  avoit  remportés  fitr  bk  VQifin^  >  &nH 


mvages 
vaqteji 

Duc  marcha  contre  lui ,  lui  livra  bataille  &  le 
dpfic.  Son  trjomfe  fiac  déshonoré  par  ui)  excè^ 
de  cniauté.  Lçs  Angevins  avoient  r^epfXKhé 
aux- Normands  dWoir  pour  maître  le  fils  d'une 
miféf^bie  Pelletière.  GmllMtm^  fitf  fi  fepfibk  a 
cet  outrage  .  q\x'ii.j$^a  fçt  U^Hf^^fiém  de. 
JH$u  (car  tel  étoit  fbn  ferment  oi»ijemre}>  qm 
fU  ht  feiÊvrit  fftmdn  il  ne  Imr  Uifif^i^  fkd^ 
m  mttmy  ne  M,  IX  Oe.tinc  que  tropû  parola 
Après  k  viAoire  il  fit  prendre  dix^buitcoii  vîngc 
deL&s  prisonniers  ^  ;auxquels  il  i|c  couper  les 
maîas  Se  les  pieds  ;  Sc,^  pour  œ  pas  .vicier  U 
inoîndie  pacdc  deio^  iêçaieat^  Ù  koc  fit  .aérer 


Içs  yeux  par  un  lècood  ordre  ;  après  quoi  il  les 
èi  jeccer  dans  la  ViUe  &  dans  Jie  Cbaxeaii  d'A- 
lençoD)  où  le  rei|e  des  Angevins  ^'écoic  retiré. 

To^  ces  traies  doiyçoc  dpnoer  au  Leûeuic 
une  idée  d\x  caraâère  de  Guillame  y  &  pv^ni 
vent  en  m£me  tcms  combien  ceite  HiÂoire  ed 
fntéreflànte  >  par  le  ^od  nombre  d'anecdotes 
&  de  faits  Qq^iers  donc  l'Auteur  l'a  ornée. 
Comme  je  ^'ai  qulletnenc  df  ITein  de  m^eogaget 
à  Tuiyre  l'ordre  des  évènemçQs  ^  je  me  cooteo') 
tprai,  p(M|r  finir  cç;c  Extrait ^.d'ezpofer  en, peu 
de  mots  «quelques  autres  circonft^nces ,  qui  fer^ 
yiront  i^  ^fe  ifsonn^itre  eiK^jrft.  davantage  6c 
rOuvrag^  même  >  &  .16  tiétos  qui  en  fait  Id 
jTujet.  .      / 

Apriis  une  viâoire  que  GwflmÊme  venoit  dç^ 
Ifcmfortçr  fur  la  France  ^  il  entreprit  de  purgée 
les  États  d'un  grand  nombre  de  gens  (ans  aveu  > 
qui  trQublqient  la  tranqûilké  pubmiue^  ic  de  xé-t 

Ç rimer  les  entrqprifes  d'une  muûitude  de  petib 
jrans ,  qui  (emUoient  chercher  à  b  déqpni*) 
{nager  fur  le  iP^uplè  de  l'oi^éUSuiOei  qu'iU  étcû^hc 
^rcés.  dé  rendre  ,à  leur  mattre«  Aprp  avoir  puni 
les  premiers,: fuiyanc la  i^èfiire.^  leurs  crimes^ 
il  fie,  efitre  {4ufièurs  Lo»  ff^s^fygis  y  un  légbs 
inent  (oiic-à^fidrlioguUeri  du  moins  fiiivaot  te 
fermes  des  ChfOtiiques,  qui  œériitw  d'êitre  tia^ 
portés  ans  ^gkér^on.  ^  U-  fin  uoç  teÙe.lIiQi 
yy  que  mecredy  ioleil  c<^âiant  juiquflsiu^dy 
,^  (oleil  levant  paix  feroit  encre  les  ràiplts,  que 
^y  l'un^  ne  meâeroit  à  r;u(Ltcé,ine  par  fiîkBÇjSar 
,yy  ait.  £c  quiconque  femic  le ^oontrairç  ii|iay&* 
^  rok  MKade  jaàP/iiiceLfek)n^le.^as  >  '&4  ^ 
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^  foit  eioommunié  jusqu*à  ce  qu'il  eût  payé 
^  dix  Uvrci  à  la  volooté  de  TEvêquç.  Et  pwr 
„  ce  fut  ordonné  que  ce  temps  feroit  appelle 
^  treire.  Et  ces  ordonnances  jurèrent  tous  les 
„  Prélats  fie  Barons ,  qu'ils  les  tenroieftt  &  fe*- 
12  raient  tenir  uns  oifreindre  **•  A 1'^^ d  des 
Seigûeon^  dont  lV>rgueil  étoit  tnfiipportablc  aq 
Peuple  y  il  fe  contenta  d'en  bannir  un  ^nud 
nombre,  qui  neritoient  peut-^étre  un  chitunçoc 
beaucoup  plus  iévère. 

GmO^tm  ne  trouva  p^us  alors  dans  Tes  Sujets 
eue  de  TobéififaKe  fie  de  la  (buniiflton  ;  fit  les 
5eimeurs  tournèrent  leur  amlmion  à  bicir  des 
Êgliiês  Si  dos  Abbayes.  ,,  En  ce  temps  »  dkL 
„  un  des  plus  yteux  Chroniqueurs,  Nonpandîo 
„  fîit  en  bonne  paix  8c  fainâe  Egtilè  aufli;  Sç^ 
^  plufieurs  Nobles  Hommes  édintreot  Eglâks 
^  fie  dormereot  grandes  pofleflioas -aux  Moynes 
,,  fie  aux  'Nonnaîns  qui  Dieu  fervoient".  On 
tfouvem  dans  noire  Auteur  l^i  noaas  de  ces  pria* 
cipaux  Fondateurs. 

La  plus  brillance  partie  de  cet  Ouvrage,  Se 
qui  fat  comme  de  fondement  à  la  ^ire  du  Hé- 
ros dont  on  y  donne  Phiftoire,  tB;  fiuis  contre- 
dit celle 'où  rAttSQur  traite  de  la  conquête  ^*il 
fit  de  r  Angleterte,  fie  des  autres  exploits  qui  fui- 
"went  ce  grand  événement,  Tout  ce  qui  pré- 
cède n'eft  que  le-  prélude  de  cette  époque  re- 
marquable. C'eft  en  efict  dans  cette  partie  de 
fon  Hiftoire  qu'on  le  repréfentç  avec  tout  l'é- 
clat de  fes  qualt(éa  héroïques  ^,  avec  toute  Té*. 
•tendue  de  génie ,  toute  la  fermeté  de  courage, 
^ute  la  droiture  fie  la  grandeur  d'sme  ,   qui 

for- 


forment  les  prétniers  caraâère$  du  monde. 

San$  entrer  dans  aucun  détail  de  ce  qui  con-' 
cerne  cette  grande  révolution,  je  me  contente- 
rai de  fa&e  remarquer  ici  que  l'idée  que  nous 
donne  TAuteur  des  premiers  mois  de  fon  admi- 
niftration  n'eft  point  inférieure  aux  plus  beaux 
jours  de  ces  heureux  règnes  qu'on  a  toujours 
donnés  pour  modèles  ,    le  Gouvernement  des 
Sahmons  Se  des  Titus.  L'Angletene  oublia  tout 
d'un  coup  (es  malheurs ,  fous  un  maitre  qui  fem^ 
bloit  s'être  propofé  pour  uni<jue  objet  de  la  ren- 
dre heureute  y  &  la  traoquihté  de  l'Etat  parut  „ 
établie  fur  des  fondemens  inaltérables.    GuHUm^ 
me  fit  un  devoir  à  toutes  fes  Troupes  de  traiter 
les  vaincus  avec  la  charité  &  la  douceur  dont  * 
la  Religion  iEût  un  devoir  aux  Chrétiens.    Tels 
étoient  les  termes  de  fon  Edit,  &  fii  ieyérité  al^ 
la  fur  cet  article  jusqu'à  établir  des  punitions  ri- 
goureufes  pour  les  paroles  injurieufos  &  les  mar- 
ques de  loépris.    il  fit  publier  en  même  tems 
des  ordres  encore  plus  étroits  contre  ceux  de  ùl 
Nation  qui  attenteroient  i^  l'honneur  des  fem- 
mes ,  ou  qui  donneroient  le  moindre  fujet  de 
Ïlainte  aux  habitans  du  Pais.    Il  confirma  tous 
»  privilèges  du  Peuple,  &  il  renouvella  jmu:  un. 
Edit  foéci^  toutes  les  promeiSs  qu'il  avoit  fiâ- 
tes S^  la  cérémonie  de  fon  Sacre. 

Le  détail  de  fes  autres  Ordonnances  embrafie 
jusqu'aux  plus  fimpks  ufiiges  de  la  Société;  &  s'il 
cft  vrai  qu'il  y  a  peu  de  Princes  qu'on  ne  prît 
pour  des  modèles,  de  juftice,  en  s'arrêtaot  aux 
termes  de  leurs  Edits,  QuiUaume  fçut  fe  diftin- 
guer  de  ceux  qui  ne  donnent  ces  foins  qu'à  l'u- 

'  ■  "^^     ..  iàge 
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ûgpcù  4  roftentttion,pftr  Teiaditude  conflm* 
rt  qu'il  eac  à  ftirc  exééuter  les  fiens. 
*  Lés  Anglois  gagnés  ptr  Peffid  d'un  Gauver^ 
nciDénC  fi  ftee  oc  fi  ddui ,  perdireoc  jttsqu'iuz 
tllarmes  qu*i!i  tvdent  eues  pour  leur  liberté, 
te  dans  1  cTpace  de  rrds  mois  ils  s*accoutuaiè-> 
rent  à  regarder  leurs  dernières  rérolariods  côm-^ 
tne  une  faveur  fignalée  du  Ciel,  qui  les  tvdc 
conduits  à  leur  bonheur  par  cette  voie. 
'  GmttéiMme  rendit  ledemier  foupir  te 9  deSep- 
tembre  1087,  Sgé  de  71  {à)  ans,  ap^  en  ^ 
voir  reené  52  en  Normandie,  6c  21  en  Angle- 
terre.   Voici  le  portrait  que  fiiit  notre  Auteur 
èes  qualités  naturelles  de  ce  Prince.    ,,  GuiïUu* 
^  Mr ,  dit-il,  en  réuniflbit  un  fi  grand  nombre ^ 
^  qu'indépendammetit  de  fa  Couronne,  il  tvoU: 
^  paffî  pour  un  des  hommes  des  plus  di&ngués 
^,  de  fon  fiècle.    Dans  fâ  jeuneflè  il  avoit  le  vu 
,,  fiige  d'une  beauté  rare ,  &  la  taille  extrême^ 
^j  ment  bien  prift  ;  fon  regard  étoie  plutôt  k^ 
,f  vère  &  majéftueux ,  que  doux  &  prévenant; 
9,  mais  il  finrpie  tempérer  &  lëvérite  naturelle 
yy  par  une  douceur  i,  laquelle  il  étoit  difficile  de' 
,,  réfiftef .    Il  étoit  fi  vigoureux  que  fon  arc  ne 
^  teiivoit  être  bandé  que  par  Im^nêtne,  fledans 
,;  tes  parties  de  cbafle ,  comme  dtos  les  Com>^ 
^^  bats,  il  excitoit  toujours  de  Tadmiration  par 
,,  qiidque  coup  qui  paroîflbit  fiirpafièr  les  for^' 
,y  ces  comtnunes  dé  la  Nature»    Après  la  guer^ 
^  re,  iâ  principale  paffion  étoit  la  chafle.  .  ^  .. 
„  On  n'a  point  remarqué  dans  fii  Vie  une  faâe 

„  fiiute 

(s)  St  non  de  fhixânti-um  ^  comme  on  !*•  mtxfatf 
émt  rouTtage^  psg.  %$%  du  feconi  Tome. 


jf  faute  qpi  UefiÇât  la  prudence  ,  &  dans  un  fi 
^f  grand  nombre;  d'évèoemens  qui  fis  fuccédoicDC 
),  quelquefois  avec  beaucoup  de  rapidité  &  de 
>,  coafufioni  on  kii  vit  toi^ours  prendre  le  par* 
^  d  i|ui  convenott  le  œieux.aux  çirconftances; 
9f  vigilant  d'aille^r«,  6c  fans  cefle  aâif ,  il  mar-* 
»  quok  autai>t  de  fermeté  jdans  l'exécution  de 
)i  les  defieins ,  que  de  préfence  d'efprk  &  de 
„  tuirdieâc  à  les  former^  il  prévoyoit  les  dan-- 
yy  gers  d'afifex  loin  ,  ^pour  les  évicer  quand  ib 
yy  pouvoient  r^cre^mais  lorsque  fes  foins  écoienc 
,>  inutiles,  perfonne  ne  les  affirontoic  avec  {dut 
yy  d'intrépidité. 

Notre  Auteur  femble  voubir  juftifier  ce 
gr^d  Roi  d^  accu&tions  d'avarice  qu'on  trou-* 
ve  ï  chaque  page  dans  les  Hifioriens  qui  ont  pria 
parti  coKre  n  gloire.  Un  Prince  avare ,  dit-il , 
n^auroît  pas  pris  pla^  à  bâtir  des  Villes»  à  fbn-> 
der  des  Alpnaft^es ,  &  d'autres  établiflëmena 
de  pieté  ^  6c  n'auroit  pas  diftribué  fi  libérale-* 
ment  les  dépouilles  de  fes  ennemis  à  des  étran-'^ 
gers,  Jorsquavec  la  même  autorité  6c  le  même 
drok  il  pouvoir  en  remplir  iês  cofres* 

.Tpu£;eft  pptréinç  dans  les  reproches  6c  dans 
les  buaAMS  4ont  .les  HiAoriens  ont  comblé  ce 
H6r<^.  Ge^joujçfoxs  le  kt^gfï  de  la  haine  ou 
delafaveKV»  ,1^  Moines»  qui  étoieot  presque 
les  &uk£cnj|vaim  de  ce  teoîMày  avcnentà  té 
plaindre  deÀ  4Pigueiir9  ouà/e  louer  de  fes  bten* 
nits  >  fuijrant  Te  dégpré  d'attachement  qij^ils  a« 
vdenc  pour M.Nadon  Anrioife  ou  Norjmant^^ 
Nocre  Auteur  préMd  ^  quw  >igeioent  de  cooa 
^mEçmtàmmi^^  &ns  en  exc^er  lei  9io- 
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deriMi,  GmIUmm  eft  non  feulement  un  ufiirpt^ 
ceur  &  un  drtn  ^  mais  encore  le  Monarque  le 
plus  vicieux  de  fon  tems.  La  voie  ^u'il  a  cm 
devoir  fuivre  entre  les  deux  extrémités ,  a  été 
de  s'attacher  toujours  aux  fûts  plutôt  qu'aax 
peintures  2c  aux  jugemens  du  caraâère,  &  d'en 
tirer  fes  cooclufions  lui-même  pour  Tédairciflb- 
ment  de  la  Vérité. 

U  ify  a  plus  lieu  do  douter,  après  cda,  ^ue 
cette  Hiftoire  ne  (bit  écrite  avec  beaucoup  d'im- 
partisliré,  6c  qu'elle  ne  foit  par  coniequent  très 
bien  reçue  de  tous  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'inftruire.  Tout  parle  en  fà  faveur,  &  il  pa- 
roit  que  l'Auteur  ne  l'a  lai0ée  (brtirde  (êsmaîn% 

Su'après  l'avoir  mife  dans  l'état  de  perfeâion 
ont  elle  étoit  fufceptible. 
Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  ici  le  Leâenr, 

S  l'on  trouve  à  la  tête  du  premier  Tome  de  cet 
uvra^e  le  Portrait  de  GméUatme*^  fidèlement 
deffine  d'après  une  peinture  i  fresque,  que  l'on 
con&rve  dans  l'Abbayé  de  Sf.  Etiémte  i  Caen , 
tic  qui  paroit  très  ancienne.  L'Auteur  a  cru 
dçvoir  mflSrer  i  la  fin  du  fécond  Tome  deux 
pièces  qui  lui  font  tombées  entre  les  mains ,  & 
oui  paroiflènt  extrêmement  intéref&ntes  poiir 
1  Angleterre  £c  la  Normandie*  Ce  ^  fi>nt  deux 
Ottuc^es ,  qui  contiennent  les  noms  de  tous 
les  Seigneurs  qui  accompagnèrent  k  Roi  Guil^ 
hmme  dans  fà  conquête,  &  dont  la  plupart  fixè- 
rent avec  ce  Prince  leur  établiflêment  en -An- 
gleterre. La  première  de  ces  deux  pièces  fiic 
tiiée  peu  d'années  avant  la  réiôrmation.de  l'Ab- 
bayé de  Batul^  oïl  elte  fe  confervoit  depuis  un 

tecî» 
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tems  immémorial  ,  collée  fur  un  Tableau  qui 
paroiflbic  auffi  ancien  que  cette  Abbaye,  &  qui 
fervoic  comme  elle  de  monument  à  la  fameufe 
Bataille  qui  ouvrit  l'entrée  de  l'Angleterre  &  le 
chemin  du  Trône  à  Guillaume.  La  féconde 
Pièce  vient  auffi  d'Angleterre.  On  voit  à  la  tê- 
te du  Catalogue  de  TAbbayé  de  Battel ,  Tin- 
fcription  fuivante  en  caraâères  Saxons^ 

Dicitur  à  bélto  hélium  locuf  hic  y  quia  bello 
Afigligena  vi&i  funt  hic  in  morte  reliai  : 
Martyris  in  Chrifii  fefto  cecidere  Calixti. 
Sexagenus  erat  fixtus  millejîmuf  annus 
Cum  fereunt  Angliy  Stella  mmfirante  Cornet  a* 


ART  I  C  LE    IV- 

La  Sainte  Bible  y  ou  k  Vieux  é*  /<?  Nou- 
veau Testament,  avec  un  Commen- 
taire Littéral  compofé  de  Notes 
Choifies ,  &  tirées  de  divers  Auteurs  A  N- 
GLois*  Tome  L  Contenant  le  premier  "Livre 
de  Moïse  ,  ou  la  Genèse.  A  la  Haye  chez 
.  P.  Faupie  j  A742.  Avec  Privilège  de  Nos 
,.  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  ér  de  Wefi-^ 
Frife,  Ceft  un  in  quarto  de  ^16  fagg.  1^6 
pour  les  AvertijpTnçnSy  Discours  Préliminaire 
é*  Préface  ;  &  2a  pour  la  Table  des  Matières. 

Voici  le  premier  Tome  d*un  Ouvrage  im- 
portant, dont  on  avoit  bien  befoindans 
Tem.XXIX.PaTt.il.  V  les 
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les  Epates  Réfonnées,  cà  la  Langue  ¥imçûtè 
eSt  uo  uiâge.  L'^a  ae  fiujroit  donc  que  £ma€c 
le  deflein  de  TAoteiir  ,  qui  a  voulu  coDiâcrar 
use  partie  de  fim  tems  &:  <le  iès  Takns  4  une 
cocnpUatioa  fi  pénible.  Le  traval  n'eft  pas  la 
folle  chofe  capable  de  rebuter  dans  un  Ouvra- 
de  cette  nature.  Il  a  fallu  Te  procurer  tous 
es  Livres,  dont  on  jugooit  pouvoir  tirer  qi|d- 

i 

re^ 

n'éft*c«  pas  encore  que  d^tee  obligé  de  conful- 
ter  tant  de  diflSrens  Auteurs  fur  une  mèmt  cho- 
ie? Souvent  il^  n'ont  £iit  que  6  copier  les  uns 
les  autres;  fouvent  ib  n'ont  pas  eu  tout  le  dis- 
cernement nécei&ire  pour  n'admettre  dtos  leur 
Ouvrage  que  des  choies  judicicufes;  fouvent  il 
y  a  des  fautes  à  corriger  ;  fouvent  ils  fe  font 
trompés.  11  faut  cependant  tout  voir  ,  tout 
examiner  ,  tout  juger.  Ce  n^ft  pas  tout  en? 
core.  Il  faut  faire  un  bon  choix ,  &  ne  don- 
ner à  iês  Leâeursque  des  chofes  inftruâives;  & 
les  leur  donner  dans  un  bon  ordre  Sç  avec  net- 
teté. Ceci  demàmde  de  nouvelles  qualités,  qui 
ne  fe  rencontrent  pas  toujours  avec  l'amour  du 
travail.  Il  eft  vrai  que  TAuteur  a  eu  un  avan- 
tage ,  que  n'ont  pas  communément  ceux  qui 
travaillent  ùa  TEcritnre  Sainte.  Gomme  il  n'a 
rien  avancé  de  £bn  c}ief .  s'^tant  borné  à  npus 
donner  en  François  les  idées  des  mçiUeurs  Cofn- 
mentateurs  Anglois ,  il  ne  fe  verra  point  expofê 
aux  Criailleries  des  Théologiens»  dont  û  ne  fui- 
vra  pas  toujours  les  explications.    Quoiqu'il  0e 

foit 


fcÂx.  pM  difficile  de  voir  quel  cft  le  fentimcnt  de 
PAuteur  dans  tes  endroits  où  les  Interprètes  (bac 
partagés  j  cependant  11  ne  fait  que  raporter  de» 
opirviotis  déjà  connues  >  dont  tl  y  auroit  àc  Vm^ 
jufttce  à  le  rendre  responâble. 

A4ais  fi  te  delftia  m  fi  louable,  l'exécution  7 
répond^-dte  à  tous  égards  ?  L^Aoteur  auffi  mo- 
defte  q«e  judicieux' n'ofe  pas  s*eni  flatter.  „  Eit 
„  fbrtnaisc  le  Projet  d'un  Commentaire  au(fi 
„  ifRportant,  auffi  étendu  &  auflS  pénible,  on 
5,  ne  s'eft  nullement;  flatté  de  Texécuter  d'une 
9,  manière ,  qui  ne  laiOè  rien  à  feuhaiter  aux 
,,  Connoifleurs.  Onn*aque  tropfenti,  aucon- 
„  traire,  qu'on  auroit  grand  befoin  die  leur  in- 
„  dulgence,  foit  par  raport  aux  chofes,  Ifait  par 
„  raport  au  ftyle  ,  &  l'on  fe  promet  bien  de 
„  profiter  de  leurs  avis  avec  docilité ,  s'ils. dai- 
„  gnent  les  accorder ,  comme  on  les  en  prie. 
„  fl  fembic  qu'ua  CXivrage  de  la  nature  de  ce- 
n  lui-ci  devroit  moins  être  Pobjiet  d'une  Criti- 
„  Que  amère ,  que  des  encottfa|emefis  fie  des 
„  Côoféils  des  personnes  qui  aiment  fa  Reli* 
„  gion.  (i«).*' 

Pour  mettre  en  état  de  juger  de  la  nature  fie 
du  mérite  de  cet  Ouvrage ,  tâchons  d'en  don- 
ner d'abord  une  idée  générale  ^  après  quoi  nous 
entrerons  dans  quelque  détaiL  Au  premier 
égardfj,  nous  n*aurons  d'autre  chofe  à  feire  qu'à 
iranferftre  ce  que  PAuteur  lui-même  nous  en  dît 
dans  un  A^ueffiffifmTft, 

ta  Vèrfion  de  la  Rble ,  qu'on  a  fuivié  dans 

Va  cet 

C0)  Voyez  sAvertifgm,  Paxag.  XUL 
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cet  Ouvrage ,  eft  celle  de  Mr.  David  Martm. 
On  n'a  pas  craint  cependant  de  la  critiquer 
quelquefois  par  des  Noces ,  qui  font  ailèz  ap- 
percevoir  qu'elle  n'eft  rien  moins  qu'exemce  de 
défauts.  L'unique  changeaient ,  qu'on  fe  foit 
permis  dans  le  Texte  de  cette  Verûon  i  regarde 
k  dispoûtion  même  :  au-Iieu  de  recommencer 
la  ligne  à  chaque  Verfet,  on  n'a  laide  à^alMa 
qu'autant  qu'il  en  falloit,  pour  répondre  à  la  di- 
viûon  des  ChafitresjifS^,t  qu'elle  elt  énoncée  dans 
chaque  Sommaire. 

Les  Farallèks  font  auffi  tirés  de  la  même 
Vcrfion;  &'on  les  trouve  ici  tds  qu'ils  font  dans 
la  Bible  infoUo  de  cet  habile  Miniftre. 

Comme  rien  ne  contribue  davantage  i  éclair- 
cir  la  partie  Hiftorique  de  l'Ecriture  Sainte» 
qu'une  connoiflànce  précife  du  tems  &  de  la 
Datte  des  Evènenens»  on  a  jugé  que  ce  feroit 
rendre  fer  vice  aux  Leâeurs^que  de  tenir  perpé-. 
tuellement  fous  leurs  veux  au  haut  des  pages 
V  Année  du  Monde  &  Y  Année  avant  J.  C.  ;  qui 
répondent  aux  faits  mentionnés  dans  le  Texte. 
L'on  a  fuivi  la  Chronologie  du  célèbre  UJferius; 
&  l'on  s'eft  fervi  ,  pour  l'éclaircir  &  pour  la 
juitifier,  de  Mrs.  Wells  &  Bedfard^  de  ce  der- 
nier fur-tout. 

A  la  tête  de  chaque  Chapitre  fe  trouve  un 
Sommaire ,  ou  un  Argument ,  qui  renferme  en 
abrégé  le  contenu  du  Chapitre.  L'Auteur  a 
cru  devoir  les  compofer  de  nouveau  ,  &  faire 
une  Analyfe  plus  exaâe  fie  mieux  développée, 
qu'on  n'avoit  fait  jusques  ici.  Voila  la  ma- 
nière dont  paroit  le  Texte  facré  dans,  cet  Ou- 
vrage. 
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vrage.  Cette  Dispofition  ,  les  Parallèles  qu'on 
a  ajoutés  deflbus  le  Texte,  la  Batte  des  Evène- 
mens  qu'on  voit  à  côté,  &  les  jirgumens  qui  te 
trouvent  à  la  tête  de  chaque  Chapitre,  font  déjà 
d'un  grand  fecours  pour  l'intelligence  de  ce  Li- 
vre iàçré  :  mais  ce  n'eft  pas  aSez.  Il  y  a  de 
certaines  coDnoi{!ances  générales,  qu'il  fautab- 
folucnent  avoir  pour  lire  TEcriture  Sainte  avec 
fruit  ^  &  qu'on  ne  fauroit  cependant  placer 
commodément  dans  un  Commentaire.  Le  ju* 
dicieux  Auteur  de  cette  compilation  a  bien  fen- 
ti  cela  ;  c'eft  ce  qui  Ta  engagé  à  faire  précéder 
ion  Commentaire  fur  la  Bible  d'un  Discours  fré^ 
liminaire^  qui  renfermât  en  abrégé  ce  qu'il  eft 
néceflaire  de  favoir  avant  que  d'entreprendre 
la  leâure  de  chacun  des  Livres  de  l'Écriture 
Sainte. 

Ce  Discours  Tréliminaire  y  nous  dit-il  lui- 
même,  eft  conapofé  de  deux  Pièces  diflèremes, 
qu'on  a  cru  devoir  réunir  en  un  corps.  La  pré^ 
mière  efl:  une  Traduâton  de  la  belle  Introduc- 
tion, que  Mr,  Stackhoufe  a  mife  à  la  tête  de  ià 
Nouvelle  Hiftoire  de  la  Bible  y  de  l'Edition  de 
1740  en  deux  Volumes  in  folio  *  On  en  a  re- 
tranché quelques  endroits  qui  ne  pouvoient  in- 
térefTer  que  des  Leâeurs  Anglois;  mais  ony  ol 
ajouté  quelques  morceaux  tirés  de  VHifioire  des 
Juifs  du  Dr.  Prideaux^  &  des  Antiquitér  Ju* 
daïques  de  Mr.  Lewis.  La  féconde  Pièce  eft 
la  lavante  Préface  dont  le  célèbre  Mr.  Leufant 
avoit  enrichi  l'Edition  de  la  Bible  de  Mr.  Da^ 
vid  Martin ,  faite  à  Hanno^er  &  à  Leipzig  in  %. 
en  1728. 

V  î  L'on 
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L'on  ne  8*eft  pas  borné  à  ce  Discours.  L'on 
t  cm  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
ûir  chacpie  Livre  de  la  Bfi>Ie  en  particulier.  Oeft 
ce  donc  on  peut  juger  par  une  Fréface  géné^ 
raie  (ar  le  Tmêsteu^ue^  &  une  Préface  particu- 
lière fur  la  Génèfiy  qu'on  trouve  dans  ce  pre- 
mier Vokime. 

Ces  deux  Fr^acês  ne  font  encore  qu'une 
compilation.  Elles  font  tirées  de  plufieuis  Au- 
teurs. Ceux  dont  on  a  Mt  le  plus  d'ufiige,  font 
éntr'autres  les  Drs.  KidJer  6c  Tarker.  Le  pre- 
mier publia  en  1694 ,  le  Tentateufue  en  An* 
jdois  y  avec  de  courtes  Notes  de  b,  façon.  Le 
tecood  donna  en  1720  un  vaile  &  &vant  Com- 
mentaire fur  la  Gémèfe^  fous'  le  nom  de  Bih^ 
tbêftte  de  la  Bihhy  &c.  Ces  detix  Ssvans  a- 
voient  mis  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  d'amples 
Introduâions  deftinées  à  défendre  Pauthendcité 
du  Penutenjue ,  &  fpécialement  de  la  Géhêfi. 
Cependant  on  a  été  oUigé  de  leur  aflbcier  d^au- 
tres  Auteurs  pour  donner  quelque  chofe  de  plus 
complet  fur  cette  matière  ;  &  Mrs.  JefàHn , 
Trideaux  ^  Wells  ^  Levjtf  y  n'y  ont  pas  été  les 
moins  utiles»  La  Préface  fur  la  Qéftefe  eft  ter- 
minée par  uneT^iEp  Chronehgijve  y  exa^ement 
drçflee  fur  la  Chronologie  <Wferiuf. 

L'on  joindra  à  cet  Ouvrage  les  Cartes  Gée^ 
graphiques  qui  y  feront  néceifaires.  Celles  de 
ce  Volume,  qui  font  toutes  tirées  de  la  Gf^jr^- 
fbie  de  V Ancien  Tefiament  du  Dr.  Ifetls ,  font 
au  nombre  de  cinq.  L*on  n'y  a  rîeh  change, 
excepté  dans  celle  au  Paradis  T^efire^  où  l'on 
a  tâché  dç  rendre  plus  feoîibles  les  principaux 

Sy^ 


S^^êmès  des  S^g^tïs  fut  la  fituatidû  de  ce  Jar« 
dii4  délkièux. 

n  nous  reAe  i  prélitlt  i  donner  une  idée  gé- 
nérale éé  U  Itftcure  des  Noces  ,  qui  fe  trouvent 
eckijours  exaâecifienc  placées  (bus  le  Texte  au* 
t^Uà  etté^  fervent  d'édiirciiTement.  Elles  font 
tirées  des  meilleurs  Cdminéntateurs  Anglois^ 
tds  qtte  font  Pafrkk  ,  JT//*/  ,  Ainstimth^  la 
à'^fi»  jéHgloife  avec  des  Notes  de  divers  Tmo- 
Idgiefi^  que  le  Parlement,  chargea  de  cet  Ouvra* 
gl?  en  1640  ,  Polàf  j  Kidder ,  Hefffj^ ,  Parker^ 
WelUy  PyU^  WaU^  &  Stackhf^fey  dans  &  nou- 
velle Hktoire  de  la  Bibles  On  y  ajèurera  F^* 
^«r^  t  Ha^fmofêd ,  L»<ui<i&  ,  6c  quelque  autres 
lorei^Ôtes  de»  Livrer  de  l'Ancien  Teftathent. 
Quant  à  ceux  du  Nouveau  ,  Ton  fe  rdfervô 
é'tù  (sAre  uti  chot^  conyeâaMé  lorsqu'il  en  fera 
ttttis. 

'  L^on  ne  s*eft  pas  borné  au  travail  des  Corn- 
menfateurs.  Les  Ecrivains/  modernes  ont  fait 
diverses  Obfervatk)ns  critiques  propres  i  répan* 
dre  dil  jour*  foit  fur  la  Chronologie  &  (lir  THis* 
teire ,  (dit  iur  ta  Géographie  Se  la  Pbyfique  dé 
PEérîtÊùré  Sainte,  fâ^  ht  les  Ufages  dont  A  f 
•ft  hàt  (nention ,  6s  fit  ta  Lettre  des  paflages 
drâSciles  qui  s'/  rencootrent.  L'on  a  eu  retours 
à  c«5  Auteurs  particuliers;  Se  l'on  citera  (buirent 
les  célèbres  VfferM^^  PtiJeàuM  y  iiewti^y^Slmck^ 
fird  y  Bedfard  ^  Selden^  Sfmcer  y  Mediy  Dmtg-^ 
iééy  Wimjy  WBterUnd  ;  le$  Théologiens  qui 
cftiC  côiitHbué  à«ix  finâ^ùfes  Leâul'es  disf  Béjle^ 
Leimfy  Dêlat^y  Ckandi^.  SbefhckySctcsiMdi' 
dJSM  CottipifailÉQn  â&  ^Hiji0ke  l^iverfilb. 

Vf  Vdla 
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Voila  les  principales  fources  dans  lesquelles 
notre  Auteur  a  puiie.  Tantôt  il  les  a  traduit 
presque  nxx  à  mot  ^  &  tantôt  il  s'eft  borné  à 
en  rapporter  feulement  la  fubftance  ;  mais  dans 
toutes  les  occafions  il  s'eft  aftreint  à  citer  les 
Auteurs ,  &  Teodroit  de  leur  Livre,  où  il  pui- 
fe ,  quand  la  Ketnarque  n'eft  pas  tirée .  d'un 
Commentaire.  De  tous  ceux  dont  on  vient  de 
lire  la  lifte ,  Patrick  &  les  Auteurs  de  YHiftme 
UnivtrfiUe  font  ceux  qu'on  cite  le  [^us  fréquem- 
ment. Les  Notes  de  Patrick  iè  trouvent  pres- 
que ici  en  entier.  On  les  a  conftamment  tradui- 
tes^ à  moins  que  ùl  penfée  n'ait  été  mieux  ex- 
primée par  d'autres,  qu'il  n'ait  donné  dans  des 
rêveries  Rabbiniques  ,  ou  fait  des  Ëiutes  évi- 
dentes. 

L'on  juge  bien  que  iG  l'on  n'a  pas  obfervé  un 
^rand  ordre ,  en  rapportant  les  difiérentes  expli- 
cations de  tant  d'Auteurs,  il  doit  y  avoir  beau- 
coup de  confufion  dans  l'Ouvrage  &  des  répé- 
titions en  çrand  nombre  ;  ce  qui  grofllroit  le 
Livre  inutilement, &cauferoit  un  grand  embar- 
ras aux  Léâeurs.  Ceft  ici  où  le  judicieux 
Compilateur  a  eu  befoin  de  faire  u£ige  de  tout 
ibn  difcernemenc,  pour  ne  pas  tomber  dans  un 
défaut  qui  auroit  défiguré,  &  rendu  fon  Ou- 
vrage  presque  inutile.  Tranfcrivons  ici  ce  qu'il 
nous  aprend  lui-même  des  règles  qu'il  a  fuivies 
à  cet  égard* 

,,  En  rapportant  les  dififerentes  explications 
,  de  ces  Auteurs,  foit  Interprètes,  foit  autres, 
„  (ans  prétendre  les  adopter  ,  ou  s'en  rendre 
,,  responiâble  ^  i.  On  a  eu  foin  de  les  arranger 

,.  ue 
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j5  de  manière  que  des  Lefteurs  attentifs  pour- 
„  ront  voir  îàns  peine  quelle  eft  celle  qu'on 
,3  préféreroit  ,  fi  l'on  écoic  appelle  à  dire  foa 
,,  lèntimenc.  2.  Quand  la  matière  demande 
„  quelque  discuffion,  Ton  tâche  de  comprendre 
„  fous  des  chefis  généraux  &  diftinâs  ce  qu'on 
„  doit  principalement  y  obfcrver  ,  &  l'ordrç 
„  qu'on  doit- y  tenir.  3.  On  évite  autant  qu'il 
„  eft  poffible  ,  tout  ce  qui  pourroit  fentir  la 
„  controverfe  &  écarter  du  fcns  littéral ,  fans 
y^  s'interdire  néanmoins  les  réflexions  Morales 
,,  qui  paroiflènt  venir  à  propos  gu  fujet.  4.  Lors- 
,3  que  l'Auteur,  ou  les  Auteurs ,  dont  on  faiç 
jy  ufagç,  fe  trouvent  déjà  traduits  en  npcre  Lan* 

9>  guc>  o^  ^6  ^^^^  d^  ^^  Traduâions.  5.  On 
yy  eft  de  même  attentif  à  indiquer  les  Edition^ 
,>  des  Ouvrages  &  des  Traités  particuliers  donc 
„  on  a  pris  '  quelque  Note*  6.  Et  pour  ce  qiû 
,)  eft  enfin  des  Citations  faites,  foit  par  les  Corn- 
9,  mentateurs,  ibitparles  autres  Auteurs,  donc 
,,  on  fe  fert,  quoiqu'on  les  laifTe  fur  leur  comg- 
,,  te, on  s'oblige  néanmoins  à  les  vérifier  quand 
„  on  le  pourra  &  qu'on  aura  les  Livres  mêmes 
55  doit  elles  font  tirées'*. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  général  dç 
cet  Ouvrage  ne  peut  qu'en  faire  concevoir  une 
idée  fort  avantageufe.  Nous  pourrions  même 
borner  ici  notre  Extrait^  en  diiant  que  rex,eçu-' 
tion  répond  à  tous  ^rds  à  l'idée  que  npus  ve- 
nons d'en  donner.  Ju  paroit  que  l'Anonyme,  i 
qui  nous  fommes  redevables  de  ce  bel  euai,  n^à 
pas  entrepris  un  Ouvrage  au  deiTus  defes.  jForr 
ces^  &  qu'il  ne  s'eft  rien  propofé  qu*il  ne  foit 

V  5  bien 
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bîeo  en  étit  d'exécuter.  Le  Dilceilietndie  y 
accompagne  toujoars  le  Savoir;  &  l'oti  &  Tau^ 
tre  font  guidés  p^t  l'amour  de  b  Rdigion  âc 
par  la  Pieté.  Céft  ee  dont  il  eft  ailé  de  fe  coq« 
vaincre, foit  qu'on  jette  tes  yeux  fur  le  Ditcàurs 
frélhHindire  &  les  Préféuesy  fait  qu'on  les  jene 
fur  les  Argument  &  fur  les  Jiê$t$. 

Le  Dkcours  Tréhminaire  eft  deftifié  à  défeo* 
dre  la  Révélation  contre  les  attaques  des  Incréi' 
dules«  L'on  j  ixàAït  la  vérité  &  Tautorîté  y 
la  pçrfeâion  &  l^excdlence  9  l'anHi^utté  &  le 
ftyle,  des  Livres  oui  eoni[)ofeilt  PËcnture  Satin« 
tt.  L'on  en  fixe  le  nombre;  &  en  même  tems 
F  on  indk[ue  ce  qui  y  eft  contenu.  Tout  ce  que 
l'on  dit  iur  cela  eft  {>lein  de  fb#ce  &  de  netteté. 
Nous  n'en  raporterons  qu'un  feul  exemple:  c'eft 
la  Réponfe  à  t'objeâloa  contre  16  ftyle  desEcrî^ 
vaifls  du  V.  T. 

'  Voici  le  Raifonnemeftt  que  font  les  Itfcfédu^^ 
les  là-defliis.  „  Des  Gens  in^és  de  Dîen  ai>f 
„  rolent-ils  compotiE  dans  un  fi  mauvais  goût? 
^  £ft-ce  qu'il  y  aurdît  &  pem  d'âoquence  dans 
^  leurs  Livres  ?  Eft-ceque  tout  y  lèroit  fi  tri* 
,9  vial  y  fi  rampant  ^  fi  bas  ?  Certainement  Ve 
^,  Langage  le  dos  pur,  le  ftyle  le  plus  parfait > 
^  la  méthode  la  plus  exaâe,  en  un  mot,  toutes 
^  les  petieâ:ions  d'un  bon  Ouvrée  doivent  fe 
^1  trouver  dans  une  Pièce,  compofèédu  diâéé, 
„  par  rÈiprit  de  Dieu.  Mais"  des  Livres,  dian^ 
,,  lesquels  on  trouve  le  contraire  de  tout  cela^ 
9,  ne  âurofene  être  attribués  à  la  Diviôlité  fims 
'^  une  efpèce  d'impiété  (^r). 

Pour 

(j)  Vpya  Dhcoun  PHfiùtinmrê ,  pag.  59. 


Pour  répondre  à  cette  difficulté  l*6n  firit  Itt 
réflexions  (uivantes.    i.  Il  eft  impoiBble  de  ju-"- 
ger  pertinemment  du  ftyîc  des  Livrés  làcrés  p»r 
une  Verfion.    Il  fout  confulter  le  Texte  Origt-p 
-nal,  dont  il  n'eft  pas  plus  fiiciic  de  rendre  toà> 
tes  les  beautés  dans  une  autre  Langue ,  qu'il  ne 
Feft  de  peindre  un  Diamant  fans  lui  fidre  perdre 
fon  éclat,    z.  Il  ne  faut  pas  juger  de  leur  Elo- 
quence par  l'idée  que  nous  nous  formoqs  de  cet 
Art.    Nous  l'avons  emprunté  des  Grecs  &  des 
Latins,  qui  font  poftéricurs  au^Ecrivams  iacréi. 
n  eft  donc  ridicule  de  prétendre  que  ceux-Ci 
-ayent  dû  former  leur  Eloquence  ftir  des  Règt^, 
qui  tfétoient  pas  encore  en  ufage.    Il  ne  iâdt 
p«  en  conclure  pour  cela  que  leurs  Ecrite  en 
Ibient  deftitués.    ils  font  très  éloquens,  fi  fon 
en  jugé  eu  égard  aux  tems  &  aux  lieux  où  ils 
écrivoiént.    Ce  n*eft  pas  leur  faute  fi  nous  ne 
•goùtops  pas  leurs  hardies  Mécaphoyes,  leurs  fi^ 
gures  perpétudlçs,  leurs  fçntences  énigroatiques, 
■Jeur  étonnante  brièveté  daiis  dé  certaines  ren- 
contres ,  leurs  tranfitions  brusques  ,  &  en  (m 
mot,  tout  ce  qui  faifoit  de  leur  tems  la  richefle 
du  ftyle  fublime.    3.  Cette  obfervation  fcrapa- 
leufe  des  R^lés  de  TArt  n'étoit  point  néceûTaire 
dans  le  but  de  Dieu.    Il  vouloir  éclairer  notre 
Entendement,  foumettre  nos  paffions  Se  finâi* 
fier  notre  volonté.    Qu'importe  en  quels  tet- 
'  mes  il  Vait  fait ,-  pourvu  ou'il  foit  arrivé  à  (bn 
but?  Quand  un  Prince  déclare. fa  volonté  à  fes 
Sujets ,  fe  pique-t-il  d*élégance  dans,  le  fïyk? 
Court-il  après  les  grâces  de  la  DifitÏQn?  4.  pS- 
loqnçnce  c&  Y  Art  de  feff$iadef;  &  elle*  confiée 
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à  hifiruire  ^  à  pUire  ,  &  à  toucher.    Or,  l'on 

rrut  dire  qu'à  ces  crois  égards  il  ne  manqae  rien 
l'Ecriture  pour  être  éloquente.    C'eft  ce  que 
l'on  fait  voir  en  détaiL 

Dans  la  Ftéfsce  générale  furie  FentaUuque^ 
l'on  s'attache  à  prouver  que  Mo'ife  eft  l'Auteur 
de  ces  cinq  Livres;  &  que  nous  les  avons  tels^ 
i  qudques  petits  changcmens  près,  qu'ils  font 
tonis  des  mains  de  ce  Lé^flateur*  Pour  ce  qui 
dK  de  la  Fréface  paniculière  fur  la^G^^,  elle 
^  fort  courte  ;&  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre de  réflexions  fur  Texcellence  de  ce  Livre; 
&  une  Table  Chronolc^que  des  principaux 
évèneroens  qui  v  font  rapportés. 

Il  nous  reue  à  préfent  à  donner  un  Echantil- 
lon de  la  nature  des  Argumem  &  des\Ni?/(f/,  qui 
font  la  principale  partie  de  cet  Ouvrage.  Nous 
prendrons  pour  c.ec  efièt  ,  'bxt&  aucun  deffein 
particulier ,  le  quatrième  Chafitre  de  la  Génèfe. 
Voici  l'Abrégé  qu'on  en  trouve  à  la  tête. 

„  Ce  Chapitre  contient  de  nouveaux  Mo- 
,,  numens  des  fuites  funeftes  du  péché ,  &  de 
yy  l'attention  du  Cid  à  le  punir.  On  y  voit  L 
^  La  Naiflànce,  les  noms ,  &  les  occupations 
,,  différentes  des  deux  fils  d'Adam,  vl.  i,  2. 
,,  II.  Comment  l'un  &  l'autre  honoroient  par 
,,  leurs  Sacrifices  le  Dieu  Créateur,  &  de  quel 
„  œil  ce  grand  Dieu  regarda  leurs  oblations, 
„  vf.  3,4.  III.  La  jalouiie  &  le  chagrin  vio- 
„  lent  que  Caïn  conçut,  en  voyant  les  Sacrifi- 
y,  ces  de  fon  Frère  Abel  préférés,  &  les  leçons 
««  que  Dieu  da^;na  lui  faire  pour  l'adoucir,  vf. 
5—7.    IV»  L'excès  ajBFreiix  auquel  Caïn  fe 
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„  i^rta,  en  devenant  le  meurtrier  d'Abel,  & 
,>  la  ievère ,  mais  jufte  punition  qui  lui  fiit  in« 
„  fligée,  vf-  8-13.  V.  L'état  déplorable  de 
,,  ce  malheureux  ,  fes  craintes  &  fes  frayeurs, 
jy  Quand  il  eut  reçu  ùl  fentence  j  &  ce  que  Dieu 
yy  fit  de  nouveau  pour  calmer  fes  agitations,  vC 
„  14, 15.  VI.  Le  Païs  où  il  fe  retira  j  la  Fa- 
„  mille  qu'il  Y  eût ,  &  la  conduite  qu'y  tint  on 
^,  de  fes  Deicendans,  vf.  id— 2+.  VIL  Enfin 
„  la  grâce  que  Dieu  ht  à  Adam ,  en  remplaçant 
3,  la  perte  d'Abel  par  la  naiffance  de  Seth ,  dans 
3,  la  Famille  duquel  le  vrai  Culte  s'aâfermit  pu*^ 
„  bliquement,  vf.  25,26.  • 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  diverfes  chofes  qui 
ont  aflez  embarralTé  les  Interprètes.  D'abord, 
l'on  ne  ûuroit  déterminer  avec  précifîbn  le  tems 
dans  lequel  Cdin  &  Abel  offrirent  leurs  Sacri- 
fices. Fatrick  remarque  que  le  Genre-humain 
devoit  déjà  être  fort  multiplié ,  puisque.  Cdm 
craignoit  pour  fa  vie.  Stackhaufe  infère  de  Gé» 
nèfe  V.  vu  3 ,  que  ce  fut  un  an  avant  la  nais- 
fance  de  Sefh;  6c  y  félon  le  calcul  de  la  plurart 
des  Chronolcgifles,  l'an  du  Monde  129.  En- 
fuite  le  Sacribce  de  ces  deux  Frères  a  donné 
lieu  à  diverfes  quefUons,  que  le  lavant  Anony- 
me réduit  à  cinq  principes.,  i.  S'ils  Tofiri- 
rent  par  ordre  de  Dieu,  ou  s'ils  y  furent  portés 
par  les  mouvemens  de  leur  propre  confcience. 
Ceux  qui  embraiTent  cette  dernière  opinion,  Ce 
fondent  fur  ce  qu'on  ne  trouve  nuUe  part  dans 
l'Ecriture  l'inftitution  des  Sacrifices.  Mais,  L 
MôiÇe  %  bien  omis  d'autres  chofe$  dans  l'Hiftoire 
abr^ée  qu'il  nous  a  donnée  de  ces  tems-là«2.  La 
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Riifo  ftiik  ne  &uroic  cooduife  à  offiîr  des 
Viâimet  pow  PezpMCioo  des  Péchés,  3.  L» 
Nituve  Bc  donne  sHCtm  droit  à  l'Homme  fiir  la 
vje  dci  Aakoauz.  4.  B  t  donc  fallu  uae  per« 
mtffioQ  cxpceflè  de  la  Difiniié.  5.  Ce  fut  ^r 
fo  Foi  ^Aiel  offrit  foD  Sacrifice  ,H^A.  XI.  v£4. 
Mus  que  pourait  Itre  cette  JM^  unon  uoe  coa«. 
fieoce  fincèie  tuz  Ordres  &  aux  Proipefles  de 
Dieu?  6.  Enfin  cet  Aâ»  de  Relî^n  fut  Mctefti 
de  Dieu  ;  ce  qui  emporte  maaifeftement  que 
déçoit  lui  qui  en  avoit  prcTcrit  Tufiige*  1 1.  Pour- 
quoi Dieu  ordonna«^-il  cela?  Pqur  deux  rat(bn& 
X.  pour  tenir  fans  ceilè  devant  les/  y^uz  des 
Hommes  que  le  péché  mérite  la  mort.  2.  pour 
un  Type  du  Sacrifice  de  ).  C.  II L  On  ofiroit 
dose  noniêulement  des  Fraies,  desHcrbe^5rc. 
aniaon  inunoloit  auffi  des  Viâiôies  dès  le  com- 
mencement. WaftxGém.  VIII.  vf.20w  IX.  vf.^. 
àt  VII.  vr.2.  IV.  Cdin  &  Ahet  offrirent  leurs  Ssi- 
orifices  à  Tentrée  du  jardin  d^Hêden^  en  vuA  de 
k  SitâcbimatK  On  fe  prouve ,  p^ce  que  le 
termeHébrewt  <^\»  pend  par  celuj^  à^^iffUr  n*dt 
jamais  einployé  fXKir  marquée  des  Sacriices  Do» 
meftiques  ;  mais  ocux-lè  feulement  qui  fe  £d« 
feîsnt  à  la  Pnste^u  Tabemacb  par  le  MinMlète 
des  Prêtres.  Veyez  Levif.  IV.  ^C  f  &  X^tlX. 
V.  Quelque»rttnii  pnéamdent  qu'^Mtom  fut  le  Mw 
ncAre  de  ce  S9içm|ce>  ;  mais  la  manière  dont 
Mi/fê  s'exprime  n'eft  guère  compatible  avec 
cette  idée.  Cette  longue  Note  3^  que  nous  avons 
beaucoup  abségée^eft  tirée  dé  Fatrick^i^Suck' 
iMf/e,Tôm»L  pag.7^-^Si;  de  Sbu^l^ifrd ^Tom. 
L  pag.  77^^ '^icBtfmP^D^nfi  delà  Religkm, 
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Tôm.  J.  JMg.  a^5  &  de  fimkek  ,  Vfrg^  ^ 
Fwr,  é^.  Difo.  3. 

Le  ¥«rfck  7.  4e  Qe  même  Chapitre  eft  très 
dificiie^  à  cntond».  Noos  tninfcriroos  ici  In 
Noce  qn  entier;  afin  que  l'on  puifiè  mieux  ju^ 
ipr  de  la  nfttu0e  du  mv^Hy  donc  nota  rendons 
compté* 

yy  Si  tu  fais  iieuj  ne  feni'^'^l  fas  refu  ?  Nou« 
jy  ne  faurions  nous  réfbudre  à  rapporter  ici  toua^ 
yy  les  fintimens  des  Interprètes  fur  ce  paflàgo 
yy  di£Scile  {a).  Les  uns  traduifent^  n'en  rece^^ 
yy  ^oraS'tu  pa^  la  rfcamfenfe  ?  Les  autres  y  na 
yy  fimtieiutras-tp  pas  ta  itigmt/?  Les  autres ,  ne 
y^  fiffis  tu  pas  pardonné^  Le  (èns  qui  nous  pa«r 
yy  fait  le  plus  fimple  eft  cduî-ici:  fi  s»  fais  Hen, 
yy  m  firaS'tu  pas  refu^i  Peus-cu  doufer  que 
tes  Sacrifices  1^  ibient  reçi|s  avec  autant  de  fa* 
T6ur  que  ceux  é^jibely  fi  tu  les  o£&cs  chns  des 
dispoutions  fembiabies  aux  fiennes  ?  ,,  Voici 
,,  uQc  autre  eiplicatioa  très  surureile  Se  peut* 
y,  êm  plu;  littérale.  Conine  ces  mots,  avoif 
yy  k  VW^geakanUy  fignificm  <crç  ^ç(^^,  t^^% 
yy  sMUf;.ccwt<iy  au  comraive,  avoir  k  Vifag^ 
yy  mevfy  fi^pûfient  être  cenfenty  fatisfaie  y  joyeusç^ 
^y  Job  XL  vf.  15.  On  pourrpît  donc  traduire^ 
^  fâurquei  tom  Vifage  ifi^il  akatu  f  Si  tu  fai^ 
^  Hemy  ne  fira^t-U  pas  élevée  C'eft*à-<lire'%  fi 
t^  imites  h  Piàté  d'Abel ,  tu  auras  y  ooœmç 
lui,  tout  Ayet  Mêfoer  tafasey  ou  d'être  joyeui:^ 
yy  FatHck yStacàimJi  Teoi.L  pag.tfS.&  Shuck^ 
i,  j^,  Tool  L  pag,  5. 

jyMaif 

(a)  Voyez  îfcfijJiM.'  Mlft.  *cap.  4*    êîtrc^rus.  ti^ 
été  Dieu  y   ligbif90U 
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^  Mm  fi  tm  ne  fait  fat  He»,  le  pécbt,  €*€((* 
^  à-dire,  la  punition  du  péché,  comme  ci-des- 
,,  fous  vf.  i).  XIX.  vu  15.  efi  iUferte;  die 
^  ne  manquera  pas  de  fondre  fur  toi. .  Patrkk. 
,,  Ughtfiot  traduit  le  mot  de  féebé  ^  p«r  u% 
„  Sacrée  foitr  leféché;  comme  fi  Dieu  dilbit  à 
,,  Caïn,  que  n'ofiîres-tu  un  Sacrée  exféatofret 
,,  Dans  la  fuite  ces  Sacrifices  s'oiBfroient  ordi- 
,,  nairement  à  la  porte  du  Sanâuaire;  mais  cet- 
,,  te  explication  nous  paroit  trop  recherchée* 
9,  Stackhoufe ^Tom,l,  pag.  69.  Un  Commen- 
„  tateur  moderne  trzdvitykpechéefi  à  ta  propre 
„  fifrte;  &  félon  lui  ces  mots  fignifient,  c^efi  à 
9,  toifeulque  tu  d<ns  l  hnfuter.  Cet  Interprète 
,,  eft  le  Dr.  Wells.  Un  autre  l'entend  ainfi:  fi 
„  tu  es  jufte,  ta  juftice  te  fauvera;  mais  û  tu 
„  ne  Tes  point  ,  qu'as-tu  £ût  pour  expier  tes 
„  Crimes  ?  La  peine  qu'Us  méritent  te  menace 
„  encore^  elle  te  ferre  de  près.  Sherkck. 

n  Or  y  fes  iefift  fe  rapportent  i  toi,  ér  tu 
yy  at  Seigpeurte  fur  lui.  Ôeft-ànlire ,  il  te  fera 
„  toujours  ibumis  coomie  à  fon  aine,  Géu^  III» 
9,  vf.  \6.  Voila  donc  trois  chbfes  que  Dieu  a 
„  la  condefcendance  de  reprèfenter  à  Caïa 
„  pour  Tappaifer;  i.  qu'Abel  n'eft  point  U  cau- 
„  fê  que  fon  Sacrifice  n'a  pas  été  agréé,  mais 
„  que  la  fiiùte  efl:  uniquement  en  lui  ,  en  ce 
„  qu'il  n'a  pas  fait  le  bien  ;  a.  que  tant  qu'il 
„  perievérera  dans  fes  mauvaifes  dispofitions  il 
„  doit  s'attendre ,  non  à  recevoir  aucun  figne 
„  de  fon  amour,  mais  au  contraire  des  marques 
5,  fenfibles  de  fon  indignation  ;  3 .  qu'au  refte , 
p  tout  ce  qui  eft  arrivé  ,    ne  portant  aucune 
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\^  atteinte  aux  droits  de  &  naifiànce ,  il  ne  doit 
„  rien  appréhender  de  la  part  d'Abel,  ni  par 
„  conlequent  rien  entreprendre  contre  lui.  Fa* 
„  trick^  Sfackhoufiy  ibid.  Shuckford^  ibid. 

L'on  a  fait  une  infinité  de  conjeâures  ridi- 
cules fur  la  marque  que  Dieu  mie  à  Cdin.  A- 
près  en  avoir  râporte  queiqueg-unes ,  TAuteur 
propofe  l'explication  de  Mrs.  Shuckfard^  Stack* 
houjè  Se  Pjfle^  qui  paroit  tout-à-ftie.  fimple.  Le 
mot  que  Ton  traduit  par  marque  fignifie  auûi  un 
figfiey  un  mirack  (a).  L'on  peut  donc  rradui« 
re,  comme  ont  fait  les  LXX;  Dieu  fit  unfigne 
devant  Cdin.  Son  but  en  cela  étoic  de  Tamirer 
que  perfohne  ne  le  tueroit.  C'eft  aflbz  la  mé* 
thode  de  Dieu  de  faire  un  miracle  pour  donner 
des  afliirances  de  Tes  promefles.  L'on  eii  trou- 
ve plufieurs  exemples.  Voyex  Exode  X  vf.  i, 
Ifaie  LXVI  vf.  19. 

Raportons  encore  la  Note  fur  le  Discours  de 
Lemec  à  fes  Femmes.  „  Ce  paflàge ,  dit-on , 
i,  n'a  pas  médiocrement  embarrafë  les  Inter- 
»  prêtes.  On  n'y  voit  point  de  liaifon  avec  ce 
,>  qui  précède.  A  la  Vérité  Jaques  Cafpel  a 
M  cru  (b)  qiXGLemeCy  fier  des  inventions  de  fes 
^  Fils,  avoir  voulu  s'en  glorifier,  en  parlant  à 
j,  fes  Femmes  comme  Moïfe  le  raporte  j  & 
j>  dans  cette  penfée  il  traduit  le  Texte  au  futur 
}>  avec  AbenExray  que  notre  Verfibn  à  fuivi; 
fi  je  tuerai^  &c.  comme  s'il  difoit",  je  tuerai 

ua 

(4)  Voyez  Noîiiut  Conc.  paft.  Hcb.  pag.  393, 304. 
(JÔ  Hifl,  Sac.  &  Exât.  ano.  199. 
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ua  Homwe  s'il  ofe  me  blefièr  j  je  iàurai  tpême 
me  défaire  d*un  jeune  homme  û  je  reçois  dé 
lui  quelque  meurtriÛlire.  ,,  Mais  cette  liùfoii 
^  n  eft  pc»nc  naturelle^ au  contraire  elle  fait  vio- 
^  lence  au  Texte.  Il  fiiut  donc  recourir  à  une 
^  autre  interprétation.  Patrick. 

y^  Comme  la  Vulgate  ,  le  Syriaque  Çc  la 
p  LaX  tradui&nt  au  pa0e^  /«i  tué  un  homme  ^ 
p  &c.  divers  Iikerpretes  ont  recours  à  une 
^  Tradition  Orientale  ,  adoptée  par  plufieurs 
^  Chrétiens  au  tems  de  St.  Jérôme  (a).  Elle 
^  porte  en  fubftance  que  liemec  étant  à  U  chafle 
^  avec  (on  fils  TutaUCd/n^  &  ce  dernier  raiaot 
^  averti  ou'il  voyoit  remuer  quelque  chofe  dans 
^  un  buiuon  y  il  décocha  fur  cet  avis  une  âêcbe 
^  qui  ^a  percer  le  coeur  du  malheureux  Cmm 
p  aâuellement  caché  dans  cet  endroit-là;  qu'* 
yy  enfuite  au  défêspoir  de  ce  coup  funefte,  Le* 
^  mec  ailbama  Ttflud^aïn  dans  la  colère;  mais 
yj  que  ces  deux  crimes  aiant  été  involontaires , 
^  i!  chercha  à  s'en  conlbler  avec  Tes  Femmes 
^  par  ces  réflexions  ,  f^i  tué  un  homme  en  Û 
y  bkjfant  ^  même  un  jeune  homme  en  le  meur^ 
^  trtjfanty  6cc.  Mais  cette  Tradition  n'cft  qu'u^ 
^  ne  Fable,  indigne  d'être  refutée.  Patrick. 

9,  Il  paroitroit  plus  naturel  de  fuppoiêr  avec 
^  M^monideSy  Calvin  ^  &  divers  autres  Inter- 
^  prêtes,  que  Lemec  voyant  fes  Femmes  ,  ou 
3^  peu  fpumifes  à  fon  autorité  y  ou  tremblantes 
^  de  crainte  que  quelqu'un  ne  le  punît  lui-mê- 
,,  me  de  fa  hauteur  &  de  fit  fierçe  ,    il  voulut 

^leur 

{«)  Vidç  Hiêrw*  £pe  fd  Daiq,ti. 
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leur  faire  comprendre yit  foit  elles,  feic  d*au^ 
^,  très  9  tous  dévoient  plier  devant  lui  ;  qu'il  ne 
Il  craignoit  rien,  quand  il  aurait  fui  u»  Homrnêy 
^  &c*  il  en  feroit  encore  ptos  vangé  que  Caïn, 
„  mOéf  de  Hem}.  , 

„  Mais  de  tous  les  fiMitimem  dds  Intefprètos 
,,  fur  ce  verfet  6c  )e  fuivant,  nous  n'en  trouvons 
,,  point  de  plus  vraifôn^blable  que  celui  de» 
,,  Louip  de  Dieu ,  qui ,  à  fimitation  du  Paraphrafte 
„  Onkehf^  traduit  le  Texte  par  voye  d'interro* 
j^  gationj  ai' je  tué  un  hemmel  Sec  Peut-êtra 
,,  que  les  Femmes  de  Letffee  étant  eârayées  da 
y,  l'invention  des  armas,  8c  craigrlant  que  queU 
,>  qu'un  ne  s'en  fcrrit  contre  Leptec  pour  lui 
„  ôter  la  vie ,  ce  fut  afin  de  les  raCTurer  qu'il 
,,  leur  parla  ainfi  *'.  Ne  craignez  rien  pour  me$ 
jours.  Ai-je  tué  un  homme,  que  je  doive  être 
blcflï  pour  cela ,  &c.  ?  En  cas  qu'on  ô(at  ra'at- 
taquer,  le  Vengeur  de  Caïu  ne  laifTéPoic  pas  ce 
erime  impuni.  Si  Dieu  a  bien  voulu  protéger 
Caïn^  Goupat^e  d'un  meurtre  horrible,  combien 
plus  cbâderoit-il  ceux  qui  attenteroiait  fur  les 
jours  de  Lemee  innocent*  Patrick, 

„  En  adoptant  Cette  explication,  l'on  peut 
„  lui  donner  d'autres  fbndemens.  Il  eft  poffi- 
>,  ble  que  les  Femmes  de  L«wf,  craignant  qu'on 
I,  ne  le  tuât  àcaufe  de  fa  Bigamie,  il  voulue 
„  les  raflurer.  fVeUf.  Ou  plutôt ,  il  eil  poffi* 
n  ble  que  les  Defçendans  de  Caïn  appréhendi- 
,)  rent  pendant  quelque  tems  que  le  refte  de  la 
„  Famille  d\AJam  n  entreprît  de  venger  fur  eux 
„  la  mort  ^Abel  ;  que  pour  fè  mettre  à  cou- 
>i  vert  de  toute  violence ,  Cam  bâtit  une  Vill# 
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^  OÙ  il  réunît  fes  Enfans,  6c  qu'enfin  Lmee^ 
^  les  voyant  encore  pleins  de  crainte ,  &  vou- 
^  lant  les  calmer,  tînt  à  fes  Femmes,  en  pré- 
^  lênce  du  refte  de  la  Famille  aflemblée,  un 
^  Discours,  à  peu  près  tel  que  cdui  qu'on  vient 
„  de raporter,  ou  tel  que  celui-ci,  ï^Onkehs 
^  met  dans  fit  bouche**  :  Je  n'ai  pas  tué  un 
£omme,  que  le  crime  m'en  foit  imputé,  nî  un 
jeune  homme  que  ma  poftérité  doive  être  re- 
tranchée pour  cela.  „  Les  paroles  du  vcrfet 
,,  fuivant  s'ajuftent  très  bien  à  cette  exj^cation. 

„  Si  Cdin  meurtrier  efi  vengé  fept  fois X*- 

„  mec  innocent  le  fera  à  [dus  forte  raifon  foi' , 
„  xante'Mx-fept  fois.    Shuckfordy  Tom.  I.  pag. 
,,  II,  12.  &  Stackhoufiy  Tom.I.  pag.  74.. 

En  voila  aflfez  pour  donner  une  idée  de  la 
nature  des  Notes  qui  compofent  cet  Ouvrage. 
J'avois  d'abord  trouvé  que  les  FaraUèles  de 
Martin  n'étant  pas  des  plus  exaâs,  il  auroit  été    i 
néce(&ire  de  les  revdr  &  de  leur  donner  un    \ 

F  lus  grand  degré  de  juftefle*  Mais  en  li&int 
Ouvrage*  je  me  fiiis  apperçu  que  Ton  pouvoir 
fe  paflèr  de  ce  travail.  Les  vrais  Farallèks  & 
trouvent  toujours  dans  les  Notes.  Comme  le 
meilleur  moyen  de  développer  le  iêns  de  l'Ëcri- 
ture  eft  de  l'expliquer  par  elle-même ,  l'explica- 
tion que  l'on  doime  d'un  paflfage  fe  trouve  tou- 
jours Ibutenue  par  ceux  qui  lui  font  paral- 
lèles. 

Il  me  fembloit  au(G  que, dans  un  Ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci,  une  Paraphrafe  continuel- 
le, dans  le  gouc  de  celles  de  Hammond  &  de  Lr, 
Clerc ,    auroit  été  d'une  grande  utilité.    Mais 

c'cft 
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c'eft-là  encore  un  préjugé,  dont  je  n'ai  pas  eu 
dé  peine  à  revenir  en  voyant  qu'il  n'y  a  pres- 
que aucun  verfct,  qui  ne  ibit  accompagné  d'u- 
ne Note,  qui  en  donne  une  idée  aum  neite 
que  poùrroit  le  faire  une  Paraphrafe.  Souvent 
même  ,  coihnie  on  peut  le  remarquer  dans  les 
exemples  qfie  j'ai  donnés,  l'on  paraphrafe  ce  qui 
en  a  befoin. 

Pour  achever  de  faire  connoître  cet  Ouvra- 
ge ,  il  ne  nous  refte  qu'à  dire  un  mot  de  la  Ta- 
ble des  Matières.  L'on  eh  mettra  une  à  la  fin 
de  chaque  Volume;  &  elle  renfermera  par  or- 
dre Alphabétique  tout  ce  qu'il  y  a  d'imponant 
dans  les  Notes.  Ce  n'eft  pas  un  petit  foulage- 
ment  pour  les  Leâeurs.  Celle  qui  fe  trouve 
dans  ce  Volume  me  paroit  être  dans  un  bon 
gjout,  n'étant  ni  trop  chargée,  ni  trop  fèche. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l'accueil  qu'on  fera 
à  cet  eOfai  ne  foit  un  puiOànt  motif,  pour  en* 

Sgér  l'Auteur  à  continuer  un  travail  fi  -  utile» 
ous  lui  fouhaitons  la  fanté  &  le  tems  néceilki- 
rcs  pour  lé  conduire  ^  fa  fin. 


ARTICLE    V. 


Histoire  Romaine  depuis  la  Ftmdatitm  de 
Rome  jusqu'à  -la  BataiUe.  d^k&him  :  ^efi-i^ 
Jtre^jusquà  la  fim  de  la  RéfuUijue.  Par  Mr. 
RoLLiN ,  ancien  Reâeur  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  ProfelTeur  d'Eloquence  au  -Collège 
Royal  y  &  AiTocié  à  l'Académie  Royale  des 
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Infcriptions  &  Belles-Lettres»  Tome  VII, 
Li  12.  fagg.  488,  uns  compter  U  Tahk.  A 
jîmfieradm^  cbex  J.Wetfiein^  174^  (^). 

QN  voit  avec  plaifir  muhmlier  le  nombre 
des  Volumes  de  cette  Hiitoire.  Pourquoi 
Ceft  Ooe  l'Auteur  ,  ea  même  tecns  qu'à 
s^cft  applique  à  inftruire  Ton  Leâeur,  n'a  pas 
nqgl^é  de  donner  à  fbn  Ouvrage  tous  les  signé- 
mcQS  donc  fl  étoit  (usceptibl^  JMiscuit  utile 
duhi,  n  a  f(u  faire  hu  bon  choix  des  Faits  qui 
devoieât  eiurer  dans  fon  plan,  &  les  a  tous  pla- 
cés dans  un  ordre  merveilleux  9  qui  fi>ulage  1^ 
mémoire  &.  en  fait  voir  toute  Teoçhaiottie. 
Quelles  diâcultés  n'a-t-^il  jias  fallu  fyfmooter 
pour  dpnuer  \  chacun  de  ce^  évènemeos  la  pla- 
ce qui  lui  convenoit  le  plus  1  U  n'y  a  que  le^ 
Auteurs ,  q«i  ont  piis  en.  oeuvre  de  fembiabks 
ipateriaux  i  ^q^i  ioiepc  en  ét^  de  juger  ^  çooiiae 
il  faut»  d*qne  entreprise  de  cette  nature.  C'eA 
un  lahtrinche  affreux  y  où  Xon  court  risque  de 
(è  perdre  &  de  s'égarer ,  fi;l'on  ne  joint  à  beau- 
coup de  courage,  de  patience  &  de  réfolution, 
nn  jugement,  eYquîs,  ua.gQut.vif,  beaucoup  de 
pénétration  ,  &  un  grand  difcernement ,  qui 
conduifent  l'Anteuidans  ^ivr^ie  route  qu'il  doit 
tenir,  &  lui  faflent  éviter  les  fentiers  détournés 
qui  fe  préfesHenc  de  tontes  parcs.  Au  B»lieu  des 
ricbefics  ic^tneofes  quç  noun  ofit  lajilées  1^  An- 
ciens, 

f«)  Lf^  j(îx.  piemicis  Bxtiaits  de  cette  Hiftoixc  Te 
trotiVèat  àità  \tS   Totéés  XXil»'pag.  35a  j   XklV,  ^g. 

%f$i  6c  XXIX >  fag.  3  df  CiUe  Bibliothèque* 
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cieiK  ,  un  Aiicear  oui  veut  aujoardhui  cionner 
une  liée  jufte  de  rHiffcotre  Romiine,  ne  laifllc 
pas  de  fe  trbaver  dans  Tindigence.  C'eft  la  re- 
maà'que  qu'ont  faîte  IcsfPXatnfu  &  R&uilû{a); 
ëc  Mx.RùUm  n'étoit  pas  moins  fondé  à  la 
feire. 

Le  Septième  Tcfcte  que  nous  annonçons,  eft 
dans  le  même  gouc  que  les  précèdent.    On 
trouve  par-^out  le  même  pfan  y  te  tnéme  ordre 
dans  Tarrangemenc  des  faits,  le  oaème  difcerne- 
mem  dBi%»le  choix  qu'on  en  fait,  la  même  pu- 
reté 6è  clarté  de  Smc  ,  &  enfin  la  même  jus« 
tefiè  dans  les  réflexions.    Ce  Volunatt  contient 
ks  Livres  XXII,  XXIII,  XXIV  &  XXV. 
L'Anceur  expofe  dans  le  XXII  Livre  tout  ce 
qui  »'eft  paflë  depuis  l*aû  555  de  l^otné  jusqu'à 
r-an  5($i.    On  7  voit,  entre  autres  évènecâens, 
la  guarre^  contre  Néd^h  Tfran  de  Sparte ,  le  fein 
mje  prend  §iàimm  de  regleil  lea  affiiires^  de  la 
Ôrèce,  la  guerre  conti?e  les  Gaubis,les  exploits 
^«rrîers  de  Cafn  éh  Efpàgne,  la  dispute  ttcv-^ 
tée  à  Rome  au  fujet  de  ^  Im  Offia^  8c  enfin 
les  préparatifs  &  les  commencemens  de  la  guer- 
re cdatfê  Antwchiàs.    On  ne  fait  memiM  dans 
te  Livre  XXIII  que  des  révolutions   arrivées 
pendant  les  années  561 ,  ^6^ ,  f^;.    li  contient 
îtf  guerre  des  Romains  contre  Jtntkchns^  termi- 
née par  la  conqoe):e  de  TAfie  Mineure  ^  qui  mé- 
lit^  à  £/.  Stifion  le  (\xxtiomd*Afiati^.    Le  Li- 
vre XXIV  renferme  Tefoaôe  d'onze  âûs,  %6y^ 
$73.    Oâ  y  remarque  la  fin  de  la  guerre  des 
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EcolienSy  les  vîâoires  de  ManUt/s  fur  les  Gau- 
lois d'Aûe  9   raccu&tioD  de  Scipion  tAfr'up^âin 
&  fa  retraite  à  Literne,le  fanatisme  des  Bacch^ 
nales  découvert  &  puni ,  les  mécontentemeus 
de  Fhilifpe  Roi  de  Macédoine  contre  les  Ro- 
mains, la  cenfurede  Catam^  la  mort  funefte  de 
DémétriMS  61$  de  fhiliffe ,  le  caraâère  &  com- 
paraifon  à^Annihd  &  de  Scifion  lAfriquam^ 
avec  quelques  autres  évènemens.    Le  grand  ob« 
jet  que  TAuceur  fe  propofe  dans  le  Livre  XX\^^ 
&  qui  occupe  les  dix  ou  douze  années  fuivan^ 
tes^  c'eft  la  guerre  dea|  Romains  contre  Ferfée^ 
dernier  Roi  de  Macédoine,  laquelle  (ê  termine 
mr  la  ruine  de  ce  Royaume  ,    &  la  fin  de  la 
ruiiTance  Macédonienne.    Comme  cet  événe- 
ment eft  mêlé  dans  JtteUve  de  quelques  légè- 
res expéditions  dans  rËfpagne,  l'Iftrie  y  la  Li- 
gurie>  la  Sardaiene,  la  Corfe,  &  qudques  au- 
tres Provinces,  Mr.  RpUm  traite  d'abord  de  ces 
expéditions  féparément,  &  de  la  manière  la  plus 
fuccinâe  qu'il  lui  eft  poffible  ,    &ns  {)k>urrant 
rien  omettre  de  ce  qui  lui  a  paru  digne  d'atten- 
tion.   Il  en  u(è  de  même  à  l'égard  d«  a&ires 
qui  concernent  en  particulier  l'intérieur  &  la 
police  de  Rome.    De  cette  forte  la  guerre  de 
Macédoine  n'étant  point  interrompue  par  des 
évènemens  étrangers,  ppurra  être  dans  la  fuite 
expofée  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté* 

L'idée  que  je  viens  de  donner  des  tnatières 

fdncipales  renferofiées  dans  ce  Volume  ,  &  de 
'ordre  qu'on  y  a  fuivi  pour  leur  arrangement,  nie 
dispenfe  d'entrer  dans  de  longs  détaik  des  Faits 
remarquables  que  l'Auteur  y  expofe.    Je  vais 

même 


même  m'en  etemter  avec  d'aatanc  plus  de  rai- 
fon ,  que  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  eft 
déjà  fuffilkmment  connu  par  les  Extraits  qu'on 
en  a  donnés  dans  ce  Journal ,  fie  auxquels  je 
viens  de  renvoyer  dans 'une  Note.  Je  n'extrû- 
rai  du  XXII  Livre,  par  où  commence  ce  Sèp^ 
tième  Tome,  que  ce  que  die  Mr.  "Rollin  de  la 
conteftation  qui  éclata  à  Rome  au  fujet  de  la 
I^oi  Ofpia. 

Dans  l'intervalle  entre  deux  guerres  impor* 
tantes ,  donc  Tune  contre  Philsffe  étoit  à  peine 
terminée  ,  &  l'autre  contre  Antiochus  étoit  fur 
le  point  d'éclater  ,  il  fur  vint  à  Rome,  {pus  le 
Confulat  et  Catan  ,  une  querelle  fur  un  objet 
aflèz  peu  important,  mais  qui  ne  laiiTa  pas  d'é» 
chaimer  b^ucoup  les  efprits.    M.  Fundamms  6c 
JL,  Falérh/Sj  Tribuns  du  Peur4e,  propofèrent  la 
cafTation  de  la  Loi  Ofpia.    Elle  avoir  été  éra-> 
blie  (bus  le  Confulat  de  ^  Fabius  &c  de  T.  Sein- 
frmiuSy  dans  le  plus  grandfeu  de  la  guerre  i*Am^  ' 
mbal^  &  peii  après  la  bataille  de  Cannes  fi  fu- 
nefte  à  la   République.    Cette  Loi  défendoit 
aux  Dames  de  Rome  d'employer  plus  d'une  de- 
mi-once d'or  à  leur  nfage  ^  de  porter  des  habits 
de  diverfes  couleurs ,  &  de  fe  faire  voirurer  à 
Rome,  ou  à  mille  pas  à  la  ronde,  dans  un  char 
attelé  de  chevaux,  û  ce  o'étoit  à  l'occafion  des 
Sacrifices  publics.  Deux  autres  Tribuns  du  Peu*  ; 
pie ,  de  la  Famille  des  Jumus  Btutus ,  prenoient 
la  défenfe  de  là  Loi  ,    &  déclaroient  qu'ils  ne 
jfoufi&irpient  pas  qu'elle  fût  abrogée.    „  U  eft 
,,  bon,  dit  Mr.  RoUm^  pour  l'honneur  d^  Da« 
„  mes  par  raport  à  la  aueftion  dont  il  ^agit  ici , 

A  y  w  de 


,1  de  le  fearenir  qoe  dès  le^  premiers  téois  elitt 
^  i^oieot  im  grtnd  zèle  pour  le  Bien  pablic , 
,1  &  peu  d'ftttacbeoMnc  i  leurs  Bijoux  y  mis^ 
fy  qu'dles  portèrent  txmt  leur  or  6c  tx)QS  leurs 
^  omemefis  au  Tréfor  pour  ferrir  à  l'aecom- 
^  pUflement  d'on  vcru  nit  par  Céfmilb  à  Pod-» 
^  cifioa  de  la  prf  fe  de  Véite.  Le  Sénit  ne  kâflà 
„  point  une  fi  pîeofit  &  fi  genéreufe  Ubér^Htf 
,,  iàm  récompenfe,  &  accorda  aux  Ofifie^de 
„'  fe  £dre  conduire  aux  Sacrifice  dani  un  char 
,^  (iftingué  &  plus  hoQoraUe,  pilem^;  Sc^a^ 
,,  toute  occafion ,  jour  de  Fése  ou  ncHt ,  dans 
2,  un  char  plus  commtin,  cétrfem^. 

Une  autre  Mnacque  ^ue  Sût  eaeore  Mr. 
ntUmy  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparcttiee  que 
la  Lot  Of^  teic  demeurée  iàâs  «xécutioi», 
qeant  au  premier  article  qui  r^fde  Tor,  puis«- 
que  quelque  années  apr^  h  bataille  dé^Cancied , 
dans  un  tems  oà  kt  R^blique  maoqâant  abfiv- 
luBienc  de  fonds  ,  fit  porter  au  Tréto  pafWâ 
tout  Tor  &  Targcot  des  Citoiens ,  elle  iàf^  Msr 
IXunes  une  once  d'or  pour  efiâployer  à  leur  pa- 
ruée.  Elles  n'écoienc  donc  pas»  alors  rédulies-  à* 
l'oBique  demironce  que  la  Loi  O^  leur  pdv 
netcoit.  Après  ces  obTenFadons,  je  rct^ioiis-a- 
vecr  notre  Auteur  au  réeit  du  fint. 

Les  Tribuns  ne  fumt^  pas  les  ^te  (^i  s*eu- 
gtgènent  dans  cette  disput».  Plufisurs  de$  Pdn* 
dpaux  de  la  Vilie  fe  joignirent  à  «MV-,  les  uns  ^ 
fiireuv  de  la  Loi  y  lei  autres  pour  li  ftire  csâèr. 
Le  Capitole  étott  i^fflipli  d^une^foëte  ^  genisr  du 
Peuple,  partaeé^  dé  lè»tiaitti»âu4S4>iW  que  <ta 
iMumkç^y  quii^oieftt  pdlôiieBéâMir 


&  fi  vivement  intérellees  dans  cette  tâkire ,  fe 
rqpaodoiepc  dans  les  rues ,  &  affiégeoient  tous 
Içs  paflàges  qui  coQdiiiibieiit  à  la  Place  pablîque^ 
priant  tous  ceux  qui  dçfceodoieat  pour  s'y  rea-^ . 
dre,  de  vouloif  bien  9  dans  un  tems  o4  la  Ré- 
publique reotroî^  daos  loa  premier  état ,  &  où 
la  fortune  des  particuliers  atigmentoit  jde  jour  «q 
jour,  leur  per^aettf e  de  r^rei^dre  auffi  leurs  an-» 
tiens  dinemeos.  Elles  allèrent  jusqu'^  s*adreflèr 
aux  Goniuls ,  aux  Préteurs  »  &  aux  autres  Ma^ 
pjiftrats,  pour  les  conjurer  46  leur  être  favoia-T. . 
pies. 

M.  Por^itts  C4tê»j,  l'un  des  Gonfub  y  inexora- 
ble &  fixurd  à  xootes  \qs  prières  4es  Dainies  ^  fiç 
^  cette  occafi^n  un  long  Discours  raporeé  par 
T^U-Lôve^  &  ^e  Mr.  RM»  a  inféré  dans  ^n 
Ouvrage*  U  y  a  dans  cette  Pièce  àe$  tt^its  -es-? 
^remement  ûnimc^s  contre  les  Dames.  Le 
Gonry}  les  y  appflirofe  elks-^noêmes^  en  quelques 
endroits,  dç  la  manière  la  [4iis  violente  &  la  plua 
capable  de  les  charger  de  confaCicm,  Uà  Ma-s 
giftrat  qui  parlerait  aujourdbifi  fur  ce  ton,  dans 
une  caulft'OÛ  toutes  les  Dames  du  premier  rang, 
feroietit  intére0ces,  6c  oçl^aa  ix^lieu  d^uoe  Na-r 
tion  civilifée^  pa^toit  pour  ridonome  du  mon-? 
dç  le  plusimpoli)  pour  un  homme  gro(Qer  ^âna 
éducation ,  &  qm  D'à  nulie  idéç  des  égards  q^e. 
l'on  doit  avoir  pour  le  Beau-Sexe. 

Un  petit  éc^otillon  de  ce  Discours  fera  ju* 
ger  du  refte^  car  il  fçtroic  trop  losig  de  le  rapor-?. 
ter  ici  en  fon  entiec.  Vejci  par  o])  ^4ttoM  débute,, 
,y  Si  chacttUide  notts^  Meffieurs,  ^vfs^içucoa-. 
^  %V€gr  iibn  «n^icé  daiis  S.  xmfmt,  ficibiairç^ 

„rén« 
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„  rewlre  par  fa  fenuiie  !«  reTpeâ  qui  lui  eft  dû , 
^  nous  (étions  moins  crobarifles  aujourdhui  î 
„  les  contenir  toutes  dans  le  devoir.  Mais ,  par- 
„  ce  que  nous  nous  {omnKi  iaillct  donner  la  loi 
„  chet  nous, ce  Sexe  impérieuz  veut  nous  l'im- 
„  poièr  juiqucs  dans  la  Place  publique.  ...... 

„  Ignorons-nous  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
„  reui ,  q'ie  de  [^rmcttre  aux  Oimeg  de  tenir 
' },  dei  '  AtTemblées  particuli^es  ,  &  de  former 
},  entre  elles  des  brigues  Se  des  cabales?  Qu'elï 
„  -donc  devenue  cette  ancienne  modeftie  &  re- 
„  tenue  qui  rcgnoit  parmi  le  Sexe  ?  Pour  moi, 
„  je  voua  avoue  que  ce  n'a  pas  été  (ans  rougir 
„  que  j'ai  pa(fê  à  travers  cette  foule  de  femmes 
„  pour  arriver  dans  la  Place  putriique.  Si  je 
„  n'avois  pas  été  retenu  par  le  refpeâ  que  j'ai 
„  pour  chacune  en  particulier  plus  que  pour 
„  toutes  en  général,  &  que  je  n'euQe  pas  vou- 
„  lu  leur  érargner  la  bonté  de  fe  voir  apoilrofer 
„  par  un  Conful ,  je  leur  aurots  afTurément  a- 
„  drelTé  la  parole.  'N'aveZ-rous  point  de  tu)n- 
„  te,  Mesdames  )  leur  aurois-je  dit,  de  courir 
„  ainfi  de  rue  en  rue,  d'affiler  les  chemins  & 
^  les  pnHages,  d'adreflèr  vos  prières  Se  de  faire 
,i  la  cour  i  des  homma  qui  ne  Ibnt  point  vos 
^  maris?  Cette  grâce  mçme  dont  il  s'i^t,  ne 
,,  pouviez-vous  pas  la  demander  i  vos  maris 
„  dans  le  fecret  de  vos  maifbns  ?  £tcs-vous 
„  donc  plus  libérales  de  cireilès  en  public  qu'en 
^  paniculier,  &  envers  des  étrangers,  qu'à  l'é- 
„  gard  de  ceui ,  à  qui  feuts  vous  devez  &  vo- 
0  ite  smour  ,    flc  tes  maïquei  qui  le  ténx>i- 

^  gnent '.  Ne  «oyez  pâi.  Moeurs, 
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i,  xiue  leur  unique  but  foit  de  recouvrer  les  a- 
„  vantées  que  la  Loi  Ofpia  leur  a  retranchés. 
„  Elles  afpircnt  à  une  liberté ,  ou ,  pour  parler 
,^  plus  jufte»  à  une  licence  (ans  bornes. 

La  fuite  du  Discours  de  Catan  eft  dans  le 
même  goût ,  il  outre  tout ,  &  fëmble  plutôt 
avoir  deflein  de  mortifier  &  d'humilier  les  Da«* 
mes,  que  de  chercher  le  bien  &  l'avantage  de 
l'Etat.  On  pourra  en  juger  par  la  réponfe  que 
lui  fit  L«  Valérius.  Le  Discours  que  prononça 
ce  Tribun  en  cette  occafion  ,  eft  charmant  ^ 
plein  de  policefle ,  &  de  bonnes  raiibns.  Sans 
trop  flatter  les  Dames  ,  il  leur  rend  la  juftice 
Qu'elles  méritoient^  &,  fans  choquer  Catan  ^  en 
taifknt  mênie  l'éloge  de  fes  qualités  perfbnnelles, 
il  répond  avec  force  aux  objeâions  qu'il  avoit 
propofées«  Je  ne  tranfcrirai  ici  que  le  com- 
mencement de  cette  belle  Harangue  ,  &  cela 
dans  le  feule  vue  d'exciter  le  Leâéur  à  la  lire 
toute  entière  dans  l'Auteur  même  à  l'endroit 
auquel  je  renvoie  cï-àtSons  {a), 

„  S'il  ne  s'étoit  préfenté,  répondit  Valérius  y 
jy  que  des  particuliers,  foit  pour  attaquer,  foie 
„  pour  défendre  la  proportion  que  nous  faifbns 
y,  au  Peuple,  contetit  des  raifons  que  l'on  au- 
yy  roit  aportées  de  part  &  d'autre,  je  me  ferois 
„  tu  tnoi-mênie  ,  &  j'aurois  tranquilement  at- 
yy  tendu  vos  fumages.  Mais ,  la  voyant  atta- 
„  quée  par  un  Conful ,  homme  d'ailleurs  infi- 
^y  niment  refpedhble  par  lui-même ,  fie  qui, 
„  pour  nous  combattre ,  a  non  feulement  em- 

.    »  ployé 

..        (a)    Voyez  pêg.    6tmm.€Z. 
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^pbyé  fin  tiitorité,  qui  fede  aurait  déjà  été 
^  d'un  aficxçntnd  poids^  mais  encore  un  Dis- 
y,  court  tftvaitté  8c  aflèz  long  ,  je  me  crcrnve 
,^  obligé  de  lui  répondre.  Apès  tout  ^  &  vé* 
^  hémence  s'eft  eiercée  beaucoup  plm  à  cen- 
y,  furer  la  conduite  des  Dames ,  qu'à  réfoM 
^  notre  prcpofition.  II  s*eft  fenri  des  termei 
^  odieux  d'intrigue,  de  cabale, de  ibulevementi 
y^  en  parlant  de  la  folUciration  &  des  prières 
^  que  les  Dames  emploient  pour  irous  engager 
p  à  abolir  ,  aujourdhui  que  nous  (bmmes  en 
„  pleine  paix  ,  de  que  la  Républioue  eft  heu- 
,,  reufe  &  floriifanre,  une  Loi  qu^on  a  établie 
,,  contre  elles  dans  les  conjoo^sres  les  plus 
,,  triftes  d'une  guerre  dangmufe  &  ânglante* 
„  L'exagération  cfk  forte  &  outrée:  mais  noua 
„  connoiflbns  tous  Catam  pour  un  Orateur  non 
„  ièulement  plein  de  force,  mais  qudcpiefois 
„  même  dur  &  outré  dans  les  exprefficms, 
yf  Quoique  dans  le  fond  il  ait  Telprit  &  le  coeur 
,,  doux  &  humain.  Car  enfin,  qu'eâvce  que 
„  les  Dames  ont  fait  d'étonnant  &  d'extraordi- . 
„  naine ,  lorsque  dans  une  Gauft  qui  les  regar* 
„  de  ,  elles  ont  paru  en  public  pour  foHiciter 
j,  leurs  Juges  ?  £ft-ce  donc  aigourdhui  pour  la 
„  première  fois  qu'on  les  y  a  ru  paroitre  en 
„  grand  nombre  ?  Je  ne  veux  emi^oyer  contre 
„  vous.  Coton  j  que  vos  Livres  des  Origptês{aY 
„  Vous  nous  Y  Apiv^nez  vous-même  qu'elles 
„  l'Qnt  fait  phsfieurs  fois ,  &  toufours  |x>ur  le 

„  bien 

(d)  C'eft  une  Hiftoiie  compofée  par  Coton  y  doue 
les  premiers  Livret  traitoient  4e  VOxiailic  ôc  4«  la  Toa," 
dation  de  chaque  Ville  d'Italie. 


;^  bim  de  1^  République.  Je  n'en  cite  poia( 
p  les  exemples,  ils  (bot  connus  de  tout  le  roon^ 
^  de,  &  vous  n*ea  pouvez  disconveniri  Mais, 
I,  dans  tous  ces  cas,  me  dires^-vous,  leurs  mo- 
y,  tifs  étoieot  diffêrens.  Je  le  fai  bien;  mais  H 
^  me  fu0it  de  montrer  que  la  démarche  dont 
>i  on  leur  fait  un  crime,  n'eft  point  une  choiç 
ji  nouvelle.  £c  qu'ont-«Hcs  fait  après  tout?  Il 
„  faut  certainement  que  nous  (oyions  bien  délû» 
,,  cats  &  bien  dédaigneux ,  fi  nous  nous  trou^ 
p  vons  ofifênfés  des  prières  des  Dames  les  plu» 
„  diftinguces  de  la  Ville ,  pendant  que  les  Mai- 
i^  très  écoutent  patiemment  celles*  de  leurs  £s«- 
f^  claves. 

Après  ce  beau  préambule  ;i  VaUrius  paf&p  n 
fait  dont  il  eâ:  ici  queftion.  Il  diftingue  deux 
fartes  de  Loix.    Il  y  en  a  qui  ont  été  établies 

eur  toujours  ^  &  pour  une  utilité  perpétuelle 
générale.  Ce^Loix  ne  doivent  jamais  etro 
abrogéei,à  loams  que  l'expérience  ne  faiTe  con« 
noitre  qu'elles  font  défeâueufes,  ou  que  quel-- 
()ue  ç|iangeinent  arrivé  dans  l'Eut  ne  les  rende 
invitii^.  Q  y  ^  d'autres  Loix ,  auxquelles  on  n'a 
eu  recours  qu^  dans  des  befoios  particuliers. 
Ces  dernières  font ,  pour  ainQ  dire,  mortelles 
&  p^Ç^ères,  âc  doivent  cefler  dès  que  les  rai- 
içms  qui  les  ont  exigées,  ne  fubfiilent  plus.  Sou- 
vent ta  guerre  aboUt  les  Loix  qui  avoient  été 
Eûtes  pendant  la  paix ,  &  la  paix  annuité  celles 
auxquelles  la  guerrç  avoit  donné  naifTance.  Voi- 
la un  des  principaux  fbndeo^s  fur  lesquels  Va* 
Uîriui  appuie  fts  raiionneinens  3  pour  hiire  voir 
que  la  Lçi  Qffia  pouyçit  êrr^e  abrogée  fans  nul 

in- 
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ioconvénjent.  Il  remporta  fur  (ba  Âdverfidre^ 
&  cette  Loi  fut  abolie  par  le  fuflfri^e  de  toutes 
les  Tributs. 

Ce  fameux  procès  n*eft  pas  un  des  moindres 
évènemens  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  Vo- 
lume ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  ex* 
poCer  ici  les  circonftances  les  plus  remarquables. 
On  en  trouvera  un  plus  long  détail  dans  l'Au- 
teur même ,  qui  cite  de  tems  en  tems  en  marge 
les  propres  termes  de  Tite-Uve^  dont  il  a  em- 
prunté presque  tout  ce  qu'il  avance  fur  cette  nia- 
tière. 

$ans  m'arrëter  davantage  à  fuivre  mon  Auteia: 
dans  le  récit  cju'il  fait  des  autres  évènemens  que 
j'ai  indiqués  ci-defibs, je  paflèrai  tout  d'un  coup 
au  Livre  XXIV  ,  dans  lequel  il  a  in(eré  un 
morceau  extrêmement  curieux  &  iotéreflànt, 
lequel  eft  tout  entier  de  ùl  façon.  Cette  Pièce 
roule  entièrement  fur  le  caraâère  A^Annital  Se 
de  Scipiûn  PAfrijuain^  dont  il  marque  les  prin- 
cipaux traits  dans  le  beau  parallèle  qu'il  donne 
de  leurs  Fertuf  mitif aires  ,  &  de  leurs  Férfus 
maraks  é*  civiles.  On  pourra  juger  par-là  de 
la  juftefle  des  réflexions  de  Mr.  RoUim ,  de  fon 
exaâitude  à  faire  remarquer  tout  ce  qui  mérite 
de  l'être  ,  8c  du  foin  qu'il  a  apporté  pour  étu- 
dier le  génie  &  le  caraâère  des  Héros  qu'il  in- 
troduit fur  la  fcène ,  &  qui  y  jouent  les  plus 
Srands  rôles.  Comme  les  aâions  i^Atmèbd  & 
e  Scifion  ne  font  pas  la  partie  la  tnoins  curieu- 
fe ,  fie  la  moins  intéreâante  de  PHiftoire  Ro- . 
maine,  6c  que  ces  deux  Grands-hommes  méri- 
tent d'être^  étudiés  attentivement  Se  connus  à 

fond. 


fond,  Mf.  Roilin  a  cru  ne  pouvoir,  fis  dispenfqr 
de  placer  ici  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans  le  TraM 
Jes. Etudes  y  a6n  de  réunir  fous  un  même  point 
cle  vue  les  grandes  qualités  qui,  leur  font  com- 
joÏHines  )  &  les  différences  qui  lè  rencontrent  en- 
tre jeux.  Ce  Parallèle  eft  divifejn  ^eux  parties.  * 
-Kotrc  Auteur  étali,  dans,  la  pr^jère,  les  Ver^ 
Sus  militaires  de^nos  deux  Héros^  i&  il  traite, 
.4^ns  la  féconde,,  à&  \e\ixs  Vertus  vtorales  ^  ci* 
ptles^  Je  me  contenterai  d'expofer  ici  le  précis 
de  quelques-uns  de  ces  CaraSères  ^  Farallè'^ 
Jks^  pour  donz^r  du  cnoihs  au  Leâeur  une  idée 
de  leur  mérite  &  de  leur  utilité, 

Vertus-  Militaires. 

X,  Esendue  tPeffrit,  f^ur  former  ^  exécuter  de 

.   ffrands  dejfems.^ 

Cette  qualité  fait  les  Grands-Eommes ,  &  a 
le  plus  de  part  au  fuccès  des  afiPaires.  ^  Elle  con- 
fiite  à  avoir  de  grandes  vues^  à.  le, former  de 
loin  un  plan  ^  à  feprppofer  u^but  &  un  des- 
icin ,  dont  on  pp  s'écarte  jamais\^ .  à  prendre 
toutes  les  mefures,^  à  préparer  tous  les  moyens 
néceffaires  pour  le  faire  reufQrj»,  4  ^vçir  £ai(ir 
les  momens  favorables  de  roccafiôii;  à  prévoir 
tQut  ,^  £ç  à  veiller  à  tout ,  bus  ^  troubler  ni  fè  . 
déconcerter  par  auçuix;  événement.  Tel  fut  le 
caraâère  éiAnTiîbal  &  de  Scipion.  Tous  deux 
formèrent  un  projet  > grand,  hardi,  (ingiilier,  . 
d'aine  yafte  étendue  ,  d'une  Ictogue  fuite,  capa- 
ble d'exercer  les  plus  Ibrtes  têtes,  mais  feul  (â- 

Tom.  XXIX.  Fart,  II.  T         lutal- 


\ 


M-. 


))8     BfBtlÔ^HÎBQUK  IÙLlM>kMrè, 

lacure ,  8e  tsiA  décifif.  Atmèisl^  dès  leÀMâ-: 
fDencemdit  de  h  gudrré ,  c6tn|>rit  ^ue  le  fod 
moyen  de  taincre  les  Romains ,  étoitd^alfer^éi 
ittaquer  dans  leur  propre  Péîs.  D.dbpoA  tdot 
de  mù  pour  éè  grand  deflefn.  D  prénc  toord 
te  dificuhés  fit  tous  les  obftacles.  On  fiût  qui^ 
Ait  le  fiiccès  de  fes  entreprises.  Le  dctBSn  éc 
Silpiom  ne  fut  guère  moins  hardi;  ee  fut  d'at^ 

?ier  VAfirimiâ  dans  FAfiique  tû&ct^.  (^ 
obflâcles  ieffl1>Ioiefl(t  s'oppofir  à  cétite  enti^é- 
piile }  Cependant  elle  eut  un  Iieureux  fiiccès'y 
qui  (ttt  dA  à  la  fij^fle  &  àThabilété  du  C^vtd^ 
homme  qui  Favôit  formée. 

'  i.  Tr&fmd  Sf&et. 

Le  Secr^  eff  un  des  mojrens  les  j^  nécea* 
ftires  pour  faire  réuffir  une  eatrepnfe.  Sc^m 
ne  confia  Qu'à  ljUi$s  le  defTein  de  faire  le  fi^ 
de  Carthagene.  Cette  entte]j)rif6  eut  un  heureux 
fiiccès.  Ce  fut  auffi  par  un  profond  fecret  qûll 
rédft  S  brul<r  de  nuit  les  deux  Camps,  &  à 
tailler  en  piè<ieï  les  deux  Antfées  des  Ennemis. 
Les  glands  &  fréquens  fiiccès  é^Amtfbal  foot 
auiS  une  preuve  du  profond  iècret  avec  lequd  3 

concertoit  &  éxécutoit  toutes'  (es  entréprifi». 

■  # 

Cette  connoiflânce  effc  une  partie  des  plus 
eflSmtidles  de  la  Science  oiiiitaire.  AnmiM  la 
poficdott  en  perfbâten^  &  die  lui  fit  gagner  les 

ba- 


batailles  de  Trébie  &  de  Ttifitnèhe,  in  profit 
tant  du  caraâère  vif  &  bouillant  de  Varrm. 
Jamais  Stsfkm  n'autôic  ài  la  pen(&  de  mettre  le 
feu  au  Camp  des  Ennemis,  s'il  n'eût  été  infor- 
mé du  peu  dé  difcipline  que  les  Généraux  y  fia- 
(oient  obiërver. 

4.  Entrettmr  iam  les  IVûttfes  umDifiiplHu  tXûSU. 

AwêAoI  ScSc^km  eaceilèrentdans  cette  partie 
de  l'Arc  militaire^  mais  notre  Auteur  prétend  & 
fait  voir  que  le  mérite  ifAmtèhal^  à  cet  égard, 
doit  paroitre  fort  fiipérieur  à  celui  de  Se^iam. 

f .  yrvrâ  iim  f9$ét^er0 Jimpk  ^  motbfii^fru*- 

gak^  laforieufi^ 

Parmi  les  remarques  que  fait  Mr.  I2«/!S»  (br 
cet  article,  il  cite  un  paflàge  de  Tite-IAve^  où 
cet  Auteur  £ût  Téloge  aAmÊiiai  ea  ces  termes  : 
,,  Il  n'y  avoit  point  de  travail ,  dit41 ,  qui  pût 
„  laflër  fon  corps  ou  abattre  fon  efprit.  H  fu« 
,,  portoit  Cernent  le  ftoid  6c  le  chaud;  Ce- 
„  toit  Ja  neccffité  te  le  befoin ,  non  le  pkifir 
^  qui  regloient  fon  boir  8c  fon  manger^  Il  n'a- 
^  voit  point  d'heure  marquée  pour  dbrmir:  il 
^  donnoit  au  fommeil  le  tems  que  lui  laifloient 
^y  lés  affaires,  &  il  he  fe  le  procuroit  pcnnt^ 
„  le  filence  ,  ni  par  la  siol^e  de  fon  lit.  On 
^,  le  trouvoit  fouvent  couché  par  terre  dans 
,,  une  calque  de  Soldat  parmi  les  Sentinelles  £c 
^  les  Corps  de  garde.  Il  fe  diftihguoit  de  iès 
„  égaux ,  non  par  la  magnificence  de  fes  habits, 
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„  mais  par  k  boaté  de  tes  Chevaux  &  de  feàr 
jf  armes» 

Quant  à  Sâfim  ,  Pofyke  nous  apprend  qu'il 
menoic  une  vie  (bbre  &  frugale,  qui  le  mectoic 
en  état  de  donner  toute  fon  application  aux  af- 
faires publiaucs«  Il  n'étoit  p^  fort  occupé  de 
ÙL  parure. Elle  étoit  mâle 8c  militaire, fort  conve- 
nable à  fil  taille  >  qui  étoit  grande  &  majeftueuft. 

6.  Savoir  paiement  emphyer  la  force  ^  la  rufe, 

Ccft  ici  qu'excelle  AmtHaL  Dans  toutes  fes 
aâions,  dans  toutes  tes  entreprifes,  dans  toutes 
les  batailles  qu'il  donna  ,  la  rufe  &  la  fineffe  y 
eurent  toujours  la  plus  grande  part.  La  fcience 
des  flratagèmes  n'étoit  pas  non  plus  inconnue  i 
Scifùm.  Ce  qu'il  fit  pour  brûler  les  deux  Camps 
des  Ennemis  en  Afrique  en  cil  une  grande  preuve; 

y.  Ne  bazarder  pas  fa  Ferfamte  fans  niceffité. 

Un  Général  doit  toujours  s'éloigner  du  dan- 
'  ger  le  plus  qu'il  lui  eft  poffibk.  On  i^t  que  la 
bravoure  téméraire  de  Marcellus  lui  coûta  la  vie^ 
&  pen&  ruiner  l'Empire.  Annibaly  qu'on  ne 
foupçonhera  jamais  de  timidité  ,  eut  toujours 
ibin  de  mettre  fà  Perfbnne  en  fureté.  Au  fi^ 
de  Canhagène,  Scipum  fut  obligé  de  s'expofer 
au  danger,  mais  il  le  fit  avec  fàgefTe  &  circoiH 
fpeâion. 

Je  paflë  fous  filence  ce  que  dit  Mr.  HoUi»  de 
Xart  O'  ^  Vhahileté  dans  ks  Combats  ;  At  taknC 
de  la  Paroh^  ^  de  la  fcience  de  marner  adrsite* 

^    .  men$ 


went  les  E/frits.  Après  avoir  fSût  fur  tout  cela 
d'excellentes  remarques,  il  finit  cette  première 
Partie  de  (bn  Parallèle  par  une  Concluf^n  defti- 
née  à  examiner,  fi  c'e(t  à  Annibal  ou  à  Scifùm 
que  l'on  doit  donner  la  préférence  pour  ce  qui 
xegaàt  les  Vertus  militaires.  Il  avoue  franche- 
ment &  modeftement  que  cette  décifion  n'eft 
point  de  fon  reflbrt.  Il  ne  laifTe  cependant  pas 
d'entrer  dans  cet  examen  ^  mais  au-lieu  de  n'ex- 
pofèr  que  <ce  qu'il  penfe  luir^aie  à  l'égard  <le 
ces  deux  Grands-hommes,  il  fe  contente  quel- 
quefois d'alléguer  le  lèntiroent  de  ceux  ^ui  n'en 
ont  parlé  qu'avec  connoifTance  de  caufe. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  les  Vertus 
morales  ér  civiks  des  deux  Hétos  de  notre  Au- 
teur, qui  paroit  d'abord  fe  déclarer  entièrement 
en  faveur  de  Sxjpion.  „  Ceft  ici,  dit^U,  Le 
„  tdoociphe  de  Scifion^  dontOQ  vante, avec  rai-» 
^,  fbn,  la  bonté,  la  douceur,  la  modération,  la 
„  générofîté ,  la  jufiiice ,  la  chafteté  même  & 
,1  u  religion  :  c'dft  ici,  dis- je ,  fbn  triomphe > 
„  ou  plutôt  celui  de  la  V^ertu,  infiniment  jpré- 
9>  férable  à  toutes  les  viâoires  ,  les  conquêtes^ 
,9  les  /dignités  les  plus  éclatantes. 

Voila,  fans  dpute,  un  magnifique  portrait. 
Mais  voyons  celui  à^AjmhaL  II  eft  af&eux, 
du  moins  fi  l'on  en  croit  Tite-Live^  qui  ne  par- 
lera cet  ég^rd)  de  ce  grand  Capitaine  que  com- 
me d'ua  niQiaâre.  ^  De  grands  vices«  dit  cet 
„  Hiftorien  après  avoir  fait  fon  éloge,  egiloient 
„  de  fi  grandes  vertus  :  une  cruauté  inhumai- 
^,  ne,  une  perfidie  plus  que  Carthaginoife ,  nul 
^  ^gard  pour  la  Vérité  ^^  pour  ce  qu'il  y  a  de 
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^,  plus  6tnc ,  nulle  cnince  dçs  Dieux»  nd  ttn' 
^  fpeâ  pour  les  Serment  »  nulle  Rel^on  (4). 

Ces  a£Ereux  traits  ne  feioient-iis  pas  l'efiet  de 
la  prévention  de  Tite^Uve  t  II  Y  ^  lieu  de  fe 
croire.  On  pçut  foupçonner  les  Romains ,  die 
notre  Auteur  ,  de  nWoir  pas  rendu  aflèz  de 
juftice  à  AmMraly  Se  d'en  avoir  dit  beaucoup 
de  mal,  parce  qu'il  leur  en  a  beaucoup  Eût.  En 
eflèt»  ni  Pûljftty  mPhtarque^  ne  lui  attribuent 
aucun  des  vices  horribles  que  Titt-Live  lui  im-r 
pute. 

C^e  réflexion  de  Mr.  JUiUm  me  paroit  fort 
jufte.  Quand  on  connoit  les  hommes,  on  £ûc 
jusqu^od  ils  pouflênt  leurs  reflèntimens  con^e 
leurs  Ennemis  fie  leun  Adverfaires.  La  roécti-^ 
fince«  la  calomnie,  les  injures  les  plos  atroces, 
ont  été  de  tout  tems  les  fruits  de  ce  maudit 
e^rit  de  parti  qui  les  aveugle.  Awmhal  a 
fut  beaucoup  de  mal  aux  Romains,  donc  c'é^ 
toit  un  fcélérat,  un  tu^iyne  uns  Religion.  7i/^ 
Xii^  étoit*il  fbnd^  à  tirer  cettç  conclu&on? 
Mais  ,  dans  ces  fortes  de  cas,  qui  ne  font  que 
trop  fréquens ,  ce  n'eft  plus  la  raifon  qui  agit, 
ce  n'eft  plus  eUe  qui  parle  ^  elle  eft  fous  le  joug 
fc  {busP^npire  de  la  paffion  qui  nous  domina, 
2c  de  cet  eirait  de  vengeance  qui  nous  porte  I 
peindre  nos  Ennemis  avec  les  couleurs  tes  plus 
noires.  Tout  le  monde  fait  avec  Quel  déchaîne- 
ment,  avec  qudlç  rage  &  queUe  fureur,  les 

Cbré- 

(n)  NêS  tawféu  PIri  9irtut§$  hgtmtis  vitia  gqufihant  i 
Mmumë  trmitlifms^  p9rfidU  pfutpf^m  Pumha  ,  »ibfJ  v*rf\ 
pibU/knSi:  nuUus  D$ûm  mtfw,  mnllum  sutjurandnm/»uh' 


Chrétiens  tratc^mr  tutrefois  rEQip(ûrtttr  j^tlkn^ 
Pnncç  brave  &  pieux  ,  tout  pleia  d'erprit  & 
d'humanité  ^  &  lupérieur  en  modération  fie  en 
fagdlè  à  la  plupart  de  fes  prédéceffeur/s  («).  11$ 
ea  firent  un  monftre^  Quel  mal  leur  ayoitHil 
dpnc  fait  ce  bon  Prince  ?  Âucim;  maia  il  n'é^ 
toit  plus  de  leur  Religion  >  c'étoît  là  tout  £bn 
crime. 

J'ai  déjà  &it  remarquer  ^^  dans  un  des  Extraits 
de  ce  Journal  (t)^  les  traits  videos  &  infkmans 
lancés  contre  L/mïs  XIV ,  par  un  Auteur  (;) 
qui  paroit  d'ailleurs  très  eftimable ,  &  dœâgé 
même  de  la  plupart  des  pr^ugés  qui  aveuelent 
les  hommes.  Qui  l'bngagedt  à  faire  de  ce  Prin* 
ce  un  portrait  ii  affieux  i  Une  nûfon  femblable 
à  celle  qui  a  porté  litt-^làvt  à  noixdx  jfmmtnJ^ 
paroit  avoir  été  le  motif  de  la  haine  deMr.Gor- 
dm  contre  ce  Prince.  Lûtfïs  XIV  avoir  été 
Içngtems  en  guerre  ^  non  feulement  avec  l'An-» 
^ecerre,  mais  encore  avec  la  plupart  des  autres 
Etats  de  rEun>pQ.  Voila  apparemment  ce  qui 
a  û  fort  excité  fa  bile.  Mais  fuppo(bns  qu'il  y 
ait  eu  d«  l'iajuftice  de  la  part  duîCoi  de  Franc^ 
dans  cette  longue  de  meurtrière  guerre  qui  a  u 
longtemps  défplé;rE;^4rQl>e^  ÔUçit-S  B«?ur  cela  at- 
tribuer à  ce  Prince  des  vices  qu'il  n'a  jamais  eus  ? 
.  .  L'éW 

(a)  Voyez  l'éloge, que  fait  de  ce  Prince  » PexceUeat 
Auteur  des  Pênfia  libres  Jkr  U  Rêligiom,  Ice.  Tom.  I. 
Chap.  VU.  pitg.  m.  198»  &Jhiv. 

.     00  Bit>Uoci».  KaiC  Tm.  ^XVIII.  P^,U.  fH€*%9^ 
Ifi ,  39^. 

/O  Me  Gfrd$B^  Attteax  des  Dhcnrt  Hif9riiit$s,9L€, 
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L'état  déplorable  ,  oà  la  troure  aujourdhuj 
l'Europe,  vient  encore  de  faire  revivre  cet  es- 
prit d'animofitéi  fie  il  ne  paroit  que  trop  que  le 
monde,  en  vieilli  flan  c ,  nen  devient  pis  beau- 
coup ^us  Cage.  Il  n'y  a  que  peu  de  tenu  qu'un 
Mininre  d'un  puiŒmc  Roi  eioii  loué ,  vanté, 
adoré  même:  on  fiifoit  par-tout  fon  éloge,  on 
ne  parloit  que  de  fei  vertus,  de  fes  grand  taleni. 
Une  finie  démarche ,  qu'on  lui  attribue ,  a  fût 
évanouir  toutes  tét  belles  qualités  ,  &  une  par- 
tie de  ceui  qui  l'tmt  tant  vanté,  ne  reconnois- 
fcm  plus  en  lui  ni  mérite,  ni  vertus.  Qu'il  faut 
fbuvent  peu  de  chofe  pour  faire  perdre  auz  plus 
Grands-bommes  l'eftime  &  l'approbation  du 
Public  j  Un  événement  ^cheux,  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  fauroit  prévoir,  peut  leur 
nvir  en  un  ioliant  tout  le  mérite  d'une  longue 
lïiite  de  belles  aâitSns.  Mais  y  a-t-i]  de  l'équité 
dam  ces  fortes  de  jugemens  ?  Un  feul  dé&ur, 
qui  peut-£tre  n'eJl  pas  capital,  doit-il  l'emporter 
coBtie  cent  venus  éclatantes  qu'on  lui  oppofe  t 


ARTICLE    VL 

Histoire  du  Mont  Vesuvk  ,  avet  l'expU- 
tation  det  Fh6iomènet  qui  ont  coutume  ^atconi- 
fagner  les  embrafemetu  de  cette  Motttagne.  Le 
tout  traduit  de  l'Italien  de  I'Academie  des 

-  SciEHcKs  de  Naplbï.  Par  Mr.  Duper- 
RON  OE  Castbra.  In  12.  fa$g.  3^1,  ù,ns 
compter  les'  Préfaces  &  l'explication  des  W* 
imes,    AFaris  chffz.Nyo»,  FiU,  174.1. 
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ON  ne  &uroic  faire  un  éloge  trop  magnifi» 
que  de  cet  excellent  petit  Ouvrage.  Touc 
en  eft  beau  ,  charmant ,  curieux ,  iméreflanc. 
Le  ftyle.  Tordre,  les  penfées,  l'importance  du 
fiijet;  les  phénomènes  rares  ^  finguUers,  &  fur- 
prenans  qu'on  y  expofe;  les  explications  claires, 
Qettes  &  précifès  qu'on  en  donne;  l'exaâitude 
&  la  fidélité  des  defcripcions;  tout,  en  un  mot, 
invite  à  le  lire,  à  le  méditer,  à  l'étudier,  parce 
^que  rdprit  y  rencontre  par-tout  des  charmes 
/^toujours  nouveaux,  accompagnés  des  peintures 
les  plus  vives  &  les  plus  frapantes. 

Si  nousavions  fur  toutes  les  parties  de  laPhy- 
fique  &  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Traités  aufli 
exaâs,  &  aufli  bien  détaillés  nue  l'eft  celui-ci, 
où  l'on  étale  avec. pompe  le  (peâacle  des  phé* 
n6mènes  étonnans  du  Véfuve  &  des  autres  Vol- 
cans, on  fe  trouveroic  bientôt  en  état  de  rédui- 
re la  PhyGque  en  Syftême,  &  la  Nature  com- 
mençant à  le  dévoiler  à  nos  yeux,  ne  paroitroie 
plus  enveloppée  de  ces  téncbreis  épaiffes ,  au  mi- 
lieu desquelles  elle  femble  avoir  pris  plai&r  à  ie 
cacher  depuis  tant  de  fiècles.  On  eft  mainte- 
nant fur  les  voies  ;  après  bien  des  tentatives, 
bien  des  détours  ,  on  a  enfin  découvert  la  feule 
&  véritable  route  qui  conduit  furement ,  quoi- 
qu'à  travers  mille  difficultés ,  au  Sanâuaire  de 
k.  Vérité.  Tout  s'éclaircit  &  fe  développe  in- 
iènGblement  ;  £c ,  fi  le  Monde  dure  encore 
quelques  milliers  d'années,  nos  Defcendans ,  qui 
pounont  joindre  à  leurs  propres  découvertes 
toutes  cçlîes  qui  fe  feront  pendant  ce  long  in- 
tervalle 9  auront  des  lumières  infiniment  fupé- 
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ricuro  tux  nôtres;  £e,  phis  ils  «a  aatoot,  plut 
ils  trouveraoc  de  âdlité  à  dévoîier  <se  cn'il  y  t 
de  plus  iêaec  &  de  plus  -cidié  dans  k  Natorc' 

L'Ame  humidiie,  cecEcve  fi fiqrfliérieux; cé^ 
le  des  Animaux  >  Qp  les  pf6miars  Principes  dé 
ce  notice  prodigieux  de  Qirps  orgaoiles  lé-^ 
pendus  fur  toute  Ui  fiuftce  àç  b  Tenv  âc  dans 
le  &m  dç  la  Mer^  iêrooc  apperemmenc  les  deiw 
mers  )l  £cre  connus^  parce  qu'ils  Ibnt  tous  hou 
de  la  ponéede  nos  Ibibles  oeguei,^  qiie  aotte. 
Efyrk  ne  tfouve  «n  lui-même  nidraoîen^  aidle 
rcflburce .  pour  les  foumectre  à  Ion  eiameii  U 
à  fes  réflexions.  AT^^d  de  mon  Ame,  fai 
bien  un  fentiment  intérieur  de  dm  exigence  :  je 
vois  (es  allures,  tes  dimarclies,  les  opérmxis; 
mais  fa  nature  m  pour  moi  un  myfiàn  impéné* 
trable.  Quant  à  mon  Corps  |  qui  eft  une  Ma* 
chine  faite  avec  un  art  merveilleux,  &  dont  les 
dtfl^ens  reâbrts  qui  le  font  agir  ibnt  presque 
infinis  ,  je  ne  faurois  ni  appinrcevoir  le  point 
d'où  il  part ,  ni  concevoir  que  cette  e^èce  de 
Monade ,  ou  portion  de  matière  d^une  pedteffi 
fi  énorme,  dont  il  tire  fon  origine, ait  pu  reoiet-^ 
mer,  concentrée  comme  elle  a  dû  rétre  avant 
le  premier  inftant  de  fon  développeaaeat,  tant 
de  panies,  tant  d'oiganes ,  dont  je  Iç  vois  main- 
tenant compole. 

Il  n'en  m  pas  des  eflets  &  des  phénomènes 
de  la  Nature  comme  de  l'Origine  Se  des  Prm-^ 
cipes  des  Corps.  Ces  phénomènes  Ce  manifes«- 
tent,  en  grande  partie,  à  nos  fefns,  &  indiquent 
fouvent  d'eux-tnémcs  à  TEft^it  la  route  qu'il 
doit  fcivre  pour  en  découvrir  la  caufe.  D'éxi^as 


recherches  &  de  bonnes  obfervations  fiiffiibit 
J)our  parvenir  à  cette  découverte.  Cdl  auffi 
)a  route  ou'ont  fuivie  les  iUufliires  Auteurs  {a)  de 
cette  Hifitnre  du  Véfuve.  „  On  nous  y  donne, 
,,  dit  Içur  fidèle  Interprète  {b) ,  un  tréibr  d'ob* 
,,  fervations  faites  avec  ibin  ,  avec  méthodçi 
^  avec  iàgacité  :  ce  ne  font  point  là  des  Dis^ 
,,  cours  jettes  au  hazard  par  des  Voyageurs^  qui 
>y  ibuvent  n'ont  examiné  les  choies  que  d'un 
yjf  oeâ  louche  \  ce  ne  font  point  des  Relations 
^^  populaires  ,  oà  la  foiblene  d'eiprit ,  Tamour 
y,  du  merveilleux,  &  Pillufion  des  feus  amènent 
31  prçsque  toujours  le  menfongé  j  deft  Touvra- 
yy  ge  dnune  Académie  formée  ibus  les  y^ux  d'uq 
yy  grand  Roi  ,  qui  n'eft  jpas  moins  cher  aux 
yy  François  qiraux  Napolitains  ;  c'eft  le  rapprc 
„  d'une  Compagnie  deSavans  éclairés,  qui  ont 
,^  pénétré  dans  le  Saqâuaire  de  la  Nature  pen- 
„  dant  TEruption  de  I717- 

Comme  cet  Ouvrage  eft  fuivi,  raifoqné,  & 
que  presque  toutes  fes  parties  font  tellement 
liées,  qu'elles  ont  entre  elles  un  raport  réciprp^ 
que,  enforte  que  rintdligence  de  Tune  dépend 
néçeflairement  de  l'inteHij^euce  de  l'autre,  nous 
pe  no\is  écarterons  point  dans  cet  Extrait  dû 
plan  que  nos  Auteurs  ont  fuivi,  ^fin  de  donner 
au  Ledeur  une  plus  jufte  idée  de  leur  travail  ^ 
du  fiiçcès  de  leur  entreprife. 
Xa  première  çhpfe  <|ue  nos  Académiciens  foqt 

Con«a 

yaples. 

(3)  Mr.  Dup$rrê9  is  (Caftir^^  TM4fi^çm  4«  VOlîi 

.f«afC|  daa«  foa  Âv(t  aiî  Le^ou  ,  f^f.  itj. 
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confidérer,  c'efr  la  nature  &  la  confticution  du. 
terrain  du  Royaume  de  Naples.  On  y  trouve 
par-cout  une  prodigieufe  quantité  de  Minéraux 
très  vi£i ,  prmcipsuement  de  ceux  qui  font  les 
I)lus  propres  à  s'enflammer ,  &  à  conferver  l'ac- 
ciWte  du  feu,  lorsqu'il  s'en  eft  une  fois  rendu  le 
maicre.  Tels  font  encr'autres  le  Soufre  ^  le  Bi- 
tume^ le  Nicre,  l'Alun,  le  Vitriol,  &  quantité 
d'autres  Sels  de  toute  efpèce.  Il  eft  donc  ai(é  d'i- 
maginer comment  tant  de  matières  inflammables, 
répandues  Se  cachées  fous  le  Sol  de  ce  Pais, ont 
pu  s'amaflèr  &  s'augmenter  par  dégrés  dans 
quelque  Canton  ;  comment  enluite ,  par  le  ië- 
cours  d'une  motion  intérieure  ,  eÛes  ootjxis 
feu}  enfin  comment  ce  feu  a  fiiit  crever  la  Ter- 
re, pour  lancer  l'Incendie  au  dehors,  avec  tous 
les  ravages,  avec  tous  les  phénomènes,  qui  ac* 
compament  les  éruptions  des  Volcans. 

C'eft  en  imitant  cette  opération  de  la  Nature^ 
que  les  Chymiftes  ont  fabriaué  l'Or  qu'on  ap- 
pelle Fulmnant  {a).  Non  (eulement  il  s'allu- 
me au  plus  léger  contaâ  de  quelque  matière 
chaude ,  mais  il  éclate ,  il  toime ,  il  rompt  les 
vaiilàux  où  on  le  tient,  &  produit  d'autres  vio- 
lens  effets  ,  oui  lui  ont  fait  donner  un  nom  fi 
terrible,  rar  la  même  voie,  ayant  fait  une  pâte 
avec  deux  portions  égales  de  foufre  &  de  limaille 
de  fer,  détrempée  dans  un  peu  d'eau,  &  l'ayant 
enfouie  fous  terre  à  une  jufte  profondeur,  Mr. 
luémerj  {h)  montre  une  image  des  Volcans^ car, 

au 

id)  CftfTendiy  tih.  II  de  Meteor.  C^p,  s.  Lésnaj, 
Ç»»s  if  Chjmiê^  P4xt.I.  Chap.z. 

Xpy  Hift.  de  TAcad.  4es  ScIcac  an*  xroo^ 


au  bout  de  huit  ou  neuf  heures, la  terre  fe  gonfla 
&  s'entrouvrit  en  divers  endroits,  d'où  l'on  vit 
s'élever  des  vapeurs  chaudes  &  fulfureufes; 
l'inftânt  d'après  amena  un  tourbiUon  de  flammes. 
Gomme  on  voit  encore  aujourdhui  fur  les  Col^ 
lines  qui  s'âèvent  autour  de  Naples ,  ouantité 
de  cendres  &  d'autres  chofes  marquées  ce  Tem-* 
preinte  du  feu ,  divers  Auteurs  penfènt  {a)  qu'an- 
ciennement ces  mêmes  endroits  ont  (bufier^ 
que  acc^enfion ,  ^ont  l'injure  des  tems  aura 
le  fouvcnir  (*). 

Les  environs  de  Pouxtol  &  l'Ifle  àtlfelna  y 
lieux  très  voifîns  de  Naples,  nous  offrent  enco* 
re  des  veftkes  d'embraiemens  naturels,  que  l'on 
trouve  atteftés  par  d'anciens  Ecrivains.  Dans 
le  Canton  de  PouZ2X)l,  combien  de  Sources 
d'eau  thermales  des  plus  cuifântes  !  combien 
d'Ecuves  d'une  efficacité  fingulière  !  quelle  quan- 
.  tité  de  Minéraux  propres  à  la  génération  du  feu! 
On  y  trouve  des  Montagnes  rongées,  démante- 
lées ,  réduites  en  forme  d'Amphithéâtres  {c)l 
Tels  font  le  Mont  Bar  haro  y  dit  anciennement 
,  GattruSy  les  Champs^  Léhorhns ,  nommés  par  les 
Grecs  Champs  hrulés^  &  la  Solfatare  ^  qu'ils  ap* 
pelloient  le  Marché  de  VulcatUy  où  le  feu  brilloit 

encore 

(tf)  Voyez  Tb$mai  Cêrmlio^  dans  foa  Progymnams 
pofthume  de  SeuJUus ,  pag.  50. 

(#)  Ces  matières  brûlées  peuvent  auflS  avoir  été  fet- 
tées  là  par  le  VéfHve  même,  ou  par  quelqu'un  des  Vol- 
cans qui  bruloient  autrefois  dans  le  Territoire  de  Pouz- 
^ol. 

(0  Voyez  Camille  PiUegrin ,  dans  fa  Dcfcript.  de  la 
Campanie,  Difi.  a.,Chap.  17,  i8>i9. 
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wemt  éi  eemt'  de  AtteAn»  {m^  Prempe  tXHu 
CCI  eodrotts  n'edMlenc  aukteaint  oue  de(  va* 
peure  très  chaiidety  tKO  une  épitiTo  ramée. 

U  y  a>  encore  le  Meot  fimieiiz ,  qui  eft  fitoé 
ta  bofd  du  Lm  tAnmrm^  2s  qot  foa  mpdle 
N^mwM)  ptrce  qifen  15^8 ,  i^ès  im  Incai- 
die  auifi  foudam  que  tiolent  ^  on  le  vit  nanie 
tout  d'ua  coup  'y  b  Teite  le  fbuleiira ,  les  Ro- 
chers fie  les  Cendres  hncées  par  Pimpéciiofité 
du  feu  s'secomnlètfenc  en  retooobiiit,  fie  kPlai- 
ne  demeura  cfaargée  d'une  Montaa;ne(A).  \Z\%t 
iftmdtkj  à  prêtent  noaunée  I/r%M  ^  ofie  les 
mteies  fpeâaidcs:  quantité  de  fnnrsiaea  chsi- 
des  te  d'Ecuves  ,  beaucoup  de  Mioémz  de 
tonte  efpèce>  beaucoup  de  Cantons^  qu'oo  wp* 
pdie  Terres  traies  (c) ,  pour  étemiibr  k  xaè* 
snoire  de  (Judque  grand  embra&ment.  Ssrsêd»^ 
en  pariaiit  de  cette  lile  (d)  ^  raporte  que  les 
Efitriéfiem  fuient  oUîgés  de  ^abandonner, 
parce  que  les  ibadaînes  éruptions  de  Feu  tu 
d'Eain  Thermales ,  jointes  arec  d*aucres  acd- 
dens  psreils^  leur  en  rendoient  le  ii|oar  trop  isk^ 
commode*  Thnée^  cké  par  le  même  SasMis, 
témoigne  qu'un  peu  avant  le  tems  auquel  fl  vi- 
vait, 

(s)  Ftnm  PuUêut  9  Omip99  ctrcwmpuifu  iwslt^  Jk* 
fêféiHh  ignith  y  4é4t  pafim  tâmputm  i  CÊmittit  Itilcémdium 
t^étgnû  enmfrtmiim  ex^rmmt.    Strabo.  U$,  V.  gH^  %7T* 

Q)  Voyez  le  SaiMt'MiXf  de  êriginê  Çf  JÊtm  Cmj^- 

(#)  Dans  le  7aTt  on  appelle  ces  Ctntoas  ,  U  C/«- 
,«Mfi#.  Voyez  le  Jé^^Hm  dam  fon  Tcsit^  det  itiMMi» 
'^iflhîé.  Lib.  l. 

Ci)  Lib.  V*  Gêêgt^b.  pag«  s^pw 


te  crai  s'éiévoit  atii  miUeii  de  Flâe,  jctta  du  fdU 
le  oes  flamities  aprte  tin  ^and  tfeftiblemetit  de 
Teffé;  On  Véit  tocoàt  danc  les  Ûe^reâ  de 
Jhm  yilhféi  (*),  qa'^  i}o»  CtÊit  IQà  fut  ra- 
tfsi^éé  pAr  ime  fbf midabte  mctenfm^  qui  6c  pMr 
cÉancité  dé  tâiôâde  &  de  BeOiaua^  «  &  i{ui  g&ia 
Cilâe  tn^Aièiié  {HNïi^ieufe  k  &Ge  4i  Pais^.  Oi 
f  tfoàvé  iuè^  (r)^  aâf  plufieu»»  eadrolrs ,  des 
reftes  de  ces  Torrens^ jnié  F^n  afq^Ue  irulÀk^- 
inaat  déi  Iéëi^4^y  Tonreif6  de  p^re$  Eâue- 
fiée»  par  Tat^euif  du  fed,  &  codo^es  enfulle 
par  k  ftoid  dé  l'aiir ,  idies  qi]lV>n  les  rencomtfe 
«rôt  piedd  du  Véfiive  lit  de  t'Etbàa^. 

Apfè9  cèa  pféliâSinaifeis  ^  nos  ÂûtéuM  ie  m- 
fÊùâii&!^  dâ  véfuve^  doue  il$  âoiie  dofniien^  Une 
ixu^^quê  defiirifilion.  Nôus^  tfen  aetraiiions 
^Ué  ce  qui  ttléricé  le  plu»  d'£»è  edûmi  ^  &  q6i 
i  lé  plus  dé  rtqport  àveû  tes^  retâati^es  que  noàs 
eifpolèlûns  daiitf  la  icâiéb 

Lé  y/Ju^\  i£<M  8e  jQlpaiti  de  la;  chi^ne  du 
Mont  Apennifl)  ^élèye  fi»  te  botd  du  bs^n  de 
NtpteS  Vers  l'Offenc  dé  la  Villb.  Les  plaines 
dTaleniôur  ferment  un  ebaiWfâfit  Paîïfiigr,oû  l'air 
éft  fi  bon  4a'6n  ne  ûâtok  êà  ciôùvér  de  tiM- 
iter.  P^^oùl  dès  Afbre^  fiPuitiéiS^  4e  différent 
léi  efeèc^ ,  paj^téu(^  des  V%n6^Ié^,  deM  en 
itcudBé  d'exe^ens  Vin^    Le  pied  de  k  Mdn* 

tagÉe 

(ji^  CMt  fla^fqof  ei^^M^M»  tMCiige  It  mot  i?/om/#  « 
q«*oik  uouTe  £110  le  texte  lie  Straton»  tib.  V.  /4f .  agtf. 

•^f  V.  /#|;  41, 4». 
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Ottoe  n'eft  pif  moins  fertile  :  oQ.cââxoit  «utre^ 
fSs  ^  8c  Too  célèbre  encore  la  fécondité  6t  (e$ 
Côteaiut.  Lorsqu'on  nxmte  plus  haut,  du  coté 
qui  legsurde  le  Midi  &  le  Q>uchant,  les  cbofes 
changent  de  £ice  ;  on  trouve  un  Terrain  ^  ^i 
iêmble  fait  exprès  pour  Infpirer  de  l'horreur.  Ô9 
ne  font  que  cendres ,  que  pierres-pences  ,  & 
pierres  brûlées  ;  la  nx)indre  verdure  n'oferoîc  y 
croitre,  tant  s'en  faut  qu'on  y  voie  des  Arbres 
fruitiers  ou  des  Vignobles. 

Dans  l'endroit  où  le  Terrain  prepd  cet  afpeâ 
terrible»  une  portion  de  la  Moncagne.fe  détacby^ 
d'avec  l'autre^  il  refbe  fur  les  devants  une  chai^ 
ne  de  Coteaux  >  qui  s'étendent  vers  l'Orient  .& 
verd  le  Nord  ^  la  face  qu'ils  montrent  aux 
Champs  voi&nseft  toute  parée  de  verdure,  l'au- 
tre n'o£Ere  que  des  Roches  deflechées  par  le 
feu,  &  coupées  en  précipices.  ^  Au  Midi,  der« 
rière  cette  nie  de  Coteaux ,  s'élève  un  Sommet 
ifole,  terminé  par  lui-même •  &  fait  en  forme 
de  Cône  :  il  n'éft  compote  que  d'un  amas  de 

{>ierres,  de  cendres,  &  de  (âble  ftérile.  Ç'e& 
à  ce  qui  porte  proprement  le  nom  de  V^fttve; 
l'extrémité  de  ùl  pointe  vomit  de  tems  en  tems 
du  feu ,  &  presque  toujours  de  la  fumée.  Vers 
le  Septentrion  s'élève  une  autre  Pointe,  qui  dis« 
pute  de  hauteur  avec  la  première,  dont  on  vient 
de  tracer  le  plan.  Cette  Pointe  Septentrionale  s'ap- 
pelle précifément  le  Mont  Je  Somma ,  (bit  qu'el* 
le  prenne  Ton  nom  d'une  Ville  fituée  au  bas  de 
la  Montagne ,  entre  l'Orient  &  le  Nord  j  foit 

Qu'elle  le  donne  à  cette  même  Ville ,  dont  la  bonté 
e  Tair  &  l'excellence  dtt  Fruits  font  un  féjour 
délicieux.  -  -    -  ^ 


^ammffmmmmt^mfmm 


OSairey  Novembre (^ Décemirêjt74t.  jff 

'  Il  paroic,  par  cette  courte  defcrtption  du  K/- 
five^  que  u  malTe  inférieure  forme  comme  un 

Ïied-d'eftal  commun  entre  les  deux  Sommets, 
>elà  naic  leur  réparation  mutuelle.  L'union  de 
leur  tx^e,  &  la  diviGon  de  leurs  pointes  les  font 
prendre  de  loin ,  non  pour  une  Montagne  (èule, 
mais  pour  deux  Montagnes  liées  jusqu'à  certain 
degré  de  hauteur  ,  &  détachées  enfuite  l'une' 
d'avec  Tautre.  Telle  eft  à  prélènt  la  conftruc- 
tion  du  Véfive  ;  mais  il  n'eft  pas  vraifëmblable 
qu'il  ait  eu  le  même  dpeSt  dans  les  tems  les  plus 
reculés.  Pour  le  prouver,  nos  Auteurs  entrent 
dans  un  examen  ézaâ  &  fore  recherché  des 
transfigurations  qu'il  a  dû  efluier  en  divers  tetns. 
Voici  à  quoi  fe  réduit  le  précis  de  cet  exa* 
men. 

Cette  disjon&ion ,  qu*on  voit  entre  les  deux 
Sommets  de  la  Mont^ne,  doit  pafler  pour  un 
accident  nouveau ,  &  il  y  a  tout  lieu  ae  croire 
^ue,  du  pied  jusqu'à  la  cime,  le  Féfjive  ne  fài- 
bit  autrefois  qu'un  feul  corps  pyramidal.  Ceft 
ce  qu'on  peut  inférer  du  témoignage  des  anciens 
Auteurs,  qui  nous  le  peignent  dans  cet  état  d'u» 
nité.  Strahan  dit  {a)  que  le  Mont  Véfuve  eft 
de  toutes  parts  omnronné  de  Camfagnes  très  for^ 
tiks^  fi  ton  en  excepte  k  Sommet.  Nos  Auteurs 
citent  un  autre  paifage  de  Dkn  [b) ,  qui  s'ex* 
prime  encore  d'une  »çon  bien  plus  claire  fur 
cet  article.    Nous  y  renvoyons  le  Leâêur. 

Les 


le 


i 


tf)  Lib.  V.  pag.  378. 
>;  In  nt: 
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La  tomw  et  piagtu  Uqué66e9,qve  U  Ifoa- 
ttfpe  Tomk,  hmqa'dle dqdoie  fr fureur,  foor* 
niflOau  auffi  ub  aigMmenc  oè»  fiort  pour  conftt- 
ter  cette  opîniafL  En  efiist,  on  trouve  qud- 
qucs-uns  de  ca  toneot  dans  da  endteks,  oà 
j$OMÎi  ib  n'aàcoient  pu  pinrenir»  fi  autrefois  k 
Véfiive  a'ayoic  pas  été  boniéi  une  feule  pointe. 
On  en  a  un  cxea^)ie  récent.  Q  /  a  qudaïus 
années  que  les  Pares  Dominicains  mCbicnt  éùre 
un  puica  dans  leur  Couvent  de  NÊfr^-^Dsme  Je 
tAfc;  on  découvrit,  à  la  profondeur  de  plus 
de  cent  palmes,  un  tomnc  de  Pefpèce  en  ques- 
tion; l'ayant  rompu,  on  continua  de  ereuter  h 
terre  ;  un  autre  torrent  pareil  arrêta  bicQtât  les 
Ouvriers ,  eafinte  un  troîfième  ;  enfin  ,  dans 
moins  de  trois  cens  palmes,  on  en  trouva  qume 
cetftdkes  ,  qui  rcflembloieQt  ptrfaitnoaent  aux 
LsfUéUfg^f  enduides,  que  l'on  voit  tous  les  jouis 
fur  les  racines  méiidionaiei  du  Véfitve,  Eu  rà- 
fléchii&nc  fiir  la  fi^uadon  de  ce  Couvent ,  on 
juge  d'abora  qu'il  n'eft  nidlemeot  poffibk  d% 
ma|iner  le  eours  des  tamfêmf^t  vers  occ  en- 
dioc,  &&s  fiippofer  qifautreMs  le  Véfuvé  n'a-* 
voit  qu'qne  mue  pointe.  C'eft  ce  que  préceo- 
den(  nos  Au^t^,  &  ils  en  donnent  des  preu- 
ves qu^  lèroit  trop  long  de  raponer  ici. 

Autrefois  les  lacines  du  raSkas  oceupoient 
moins  d^cTpaoe  qu'à  pséfiont;  il  faut  bien  qu'el- 
les (è  finent  amplifiées  par  irruption  contiauel- 
le  des  cendres  &  des  pierres ,  &  fur-tout  par 
l'affluence  des  matières  fondues,  oui,  dan;B  leur 
congélation  ,    prennent  la  dureté  du  Rocher. 

Avec 
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Avec  le  rems  toutes  ces  ckofi»  oac  dû  gonfler 
&  dilater  le  pied  de  la  Montagne.  Pour  pce»- 
ve  de  cette  vérité  ^  il  f^ffic  de  aeufer  aux  ei^- 
virons,  particulièrement  vers  le  Midi;  car  on  y 
renconcre  trois  &  quatre  épéfles  coiichrs  de 
torrens  pétri&és  ^  dà  la  terre,  &  d'autres  m^ 
tières  qd  s^j  font  entretfiêloea  finvent  jusqu'à 
k  hauteur  àe  phiâears  cMifiaima  ée  paltnes;.  En 
fuivam  cette  idéc^  on  conçoit  que  les  flaocs  du 
Vé^ive  font  maintenant  tjafmè  rapides  qa'ils  ne 
l'étoiem  autrefois;  Quant  ï  fim  ancienû^e  hau- 
teur, die  nous  reAe  marquée  par  la  pointe  des 
Côtes  Scptencriooakes,  qui  forment  prcdfei&ent 
le  Momf  m  Sammu. 

'  Après  avoir  aiofi  conçu  es  pos .  k  balê  âc  la 
hauteur  du  ^i^avr  ,  om  doncevia  «oa  feufecdeot 
ta  grandçnr  de  &  maâe  entière,  aiais  encore  l'é- 
tendue de  foa  Sonunet.  Da  teb»  de  Strabom 
k  Somsnet  paroiâbit  déjà  erplanidé  ;.  fe  y  au 
rstns  do. JiMixT. ,  le.milint  ^étoit  sfraifiEs  ptf  la 
force  des  éruptioBl  ÉmatinueUes ,  peftdaiic  que 
les  flancs  detneuroâeacfims  fc  fin&u  GeSt  pour 
Ions  que  le  f^^Ski» J)ni  fit  reflemlsbaace  d'an  Aai>> 
pindmtr84  Depuis  ^osx»  époques  il  duc  com^ 
moAcer  à  cbanfev  fans,  façon  pnxMgieuée:,  par 
Iss  ts^rafemensi,  ks  cveibbl^aleiilsïdelïrre^flc 
les  gonflée»  qui  oaidEbiéut  detts  btùm*  Getîte 
TQSKe,  cet  flsaMfenMn^ftiâ:  âirs  faiea  gagner  juv- 
qu^aujc  bords^  de  l^eM&bic  oè  l'oM  vois  ce  Vo& 
ean  fépacé  d^^in^c  Us  C&eaor^  qtn  Y^aa^yMèot^ 
6t  voHa  UA  nouvel  afpeft  dr  Véfisvev  dam  oà 
oeftàroit  ^aponei  cf autre»  pseuvcr  qu'une  àoa^ 

Ta  z  je<^.4^e 
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jeâure  pltufiUe  ,  parce  qoe  la  Auteun  oon» 
fcmporuns  n'en  ont  pait-écre  point  fait  memioii, 
peut-être  tufli  parce  que  leurs  Ouvragea  font 
perdua. 

Tout  le  monde  (ait  que  le  Véfiive  eft  fait  en 
manière  de  Pjrramide.  On  demande  fur  cda 
par  qiiellea  vom  ce  Volcan  a  pu  aquérir  ceae 
figure»  Noi  Auteun  iàti^int  à  cette  demande 
par  une  comparaifon  qui  rend  leur  opinion 
tout-i-fàic  vraifemUable.  „  Que  notre  Mont 
^  it  fiu^  di<êot-ils ,  ibit  l'ouvrage  dea  vio- 
yy  lentea  sctu^om^  qu'il  ait  été  formé  de  l'amas 
^  dea  Kodiera  »  des  Cendres ,  &  d'autres  ma- 
^  térifiux  jettea  au-ddiors;  Ton  peut  juger  »  ptr 
^  cela  feul'y  p^aa  voit  qu'il  «urde  exaâemcnc 
^  la  figureconi^ie:  telle  que  u  retient  le  mon* 
^  ceau  de  terre  ibulevée  par  une  Taupe^  telle 
,,  encore  que  la  conferveioit  un  petit  tas  de  Sa- 
^  Ue  ou  de  Bled ,  ou  d'autres  ClK>res  menues  & 
^  iêcheSy  qu'on  laiflèroit. tomber  conftamment 
^y  à  plomb  fuivant  la  même  ligne. 

Nos  Auteurs  rendent  comme  une  vanité 
de  voulùir  approfondir  û  le  Véfuve  jetta  du  feu 
dès  la  naiflànce  du  Moode^  parce  qu'on  ne  peut 
dire  fur  cela  que  des  conjeâures  afifei  mal-fon^ 
dées.  Une  chofe ,  donc  on  ne  peut  douter, 
c'eft  que  ce  Volcan  s'alluma  &  jecta  des  flam- 
mes longtems  avant  Strsb&m^  qui  floriflbit  entre 
l'âge  à*Jiugup  te  de  liUn.  Les  Ecrivains 
qu'ils  citent  en  font  foL  Le  premier  dea  em- 
braCemens  mémorables  ,  dcmt  on  ait  une  de» 
icription  fidèle  >  arriva  fous  le  r^ne  de  Ti/ar  » 

Ym 
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Pan  79  de  JéfusChfifi  (a).  Pline  le  Jeune  (*), 
Dion  i  &  quelques  Poètes  (c)  en  ont  parié  d'u- 
ne façon  très  énergique.  Depuis  cet  embrafe» 
ment  jusqu'à  nos  jours  il  en  a  paru  plufieurs, 
dont  quelques  Ecrivains  modernes  nous  ont 
laiOé  des  Mémoires  {d).  Point  de  correfpon- 
dance  entre  ces  éruptions  diverfes»  leurs  faifons^ 
leurs  intervalles  9  leur  force  &  leur  durée  n'ont 
pour  toute  règle  que  le  caprice  dp  la  Nature. 

L'Incendie  de  1^31  fut  des  plus  épouvanta- 
bles. Il  en  eft  refté  des  monumens  fi  funeftes , 
que  les  Peuples  en  gémiilent  encore.  Les  pier- 
res que  le  Volcan  lancoit  rouges  de  feu>  le  mi- 
rent aux  arbres,  aux  maifons  des  PaïÊins,  &  à 
d'autres  Edifices  voilins.  Sept  Villes  Rirenc 
presque  entièrement  détruites  mr  le  torrent  des 
matières  liquéfiées ,  &  près  de  dix  mille  {e)  hom- 
mes trouvèrent  la  mort  dans  les  ruines  ou  dans 
les  flammes.  L'Incendie  arrivé  vers  la  fin  de 
Mars  1730  mérite  cependant  d*être  raporté  par- 
mi les  autres,  non  qu'il  ait  été  des  plus  cruels, 
mais  parce  qu'il  changea  fenfiblement  le  Som- 
met de  la  Montagne,  car  une  grande  quantité 
de  matières  vitrifiées  &  de  pierres  s'entaflà  fur 
la  pointe  ,  &  la  rendit  beaucoup  plus  aiguë  & 

plus 


(a)  Suivant  le  çalcal  de  Ttttimênt,  Voyet  £1  qaa« 
trié  me  Kote  (ut  la  Vie  de  Titut. 

m  Epift.  6  Se  ao.  Ub.  6. 

(O  S$0e§^  Martial  ^  6c  d*autres. 

Çd)  Enti'aucxes  le  P.  ^h/m  Céfar  Ritnpitê. 

{9^  Selon  le  rapoit  du  Carafa^itCêujiagratiêneVêfU' 
vian.  Mais  le  f,  Riiupif  prétend  que  cette  pexte  n'alla 
qtt'envixoA  \  $ôoo  hommes. 
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plus  hture  qa*eUe  oe  Pétok  auparavant.  Une 
autre  partîcttlarité  qu'on  reoBarqua  dans  cette 
éntptioo>  c'cft  que  les  flamines  en  étoient  {dus 
vives  >  plus  lumineures  qu^à  l'ordinaire,  &  qu'd- 
les  s'élevoicnt  jusqu'à  une  hauteur  déa&efiiree. 

Nos  Auteurs  ne  s'étendent  pas  beaucoup  fur 
tous  ces  Incendies,  pour  avoir  occafion  de  par^ 
1er  plus  acnpleoiedt  oe  celui  qui  fait  le  principal 
fujec  de  leur  Ouvrage ,  &  dont  ils  virent  eux- 
tûème$  avec  effroi  les  progrès  &  les  phénomè- 
i^es  qui  l'accompagnèrent.  Ce  terrible  Incen- 
die«  dont  il  fiiut  donner  du  moins  quelque  idée 
au  Leâeur,  f&  celui  de  17)7* 

L'éruption  du  feu  commença  vers  la  fin  d'A* 
vril.  Le  16  de  Mai  le  Volcan  jetta  des  pierres 
toutes  rouges  de  feu,  &  on  vit  en  même  tems 
ddcendre  de  fon  Sommet  quelques  matières  li- 
quéfiées. Le  19  l'Incendie  augmenta  confidé- 
rablement  :  la  fiimée  itMtnoit  de  vaftes  tourbil- 
lons qui  s'élevoient  de  plus  en  plus  :  la  Mon- 
tagne firémiflbit,  ion  frémi0ement  feifoit  reteo- 
ter  les  lieux  circonvoifins.  Pour  lors  l'^u- 
Tante  fe  jetta  dans  le  cœur  du  Peuple,  elle  s'ac- 
crut jusqu'au  fotr  par  dégrés.  Cétoit  efièâive- 
ment  un  ipeâacle  affreux  ,  que  de  voir  entre 
cette  fumée  fi  épaiflè  des  pierres,  qui,  lancées 
en  Pair  toutes  rouges  de  feu,  retomboienc  d'as- 
fez  haut ,  to  roulotent  qudque  rems  avec  fra- 
cas le  long  des  fiancs  du  Sommet. 

Cette  grêle  de  pierres  fut  encore  plus  vive  le 
lendemain;  Se  Vaecenfkm  devint  fi  fiirieufe,  que» 
malgré  Pédat  du  grand  jour,  on  voyoic  briller 
les  flammes  dans  k  fcia  même  des  iDuiiHlba& 

d'une 


d'une  fumce  très  noire,  dont  le  feu  écoic  pres- 
que entièrement  enveloppé*  Sur  le  foir  la  tem-*^ 
i^ete  redoubla;  c'étoit  un  déluge  de  pierres  bru- 
ées,  de  pierres  ponces  &  de  cendres.  En  mê- 
me rems  le  feu  de  la  cime  s'élamâbit,  chaque 
inftant  lui  livroit  quelque  nouvelle  portion  d^ss- 

Eace.  Pénétrés  d'horreur  ,  &  craignant  le  fort 
r  plus  terrible^  les  Peuples  d^alentour  commen- 
cèrent pour  lors  à  fe  iauver.  Vers  les  deux 
heures  après  midi  on  entendît  une  détonaticm 
épouvantable.  Une  âouvelle  crévai&  de  la 
Montagne  en  étoit  la  caufe.  Elle  Reçoit  fiiité 
au  flanc  du  Véfuve ,  entre  le  Midi  &  le  Cou<« 
chant  ;  fk  première  expédition  (ut  de  jetter  dea 
flammes ,  lors  même  que  le^  feu  de  la  bouche 
fupérieure  paroiÀbit  le  plus  animé.  Alors  le  fré«* 
miflèmeot  du  Volcan  n'étoit  pas  moins  horrible 
que  continud.  Vers  les  huit  heures  vingt-deux 
minutes  du  ibiti  il  s'éleva  Ter  toute  la  Monta- 
gne un  brouillard  très  (ombre  ^  mais  éclairé  de 
tems  en  tems  par  des  foudres,  qui  traçoient  dea 
filions  de  flammes  au  milieu  de  la  cendre  &  de 
la  fumée^  Bientôt  un  torrent  embraie  débou* 
çha  par  la  nouvelle  crévafle  :  on  le  voyoit  des- 
cendre le  long  du  Talus  aveC  uqe  impétuoâté 
(enfible ,  &  3  menacoit  d'aUer  b  jetter  fur  le 
Bourg  de  Refîna.  Mais ,  vers  les  neuf  heureà 
vingt-deux  minutes  de  la  même  foirée,  ce  tor- 
rent parut  s'amortir,  il  perdit  fon  cours,  &  l'é- 
clat de  fa  couleur  enflammée.  Cependant  les 
pierres,  les  flammes  &  les  tourbillons  de  fumécy 
que  la  flamme  vomiflbit,  ne diminuoicat  pas, 

2*4  le 
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le  récendlTeiiient  ne  celfoit  point ,  &  Tair  mu-^ 
giflbir  coujoun  avec  la  même  fureur. 

A  onxe  heures  viogr-deux  minutes  du  {oit  y 
h  nouvelle  crévaflê  redevint  fikonde  tout  à  coup. 
On  en  vit  ibrrir  plus  de  fiimée  Se  plus  de  flam- 
mes qu'auparavant;  die  enEuita  une  prodigteufe 
quantité  de  foudres  ,  elle  jetta  même  des  pier- 
res, ce  qu'elle  n'avoir  point  fait  dans  &  prétn^ 
re  éruption.  En  même  tems  le  torrent ,  qui 
ptrtoir  de  cette  crévaflê,  reprit  6m  cours  avec 
plus  de  rapidité.  Toute  la  Montagne  paroiflbit 
en  feu.  Dans  cette  (ituation  »  on  Pentendit 
éclater  avec  autant  de  fracas  que  li  elle  fût  tom- 
bée en  ruine,  &  pendant  quelque  tems  elle  ton- 
na de  la  forte  fans  discontmuer.  Les  fecouflès 
de  la  terre  étoient  auffi  épouvantables  que  fré- 
quentes. Tous  ceuXi  qui  jusqu'alors  s'étoieot 
obftinés  à  refter  dans  leurs  maifons ,  en  furent 
arrachés  par  la  fraieur:  chacun  fuioit,  l'un  d'un 
côté ,  l'autre  d'un  autre.  Tout  de  fuite  le  tor- 
rent occupa  une  grande  portion  de  cette  efpèce 
de  Ternflam  ,  qui  s'étend  immédiatement  au- 
deflbus  de  la  nouvelle  crévaflê,  6c  que  nos  Au- 
teurs appellent  le  frémer  flan  dm  Véjuve.  Là  le 
même  torrent  inonda  une  aire  longue  d'environ 
500  pas,  &  large  de  300,  &  s'y  entretint  de- 
puis onze  heures  vingt-deux  minutes  du  fbir, 
jusqu^  trois  heures  du  matin  fuivanc ,  ou  peu 
s*en  uiloit. 

En  même  tems,  quelques  Roches  enflant 
mées  tombèrent  fur  des  Genêts,  dont  la  croupe 
de  la  Montagne  étoit  revêtue  au-deflbus  du  Tb-- 
ftflain  qu'occupoit  le  torrent.    Les  Genêts  s'al- 
lumer 


lamèreot  d'abord ,  fiç  leur  feu  donnt  un  fpèâa- 
de  ,  qui  ne  fervoit  qu'à  fomenter  l'illufion  y  le 
trouble  6c  l'horreur  dans  l'acne  de  la  multitude. 
Le  21  du  même  mois  commençoit  à  peine,  que 
le  dernier  torrent  qui  jailliflfoic  de  la  crévaflè 
nouvelle,  continuolement.pouQe ,  &  talonné 
par  d'autres  éruptions  de   lemblables  matières 

Îue  fa  (burce  lui  prêtoic,  iè  jetta  dans  de  pedts 
'allons,  &  it'y  partagea  en  différend  RuilTeaux, 
félon  que  Téxigeoit  raffiete  des  lieux.  Formé 
par  cette  divifion  ,  le  premier  Ruiflèau  couloic 
vers  Réfina;  mais  en  chemin  il  tomba  dans  une 
Vallée  voifine,  où  quelques  Cantons  cultivés  & 
plantés  d'arbres  furent  la  proie  de  Tembrafemenc 

Îu'il  trainoit  avec  lui.     De  l'extrémité  de  ce 
Luiflèau  fe  détacha  un  filet  de  torrent,  oui  en<- 
dommagea  plufieurs  biens  dans  un  autre  Vallon. 
Un  autre  RuiiTeau  pénétra  dans  une  Vallée,  où 
il  marcha  tout  en  corps  jusqu'au  lieu  nommé 
le  FùJféUanc.    Dans  cet  endroit  (â  dîvifion  for- 
ma deux  bras  \    le  droit  brûla  quelques  terres 
cultivées,  le  gaucha  ne  fit  que  peu  de  chemin 
&  peu  de  ravage.     Lé  mardi ,   deuxième  du 
mois ,  ce  fecond  RuifTeau  alla  brûler  quelques 
vignes.  Se  forma  dans  leur  enceinte  une  efpèce 
de  petit  Lac.    Il  continua  de  s'avancer ,  en- 
domniagea  des  terres,  ruina  des  maifons  de  cam« 
pagne  ,   &  fit  encore  pluûeurs  autres  ravc^es, 
dont  nos   Auteurs  donnent  un  détail  circon<« 
ftancié. 

Pendant  tout  ce  tems  jusqu'au  23 ,  l'ancienne 
bouche  du  Véfuve  jetta  des  flammes  très  vio^ 
lentes ,  avec  quantité  de  cendres  Çx,  de  pierres. 

Z  5  Ces 
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Cet  flamiB^  diminuèreac  les  joors  fiiinos; 
Qtiaoc  au  feu  du  lorrcoc  il  coarervt  ûl  vivackà 
jutqu'itt  25  de  Mai,  après  avoir  exhalé  une  va- 
peur fulfuiéuTe ,  qui  imc&Si  ud  terrain  d'eaviroa 
&x>  pas  à  la  ronde ,  où  elle  endommage  les 
feuilles  des  arbres  &  leurs  fruits.  Enfiiite  les 
dehors  ezpofib  au  grand  air  s'amortireac  peu  i 
peu ,  toute  l'ardeur  fe  concentra  dans  le  fetn  de 
la  Livaoge,  au  point  qu'après  plus  d'un  mois, 
lorsqu'on  y  creufoit  à  la  profondeur  d'une  pal- 
me  &  demie»  &  qu'on  enfonçoit  un  bâton  dans 
le  trou  y  le  bâton  s'allumoit  encore  aflOL  fiidle- 
nienr. 

Après  la  defcripdon  de  ce  terrible  Incendie, 
nos  Auteurs  examinent  en  détail  les  droonflan- 
ces  particulières  qui  peuvent  le  plus  intiérefler  le 
Leâeur.  Le  premier  phénomène  qu'ils  escamt- 
nent,  eft  cet  écoulement  de  matières  liquéfiées, 
auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Lavaitges.  Us 
font  voir  d'abord  que  les  Anciens  n'ont  potnc 
décrit  ces  LéÊvmwgts^  &  que  peut-être  ils  ne  les 
ont  point  connues  «  quoique  d'ailleurs  Vtrgjde  & 
Sêfé^hm  aient  parlé  très  clairement  fur  le  même 
fujet  à  regard  du  Mooc  E$»a.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  premier. 


VkUfims  muLmtem  mptis  f9f9â€ikus  JEtmam, 
Fhmmétttmnfue  ghhos^  lipfefaSajMe  vdvere 

Le  pai&ge  de  Strahm  n!eft  pas  moins  èr- 

preffif» 

(41)  C««rf.  Lib.  I.  2c  JEntU,  3.  yeif.  57^ 


preifif  {s).  Mais  uû  de  ceux  qui  fe  font  expli- 
qués le  plus  nectemenc  fur  les  Lavang€s  Véfu" 
njwums ,  c'eft  Fr9C9pe  y  qui ,  après  avoir  fait 
mention  des  autres  phénomènes  que  le  Véjhve 
nous  ojQfre  d^os  lès  fureurs,  ajoucb  ce  qui  fuit: 
,,  Outre  cela  ^  du  ibinmec  de  la  même  Mon- 
,,  tagoe  I  ainfi  <|ue  du  fommec  de  l'Etna ,  jaiU 
,,  liiïènt  ordinairement  des  matières  embrs^es 
,,  que  leur  Quidicé  fait  defcendre  jusques  dans 
,,  la  Plaine;  elles  s'avancent  comme  un  Fleuve^ 
,,  elles  portent  dans  leur  coun  le  ravage  &  la 
„  deftruâioa  (h). 

Voici  quelques  remarques  afTet  curieulès  qui 
roulent  ablblument  fur  les  Latva$tges  ou  Torr^ns 
Véjiiviemy  &  qui  en  font  connoitre  les  qualités* 
les  dus  palpables.  Ordinairement  on  reconnoic 
d'afie^  loin  les  havamgjfs  nouvelles  y  mais  plutôt 
par  leur  couleur  de  feu  ,  que  par  leur  élévation 
au-*de(rus  du  terrain  d'alentour,  car  cette  éléva- 
tion n'eft  pas  bien  fenfible  en  tous  lieux;  on  ne  • 
l'apperçoit  qu'à  peine  dans  les  Vallées,  même  en 
y  rqgardant  de  près*  Diverfes  bandes  ferrugineu*» 
fes  paroifTcnt  tirer  dg  haut  en  bas  fur  le  dbs  de 
la  Montagne  >  ce  '  font4à  les  Torrens  pétrifiés» 
Plus  Toeil  approche  de  leur  iburce,  plus  il  leur 
voit  une  teinte  fombre  &  noirâtre,  mats  avec 
le  tems  cette  teinte  s'apauvrit,  elle  s'efiace  peu 
à  peu;  deforte  qu'après  certain  nombre  d'années 

on 

(d)  Le  voicî.  Ltpiiê  i»  crattriBut  CûUiqu»t9  ,  m 
iiîndê  furfum  tgefto  ,  bumor  vtrtici  fuptrfufuî  canum  #4 
nigrum  pêr  ÂSâ»ttm  dêorfum  fiuêms  diinéê  ubi  çpncrtvitf^ 
lafisfif  molaris,  Lib.  VI*  pag.  413. 

(0  tib.lIJ.  de  B$U9  Qofbor. 
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on  ne  fiiuroit  dUcerner  une  L^fv^s^f  d'un  endroit, 
dVrà  on  ne  difceroen  poinc  fbn  élévation.  Pur 
cette  inégalité  de  couleur  ^  par  ces  teintes  tour 
joura  dégradées ,  à  proportion  du  tems  éccMilé, 
on  pourra  jnronoocer  (ans  peine  fur  le  plus  oa 
moins  de  vieUleiTe  des  Torrens,  dont  U  ctoape 
de  la  Montagne  eft  chargée^  &  les  plus  anciens 
feront  ceux ,  dont  Fécorce  ayant  dépofê  fit  noir- 
ceur natale  ,  ne  reflèmblera  ou'à  de  ^}c^ 
commune  :  métaroorphofe  cauiee ,  moitié  ||ar 
l'aâion  de  Tair  &  des  pluies ,  moitié  par  ir- 
ruption de  la  pouflière  oc  des  cendres,  que  d^ 
un  long  intervalle  de  tems  les  vents  &  les  riuies 
mémei  ne  manquent  jamais  d*amairer  fur  la  â- 
ce  extérieure  des  Lavangef. 

Suivant  nos  Auteurs ,  Timage  la  plus  propre 
pour  bien  peindre  l'afpeâ  que  donnent  au  Vé' 
jMve  les  Torrens  pétrifiés,  qui  l'ont  inondé  ea 
di£[erens  tems  ,  c'eft  l'exemple  d'un  Canton» 
dont  quelques  parties  ont  été  labourées  en  feus 
divers,  l'un  plutôt ,  l'autre  plus  tard.  Les  por- 
tions fraîchement  remuées  montreront  une  cou- 
leur noirâtre  au  gré  de  l'humeur  dont  elles  fe- 
ront encore  pleines;  d'autres,  fuivant  leur  cul- 
ture moins  nouvelle,' paroitront  d'un  bistnoifls 
foncé;  d'autres  enfin  n'annonceront  l'cfifet  delà 
Charrue,  que  par  le  brifement  de  la  tcrre^ 
les  filions,  &  par  les  mortes  qu'on  y  verra»  NP^ 
feulement  cet  exemple  fait  concevoir  avec  jo^ 
teffe  la  couleur  des  Torrens  vomis  par  le  Vyff^ 
en  divcrfes  occaûons  ;  mais  il  dépeint  encore 
rétat  de  la  Montagne ,  quant  aux  Scabrofitcs  de 
ÙL  fuperficie.    Car,  dç  même  qu'en  labourant 


un  Champ,  l'on  voit  s'élever  mille  &  mille  mor- 
ceaux de  terre  tous  difierens  par  leur  grofleur 
&  par  leur  figure ,  une  motte  le  footeùir  fur  un 
côté  y  l'autre  fiir  un  autre ,  celle-ci  demeurer 
po(ee  à  plat,  celle-là  démontrer  par  quelque  au-> 
tre  fituation  biiârre  la  force  du  Soc  qui  l'a  bou- 
leverfée  ùm  aucune  loi  certaine  j  ainfi  a'ofie 
aux  yeux  Técorce  des  Lavanges. 

Une  autre  qualité  des  Matières  VéfmvkimeSy 
c'en:  leur  fluidité,  leur  moUefle ,  que  Ton  peut 
comparer  juftement  avec  la  fluidité  du  Bitume 
fondu  y  ou  mieux  encore  avec  celle  du  Verre 
liquéfie.  Tout  ce  que  nos  Auteurs  avancent 
fur  cette  fluidité  eft  très  curieux  &  digne  d'at- 
tention; mais  le  détail  dans  lequel  ils  entrent  fur 
cet  article  ne  âous  permet  ni  de  les  fuivre,  ni 
de  faire  remarquer  la  jufteilè  de  leurs  réfle- 
xions. 

EnccM'e  une  propriété  àesLavamges  tout-à-fidt 
étonnante,  c'eft  leur  chaleur.,  ou  plutôt  leur 
ardeur  exceiSve.  Ce  phénomène  e&  trop  re- 
marquable pour  n'en  pas  dire  ici  quelque  chofe. 
Pour  en  aonner  du  moins  une  idée  générale, 
nous  àMons  raporter  une  expérience  faite  par 
quelques-uns  de  nos  Académiciens  à  la  Tour  Ju 
Grec.  Elle  fe  fit  cette  expérience,  le  cinq  de 
Juin ,  quinte  jours  après  le  jailliflèment  des  ma- 
tières. La  matinée  ne  venoit  que  de  commen- 
cer ^  l'air  paroiflbit  encore  un  peu  fombre.  On 
s'approcha  de  la  Lavange  y  en  examinant  avec 
foin  tout  ce  qu'elle  ofiEroit  aux  yeux.  Un  ob- 
jet digne  d'attention  attira  bientôt  tous  les  re^ 
gards.  . 

Non 
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Non  loin  du  Cèuvcnc  des  Qumet ,  on  dlé^ 
courric  fur  le  Torrent  un  enfonccmenc  <i^envi* 
ron  deux  palmes  'de  profondeur»  C'écok  Tin* 
rervalie  de  qudques  câilbux  ootl  tilèmblés^  u 
fond  de  ce  creux  Ton  voyoit  une  Foutotife  ^ 
fauloic  avec  tant  d'éckr,  que  les  pierres  y  r»> 
ftmbk>ieiit  au  feu  le  phis  louge.  On  fit  cun, 
qu'on  tira  delà  qudques  pierres  ignifiées,  on  hs 
nappa  à  grands  coups  de  marteau  pour  voir  Jus- 

Îu^cnI  pouvoir  aller  leur  iblidîté  asns  cette  iO" 
ammacjon.  Au*lieu  de  plier  loua  le  coup,  fi- 
les fe  briièrent  en  mille  &  mille  a^rceaux  écio- 
edans  ,  preuve  de  leur  endurcsâèmeac  aof 
promt  qu'extrême. 

On  tâcha  de  iînre  enfiiice  par  dtver&s  cooh 
paraiibna  Tefiài  de  k  force  du  feu  qui  reftolt 
abrs  dans  le  Torrent*    Pour,  cet  efiet ,  ayaait 
pofê  fur  les  pierres  rouges  un  morceau  de  plomk 
de  %ure  conique,  peflloc  deux  onces,  nos  Aca- 
démiciens obfervif ent  quV^rè»  de«x.  nûottics  (k 
demie  de  tems  il  commençoit  à  s^unoHir  ;  Pk»* 
rre  minute  d^ipris ,   il  étok  tocatsmeM  fyaèity 
defbtte  ^ue  s^écoulant  en-has ,  É  aik  ft  pante 
daos^  les  mterftices  detf  caitkxrx.  Un  auoe  mo^ 
eeae»  de  pk>œt> ,   parfSlitenieRC  fèmbi«bto  ^  tua 
pour  k  togure  que  pour  le  poidi^  «  fut  mis  &r 
vot  pëe  toute  rouge,  te  cette  pite  fn^uH  li 
ûtk  ée-  ^expérience  demeura  ilu>  dea  clMkteM 
bien  aUwnéa.    Ils  remarquèrent  que  fix  main* 
f  es  &  demie  (è  paflèreot  fins  ^e  le  plocnb  A 
donné  aucun  figne  deKquéAâio6r,&  ft  ne  faft-  . 
ék  entièrement  que  la  mincm  d^rèsy  enceie  1 
ne  fut-ce  qu'avec  peine.    Ayant  fait  tcMêt 

cette 
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O^  imiTct  4e  ploipb  >  fie  lui  laiSànt  1$  figure 
éçrafêe  i^u^'^e  venoit  de  prendre,  ils  la  jec^èrenc 
fur  1@8  pierres  rouges  ,  fie  ils  bi  virent  toute  \U 
qtléfiée  en  une  minute  fie  demie.  De  plus  ili 
poî^reDt  fur  cette  Fournaife  ,  que  le  Torreoc 
W  oâroic,  un  vaiOèau  de  cuivre  avec  une  cer<p 
tiine  qmtotité  d'eau  frQide.  On  obferva  qu'il  U 
tjoi.6èçQç  i9ii»^e  ,  l'eau  commençoit  il  frémir 
^jdement  >  4c  qu'elle  bouiUoic  très  fort  dès  lat 
quatrième.  Quelque  tems  après  on  mit  le  mê* 
me  vafe  avec  une  égale  quantité  d'eau  fur  dea 
charbons  rouges  >  qui ,  par  leur  dispofîtion  fie 
par  leur  ardfur,  iembloient  in;iiter  ta  Fpurnailè. 
L'eau  frémk  au  boiit  de  qu^t^e minutes; au  bouc 
de  çiaq  elle  houAHo^noit  violepiçienr. 

Qii  pe^}U|er^  par  ces  expériences,  de  1'^-» 
<^ve  cJWeur  du  Torrent.  Cette  chaleur  5  tel- 
If  <Wf  iW  A<;%iéwicicns  remplpyèr^t  pour 
lors,  furmontoit  d'un  degré  notable  fie  l'ardeur 
des  çlwbcps  lei  mjîevx  embrali^,  fie  l'ardeur  du 
%  foygf,  Qr,  coqt  le  monde  bk  que  le  çha^^ 
^#  ^  le  fer  iol9f^  un.  feu ,  qu'on  doit  ranger 
4m  h  c^fiTedei.  fe^^  les  plus  puiiTan^^  dont 

Q|i  ^it  CQiitucxie.  de  (e  ièrvir*  Mais  Q  ce  feu  de» 
•î-rw4WK^ ,  fur  lequel  nos  AadémÂçiens  ont  tra^^ 
XvUky  e(t  fi  violent,  quelle  doit  être  la  violen* 
ce  4e  i^eb^i  q«li  r^eoe  d^P^  lei^  iisÎQ  »  lorsqu'ea. 
ibr^l  di|  gQufre  efles  font  craindre,  leur  dange* 
iieuiè  ftoi^dhé  }:  Sans  en  déterminer  précisément: 
le  dégrés^QH  pQMrr%  ep  j^lger  par  le9  obfeçvetions 
^v^ites^ 

h\  FoqrMiCe  d'^Upr^  de»  CiriQes.  briUoû; 

^ea?^  te.Tçiyre^  àdtnk  p^os  d»  pt^&ndeiijr, 

fie 
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8c  aflct  loîM  de  la  (burcei  quoiqu'il  fe  fAt  iooa- 
lé  quinze  jouri  depuis  l*éruption  des  matières. 
Plus  d'un  mois  après  on  voulut,  par  ordre  du 
Roi ,  dégager  le  grand  chemin,  que  le  Torrent 
tvoic  charge  d'une  maflè  embarai&nte  ;  tnais 
les  Journaliers  furent  bientôt  contraints  d'abao- 
^nner  l'entreprife ,  parce  qu'ils  trouvoienc  k 
modle  du  même  Torrent  u  embralee,  qu'elle 
tmoliflbit  les  inftrumens  de  fier  dont  ils  avoieot 
befoin  pour  cette  erpèce  de  travail.  Les  nua- 
ges de  fumée  chaude,  que  le  Torrent  lançoit 
Ans  discontinuer  ,  même  quatre  mois  après 
Vaccenfim ,  nous  foumiOent  encore  une  autre 
preuve  de  la  grande  violence  de  ce  feu.  D'en- 
tre CCS  nuages  de  fumée ,  il  y  en  avoit  qaelques- 
uns  de  très  confidérables ,  tant  par  la  nipt<licé 
que  par  la  denfité  des  vapeurs,  ou'od  voyoit 
iouvent  s'élever  jusqu'à  la  hauteur  ce  quinw  & 
vingt  palmes  dans  Tair. 

Dans  ce  terrible  Incendie,  une  chofe  jctti 
univerlëllement  tous  les  fpeâateurs  dans  la  ^^ 
profonde  furprife.  On  voyoit  qu'au  Couvent 
des  Carmes  la  croûte  fupérieure  du  Toneot 
écoit  parvenue  jusqu'à  toucher,  &  presque  jus- 
qu'à heurter  le  vitrage  d'une  fenêtre  OTtîq«cc 
pour  éclairer  l'escalier  qui  menoit  au  Dortoir, 
&  que  néanmoins  cette  même  croûte  n'avott 
nullement  endommagé  les  vitres.  Autre  fît^u* 
larité  plus  frapante  encore.  Ces  feuilles  « 
plomb  cannelé  qu'on  mec  aux  fenêtres  pour  Eu- 
re la  jonûion  des  lo(ânges  de  vitre,  n'avoicot 
été  oftnfécs  ni  par  la  proximité,  ni  par  Ic^n- 

uâ  du  Torrent ,  qui  coula  le  lone  du  Monaitf  ^ 

'  ^  ^  Subti- 
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Subtiles  &  déliées,  comme  elles  le  font  ordinai- 
rement ces  feuilles  de  plomb  ne  laiflèrcnt  pas 
de  braver  la  chaleur  ,  quoique  le  Torrent  qui 
les  toucha  s'étant  jetré  par  des  portes  &  par 
d'autres  fenêtres  dans  le  Réfeûoire  &  dans  la 
Sacriftie,  y  confuma  &  mit  en  cendres  tous  les 
meubles  de  bois.  Encore  faut-il  remarquer  que 
le  Torrent  ne  frappa  point  ces  meubles;  il  n'en 
approcha  qu'à  quelque  diftance  :  leur  deftruftion 
fut  l'ouvrage  de  la  chaleur  qu'il  exhaloir.  Dans 
le  Réfedoire  c^te  chaleur  fut  i(î  terrible,  qu'el- 
le alla  jusqu'à  diflbudré  des  gobelets  de  verre 
qui  étoient  fur  les  tables;  elle  n'en  faifbit  que 
des  maflès  informes,  qui  ont  pafTé  longtems  de 
main  en  main  au  g;ré  de  la  curio&té  des  uns  & 
des  ^autres. 

Pourquoi ,  dira-t-on,  cette  chaleur  des  La^ 
vanges  paroic-elle  moins  efficace  dans  quelques 
endroits  que  dans  d'autres?  Cela  né  provient, 
fuivant  nos  Auteurs,  d*aucùne  propriété  fpéciale 
qui  rende  tels  &  tels  corps  capables  de  lui  ré* 
fîfter.  Oeft  dans  le  Torrent  même  qu^il  faut 
chercher  la  fource  des  inégalités  merveilleufes 
que  l'aâion  de  fôn^feu  nous  fait*  voir.  Elles 
proviennent  peut-être,  ces  inégalités, d'une  ren« 
contre,  fortqite  de  telle  ou  telle  matière,  dans 
telle,  ou  telle  portion  du  Torrent. 

Nous  rfavpns  garde  de  fuivre  nos  Auteurs 
dans  tout  le  détail  où  ils  entrent'  d'une  infinité 
d'autres  phénomènes  îurprenans,'  &  de  quantité 
de  belles  obfervations  qu'ils  font  fur  ces  Torrens 
du  Véfuve.  Nous  en  avonjS  dit  affez  pour  don- 
ner une  jufte  idée  de  l'excellence  de  leur  Hifiot- 
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ff  dm  Mmt  Véfwm^  &  en  même  teiq$  de  feur 
gitade  ctpac w  &  de  la  juftefle  de  leurs  réfié- 
xjoiu.  A  en  juger  par  cet  OuTra|e,  le  Public 
ne  dote  s*aitendre  qu'à  des  clie£haoeuvie  de  la 
parc  d'une  fi  lUuftre  Compagnie.  Les  Pbîlofo- 
pbea ,  feuU  juge^  competens  du  vrai  mérite  de 
ces  {ortes  de  ^oduâioos ,  ne  payeront  jamais 
trop,  par  leurs  éloges  les  plus  magnifiques,  des 
recoercbes  &itcs  avec  tant  de  loin ,  tant  d'exac- 
titude y  &  oû  la  belle  érudittoo  ne  règne  pa^ 
moins  que  le  boa  goût» 


ARTICLE    VIL 

*  ■ 

SymohtmSS  pRANçoia^  Uurs  Mér^ntes  ^xv- 
fcstiùmSy  ^  U  cbiix  qi^il  enfituf  faire  pour 
fétrler  avecjufitffi.  Par  Mn  TAbbé  GiaiLRD, 
S.LD«R.  £c  Traité  J»  la  Pao&oDx&FitAN- 
ÇQISK.  Par  Mr.  l'Abbé  D'Olivet.  Nou- 
velle Edition.  Im  iz.  Pag^,  247 ,  fiins  comp- 
ter la  2r^ac9  &  la  TahU  o^aiétMtte  des  Sj^ 
mfjma.    A  jimfiifdam^  choz  J.Wet^tm^ 

LE  Public  a  déjà  reconnu  tout  le  mérite  de 
I  U  première  Partie  de  cet  Ouvrage,  qui  eft 
une  produâion  de  Mr.  TAbbé  Otrard.  Les  fe- 
cours  infinis  ^ue  fournit  cet  e]u:eUent  petit  Trai- 
té ne  pottvoient  guère  manquer  de  mi  g^er 
les  fuflrages  des  peribones  de  non  goût ,  À  qui 
fbàt  C9S  de  ce  qu'il'y  a  de  pUis  fia  &  déplus 

déii- 


délicat  dans  k  Langue  Françoife.  Ceaz  qui  ne 
le  conooîfleoa  pas  encore,  demanderont  peut- 
être  ^d  eft  le  but  que  l'eft  propofê  l'Auteur 
en  faiiânt  part  au  Public  des  obfervations  qu'il 

contic»c« 

Voici  la  réponie  que  ftit  fin  cela  F  Abbé  lut- 
mente»  99  Ce»  obfenFatioiis ,  dii-*il  {a) ,  n'ont 
>,  pour  objet  ni  )f»  règle»  de  Grammaire ,  ni  la 
„  pureté  de  TUiâge,  mais  uniquemem  la  diffê» 
,,  rencc  délicate  det  Synmymet;  c'eft-'èrdire,  le 
,,  cata^ère  fingulief  de  ces  mots,  oui,  iè  res* 
yy  {èmblant  comme  frère?  par  une  idée  conunu- 
,9  ne  «  font  nétmnoins  diftingiiés  l'un  de  l'autre 
>,  par  qudque  idée  accefibire  &  particulière  à 
yy  chacun  d'eux  :  d'où  nak  >  dans  beaucoup 
yy  d'occttfions^  une  néceiltté  de  choix,  pour  les 
yy  placer  àprc^  &  parler  avec  jufteffe,  qua* 
y^  lité  au(S  rare  qu'aimait  »  doQt  le  goût  eft 
yy  capable  de  £yre  briiierle  rrai»  &  de  donner 
,1  de  la  IbUdité  au  brtBant.  Tcut-Wair  éloî- 
yy  gnée  àa  verbiage  y  eUe  z^exià  à  dire  des 
yy  chofiss  :  enoenue  de  l'dbus  des  termes ,  elle 
y^  req4  le  langage  kifidUgible:  judèôeufe  dans 
^  l'emploi  des  mots,  die  mer  dâ  fin  êc  même 
y^  de  i'étbqiietta  dans  \'exp»fioii  :  ecade,  cUe 
y^  banoit  m  images  vagues  &  rous  les  à  fim-près^ 
;,  doQt  ks  efprita  fupeificiels  fc  pneiiêiia  fe 
yy  CQQCefitenc  dana  leur  fiiçon  de  concevoir, 
yy  comme  dans  cçUe  ift  l'csipèiqiaer  :  sncagontile 
9,  à»  covifiis,  die  empÊeiie  de  s^îgaref  d«Ds^é- 
^,  cudedeaSciencaiéfijifi,  fbÇe  lie  dire^Te^rit 

A  a  2  ,y  de 
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y^  de  jufteflè  &  de  diftioâion  eft  par-tout  là 
^y  vraie  lumière  qui  éclaire;  St^dan»  le  Dis- 
^  cours ,  il  eft  le  trait  qui  diftingue  l'homme 
yy  délicat  de  l'homme  vulgaire. 

Voila  une  idée  jufte  &  bien  claire  de  l'objet 
de  ces  obiêrvationi.  L'Auteur,  uns  y  penfër, 
a  fait  ibn  éloge  ,  6c  s'eft  attiré  des  louanges 
qu'on  ne  iâuroit  guère  lui  refuièr.  Comment 
cela  ,  me  direzrvous  f  Comment  ?  Le  voici. 
C'eft  que  tous  les  talen8&  toutes  les  belles  qua- 
lités qu'il  donne  à  ceux  qui  &vent  faire  un  choix 
jufte  ôc  judicieux  de  leurs  termes  &  de  leurs  ex- 
preffions  y  doivent  néceflàirement  appartenir  à 
celui  qui  a  toute  la  capacité  requife  pour  donner 
des  leçons  fur  cette  matière ,  &  conduire  lui- 
même  les  autres  dans  une  carrière  fi  brillante. 
Il  y  auroit  là  dequoi  s'applaudir  &  fe  glorifier. 
Ce  n'eft.  pas,  en  efièt,  une  petite  prérogative 
que  de  fervir  de  ^uide  &  de  prefcrire  des  règles 
aux  Sa  vans  du  premier  ordre,  aux  Beaux-efprits, 
à  ceux  qui  fe  piquent  de  parler  &  d'écrire  élé- 
gamment, avec  force  &  jufteflè,  ou,  pour  me 
fervir  des  propres  termes .  de  l'Auteur  ,  à  tous 
ceux  iioftt  k  goût  efi  câpabk  de  faire  briller  k 
vrai  y  et  àe  donner  de  la  fotidité  au  hriUa$tt. 

Quoique  cet  Ouvrage  ne  (bit  pas  fort  étendu, 
&  qu'il  ne  forme  qu'un  Volume  d'une  groffeur 
médiocre,  il  ne  laifle  cependant  pas  de  renfer- 
mer une  infinité  de  rerbarques,  toutes  curieufes, 
&  capables  de  contenter  un  efprit  qui  aime  le 
beau ,  le  folide  &  ragréd>le.  Joignex  à  cet 
avantage  celui  de  la  nouveauté.    „  A  l'égard  de 

„  mot 
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,,  mon  travail,. dit  TAbbé  Gir^rrf  (tf),  je  dirai 
j,  fimplement,  fans  vanité,  ni  moddUe  aflfec- 
„  tée ,  que  je  n'ai  copié  perfonne  ^  que  je  ne 
^y  crois  pas  même  qu'il  y  ait  encore  eu  perfbn^ 
^  ne  à  copier  f^r  cette  matière:  deforce  que  fi 
,i  cet  Ouvrage  n'a  pas  )e  mérite  de  la  perfeâion, 
,,  il  à  du  moins  celui  de  la  nouveauté. 

Il  eft  encore  recommandable  par  un  autre 
endroit,  par  fa  grande  variété.  On  rencontre 
presque  à  chaaue  page  des  fujets  difierens  &  en- 
tièrement indepepdans  de  ceu:^  qui  précèdent 
&  qui' fuivent ,  quoique  de  la  même  efpèce. 
Jamais  Livre  ne  fut  en,  même  tems  plus  uni- 

_         fur 

'yy  quelque  chofê  d'èntij^^'.p  capable 'de  Ûtisfaire 
^  la  curioGté  ,  s'il  p'e  contente  î'cfgritî.;  auffi 
„  bon  pour  remplir  lin  quart-d'heure,'  que  pour 
yy  occuper  une  journée,  on  peut  Iç  prendre  & 
„  le  laiffer  à  tout  mQtnept  {b).-     \ 

Telle  eft  l'idée  que  s'en  forme  PAutçur  mê- 
me ,  &  cette  idée  parçiitra.  toujours  bien  fQndée 
\  toute  perfonne  qui  voudra  en  juger  avec  im- 
partialité. Pour  pîreuve  de  ce  qu'on  avance , 
il  n'eft  queftion.  que  de  produite  ^quelques 
exemples  de  ces  Synonymes ,  en  détachant  du 
corps  de  TOuvrage  un  petit  nombre  d'articles, 
à  l'aide  desquels  on  puiue  du  moins  conjedurer 
de  quelle  manière  on  en  a  traité  &'  éclaiFci  une 
infinité  d'autres,  qui  ne  méricroient  pas  moins 

A  a  3  .  '  d'être 

fn)  Ibid.  pag,  XVIII. 
Çb)  Ibid  tag.  XIX. 
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d'iae  àth  de  h  foule  pour  (ervir  Ici  d'exemples, 
ouïs  que  Voa  lupprimc  i  dcGCein ,  de  peur  de  dé-. 
rober  a,ax  Ezcraits  qui  Ibivroni  celui-ci  quelqua 
ponion  du  terrain  qui  leur  eft  deftiné.  J'abi-é- 
eerii  les  Antdcs  qui  Cetoat  un  peu  longs,  &  je 
aonnerai  en  entier  ceux  qui  oe  condendrouc  que 
quelques  lignes. 

Bataille,    Cmbat. 

Lx  tauUU  eft  une  aâion  plus  générale ,  & 
ordinairemenr  précédée  de  quelque  préparation. 
Le  Csnthat  Temble  être  une  aâion  plus  parôci^- 
llèrc,  Sx.  fouveni  imprévue.  AinC  les  aâtons, 
qui  Te  fôntpalTées  à  Oinnes  encre  les  Carctugi- 
Dois  âc  les  Romains,  i  Pfaarûle  entre  C^ar  Sf 
Tom^e ,  Coat  des  Batailks.  Mais  i'aâicm  où  les 
HoTàcei  fie  les  Cmiaees  décidèrent  du  ibrc  de 
Home  fie  d'Albe,  celle  du  pafÛge  du  Rhin,  la 
défaite  d'un  Convoi  où  d'un  Parti ,  font  des 
Camhats.  Xâ  Bataille  d'Alibanza  fut  une  aâtoa 
décifive  entré  Philippe  Je  France  fie  Cbarles  ÎAm^ 
triche  j  dans  la  copcurrenCe  au  trône  d'Eftagne, 
L'adlioo  de  Crémone  ne  doit  être  regardée  que 
comme  un  Ctmhat.  Le  mot  de  Combat  a  [uus 
de  rapoTt  à  l'avion  même  de  fê  battre  que  n'en 
a  le  mot  de  Bataille-^  mais  celui- d  a  des  gracei 
particuliëres,  lorsque  a'eft  queltion  que  de  dé- 
nommer l'aftion.  C'eft  ce  que  nôtre  Auteur 
rend  fènfitde  par  des  exemples  gu'il  içroit  trop 
long  de  xaporter  ici.  ~    "     ' 


W^ 


Négoce^    Commerce.    Trafic. 

m 

9,  Le  N/goce  r^arde  les  affaires  de  Banque  &  de 
„  Mxtchixâiks.LeCtmmerce &clQTyaficnereffLT^ 
„  dent  que  celles  de  Marchandifes,avec  cette  diflé- 
„  rence,  ce  me  fcmble ,  que  le  Commerce  fe  fiait  plus 
>,  parVenteSc  par  achat, &  le  Tr^f/ff  par  échanges, 

'Revenir.    Retourner. 

„  On  revient  au  lieu  d'où  Ton  étoîtparti.  On 
„  retourne  au  lieu  où  Ton  écoit  allé.  On  revient 
,,  dans  fa  Patrie.  On  retourne  dans  ion  exil*.  On 
„  dit  auffi  revenir  à  la  vertu ,  retourner  au  crime* 

Harangue.  ,  Dijcours.    Oraifon, 

Le  dernier  de  cts  mots  fuppofe  toujours  quel- 
que appareil  ou  quelque  circonftance  éclatante. 
Les  deux  autres  n'expriment  ni  n'excluent  l'é- 
clat^ la  Harangue  pouvant  avoir  fa  place  dans 
uneoccafion  preflee  &  peu  connue,  &  le  DiJ^ 
cours  étant  fouvent  préparé  pour  des  occaûons 
publiques  8c  brillantes.  Quelques  Critiques  ont 
oppofé  à  notre  Auteur  que  c'eft:  dans  cette  idée 
d*appareil  que  confifte  la  différence  qui  fe  trouve 
cnrre  la  Harangue  &  le  Dijcours.  La  réponfe 
qu'il  leur  fait  paroit  folide.  Il  dit  que  les  Dif-^ 
fours  ^  qu'on  prononce  aux  réceptions  des  Aca- 
démiciens, dans  les  Chaires  ^  &  en  cent  autres 
occafions,  peuvent  avoir  l'appareil  le  plus  écla- 
tans  fans  être  ni  Harangues  ni  Oraifens;  Se  que, 
daqs  upe  converlàtion  fecre(te  ou  dans  un  tête- 
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à-réte,  on  peut  haranguer  au -lieu  de  iipwrir, 
La  Harangue  en  veuc  proprement  au  cœur^  elle 
a  pour  but  de  perfuader  &  d'émouvoir^ fa  beau- 
té confifte  à  être  vive,  forte  &  touchante.  Le 
Difeours  s'adreflediredement  à  refpritjil  fe  pro- 
pofe  d'expliquer  &  d'inftruirej  fa  beauté  eft  d'ê- 
tre clair,  jufte  &  élégant.  UOraifon  travaille  à 
prévenir  l'imagination  ^  fon  plan  roule  ordinaire- 
ment fur  la  louange  oufurja  critique;  fa  beauté 
confifte  à  être  noble ,  délicate  &  brillante.  Le 
Capitaine  £aic  à  fes  Soldats  une  Harangue,  pour 
les  animer  au  combat.  L'Académicien  pro[K)n- 
ce  un  Hifcours ,  pour  développer  ou  pour  foute- 
nir  un  Syftf  me.  L'Orateur  prononce  une  Ow- 
jfw. funèbre,  pour  donner  à  l'Affemblée  une 
grande  idçe  dç  fon  Héros.  Voila  tout  ce  que 
cet  Article  contient  de  plus  remarquable. 

Idée.    Tenfée.    Imagination. 

L'/<//<?repréfentc  l'objet  j  la  P^w/é^i?  le  confidè- 
re;  V Imagination  le  forme.  La  première  pcinti 
la  féconde  examine;  h  troifième  féduit.  On  e» 
fur  de  piaire  dans  la  converfation  quand  on  a  des 
J^/«juftes,  des  Fenfees  fines,  &  des  Imaiina- 
fions  brillantes.  Tout  cçla  eft  çclairci  par  quel- 
ques exemples. 

harron.    Fripon,    Filou.    Voleur, 

Une  courte  explication  de  ces  termes  en  fera 

d'abord  connoitre  la  véritable  fignification.  Voi- 

"çi  ccjle  qu'en  donne  notre  Auteur.    Le  Larron 

prend 
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prend  en  cachette  j  il  dérobe.  Le  Fripon  prend 
par  finefle;  il  trompe.  Lci  Fihu  prend  avec  a- 
drefle  &  fubtilitéi  il  efcamote.  Le  Vokur  prend  . 
de  toutes  onanières ,  &  même  de  force  &  avec 
violence.  Le  Larron  craint  d'être  découvert; 
le  Fripon  d'être  reconnu  j  le  Filou  d^êcre  furpris; 
&  le  Voleur  à' èixt  pri^. 

Amour.    Galanterie, 

Notre  Auteur  dit  une  infinité  de  belles  chofes 
&  fait  bien  des  remarques  curieufcs,à  Poccafion 
de  ces  deux  mots;  mais,  pour  abréger,  je  n'çn 
raporterai  que  quelques-unes. 

U Amour  eft  plus  vif  que  la  Galanterie  :   il  a 
pour  objet  la  Perfonne;  il  fait  qu*on  cherche  à 
lui  plaire  dans  la  vue  de  la  pofféder,  &  qu'on 
llaime  autant  pour  elle  -  même  que  pour  foi  :  il 
s*einpare  brusquement  du  cceur;  il  doit  fa  naiC- 
fance  à  un  je  ne  fai  quoi  d'indéfinîflàble,  qui 
çntraine  les  fentimens,  &  arrache  l'eftime  avant 
toùl  examen  &  fans  aucune  information.     La 
Galar^terie  eft  une  paffion  plus  voluptueufe  que 
VAm0ur  :  elle  a  pour  objet  le  Sexe  i  fait  qu'on 
noue  des  intrigues,  dans  ledeffein  de  jouir,  &  * 
qu'on  aime  plus  pour  fa  propre  fâtisfeûion  que; 
pour  celle  de  fa  Maitrefiè.    V Amour  nous  attar 
çhe  uniquement  à  une  Pérfonne,  &  lui  livre 
notre  coeur  fans  aucune  refervç;  enforte  qu'ellç 
le  remplit  entieremient,6c  qu'il  ne  nous  refte  que 
de  l'indifierence  pour  toutes  les  autres,  quelque 
beauté  &  quelque  mérite  qu'elles  ayent.  La  Ga^ 
lanterie  nous  entraine  généralement  vers  toutes 
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Icf  Pertbnnes  qui  ont  de  la  beauté  ou  de  Tagré- 
ineor,  &  nous  unie  à  celles  qui  répondcnc  à  nos 
cmprefTemens  &  à  nos  deGrs  ;  de  façon  cepen- 
diDt  qu'il  nous  refte  encore  du  goût  pour  les  au- 
tres. Il  femhle  que  V Amour  le  plaife  dans  les 
difficultés:  bien  loin  que  les  obftaclcs  TaSbibliC- 
fenc ,  ils  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à  l'augmenter. 
Pour  la  GdUnterk ,  elle  ne  veut  qu'abréger  les 
IbroMi'ités:  le  facile  l'emporte  ibuvent  chez  elle 
fur  le  difiBcile  :  elle  ne  iert  quelquefois  que  d'a- 
mufonent.  Il  7  a  toujours  de  la  bonne  toi  dans 
XAnmtr  ;  mais  il  eft  gênant  &  capricieux.  S 
entre  quelquefois  un  peu  de  friponnerie  dans  la 
CsLnUerie  ;  mais  elle  eft  libre  &  enjouée.  UA- 
mùtfr  grave  daiis  l'imagination  l'idée  flateufe  d'un 
bonheur  éternel  ^  dans  rentiire  &  confiante  poA 
feflioû  de  l'objet  qu*qn  aime  :  la  Galanterie  ne 
manque  pas  d'y  peindre  l'in^age  agréable  d'un 
pfatifir  fingalier ,  dans  la  jouiuance  de  robjet 
qu'on  pourfuit;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peint 
alors  craprès  nature;  &  l'expérience  fait   voii 

!|ue  leurs  couleurs^  ouoiqu.egracieures,ront  éga 
ement  ttompeufes.  Lorsqu'on  eft  trop toufimea- 
té  par  les  caprices  de  l'Amour,  on  travaille  à  £ 
détacher,  &  l'on  devient  indiffèrent.    Quan( 
on  eft  trop  fatigué  par  les  eicercices  de  la  Gâta» 
teriey  on  preûdTle  parti  de  fe  repofer ,  et  l'oi 
devient  fobre.    L'etcès  fait  d^enérer  TAmou 
en  jaloufie  ^  &  la  Galantefie  en  libertinage.  VA 
numr  ne  meflied  pas  aut  filles,  tnais  la  Gataktt 
rie  ne  leur  convient  âuUettient^   parce  que  1 
monde  ne  leur  permet  que  de  s'attacher .  &  no 
de  fe  (ktisfaire.    II  n'en  eft  pas  ainû  ï  VcgsLïd  é 

feu 
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femmes;  on  leur  pafle  la  Galanterie ^  mais  YA^, 
mour  leur  donne  du  ridicule. 

On  peut  voir  par  cec  échantillon,  &  on  le 
verra  encore  mieux  en  confultant  l'Ouvrage, 
que  Mr*  VAbbé  Girard  parle  forç  favammenc  de 
V  Amour  &  de  la  GataHterie  ;  il  paroit  même  en 
quelque  forte  tout  pénétré  de  ce  qu'il  dit.  Quoi- 
qu'on foit  Abbé,  on  peut  bien  fentir  ce  que 
c'efi  que  VAmouryt^ç  ne  pas  ignorer  ce  que  c'eft 
que  la  Galanterie.  Un  fîmple  titre  ne  fauroit 
anéantir  les  fentiinens  de  k  Nature.  Ce  que  jo 
dis  ici  n'eft  pas. en  vuexie  cenfurer  un  fi  galaiit 
homme.    Tant  s'en  faut.    Aimer  &  ellimer  ce 

au'il  y  à  de  plus  aimable  &  de  plus  eftimable 
ans  la  Nature  »  eft  une  preuve  qu'on  eft  c,e 
Qu'on  doit  être  dans  l'état  de  ^perfeâion  j  &  n'a- 
voir fur  cet  article  ni  goût  ni  fentiment,  prouve 
^u  contraire  qu'on  n'efl;  pas  fort  éloigné  de  reC- 
fembler  à  de  purs  Automates.  La  perfeâion  de 
notre  Être  déj^end  en'  grande  partie  de  la  grande 
fênfibilité  de  les  organes,  âçtiu  goût  vif  que  l'on 
a  pour  tous  les  plaiurs.  C'eÂ  à  la  Raifôn  à  eh 
fixer  les  bornes  j^  lorsque  la  Nature  veut  trop  s'é- 
manciper. 

Tout  ce  que  je  viens  d'exDpfer ,  doit  fuffife 
pour  faire  copnoitre  les  granus  avantages  qu'on 
peut  retirer  du  travail  de  l'Auteur.  Si  l'on  me 
demande  à  qi^i  cet  Ouvragé  convient,  je  répoû^ 
drai,  à  toute  forte  de  peribnncs.  Je  n'en  excep- 
te abfolument  que  ceux  qui  occupent  le  dernier 
rang  dans  la  Société,  la  Populace,  à  qui  on  tre 
^'avifç  guère  de  prefçtire  dc$  règles  que  pour  ee 
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leligion  £c  la  cooduite  de  b  vie 
-itoyen. 

te  plus  qu'à  donner  une  idée  du 
<feaie  Franfùji  donc  Mr.  l'Abbé 
Suceur ,  &  qui  fik'  la  dernière 
uvrage.  Ce  Traité  eft  divile  en 
dont  le  premier  cft  employé  à  é- 
;ibons  Préliminaires.  On  traite, 
,  des  Acccns;  dans  le  troififcmc, 

dans  le  quatriétnc,  de  la  Qjjan> 
e  cinquième,  on  fait  voir  à  quoi 
innoiflànce  de  la  Profodie  Fran- 

Quoi  le  téduit  tout  ce  qu'il  y  a 
lable  dans  chacun  de  ces  Articles. 

Ifefiiom  Pr/Hmhiairei. 

ir  examine  d'abord  ce  que  c'eft 
e  voici  la  défiiûtion  qu'il  en  don- 
r,  Profodie)  o»  enteiidU  manii- 
cbd^Kt  Sjllabe  r/gulieraatnt  ^  Méfi- 
ée qu'exige  chaque  Syllabe  frifi  i 
'rit  dans  fis  troit  prafriitO ,  pi 
"Afpiration ,  é"  ^  ^antiU.  A\ 
itc  cjcaminé  ces  trois  propriétcsj 
:  queftion  que  l'on  fait  allez  fou 
incipes  de  la  Profodie.  Smit-a 
■iptf  f  ou  font- ils  arbitrairei?  l 
iJt  notre  Abbé  i  cette  quefKoi 
judicieufe.  ,,  Pour  moi,  £t  î 
'  parlant,  je  fuis  porté  à  les  croi 
m  deux  fortes  de  Langues:  da 
Ht  encore  trop  récentes.  Se  da 


„  celles  qui  n*pnt  cours  que  parmi  un  Peuple  - 
,j  greffier^    Mais,  par  la  même  raifon  ,  je  les 
,',  crois  fixes  dans  les  Langues  qui  ont  une  cer- 
„  raine  ancieniieté,  &  qui  font  dans  la  bouche 
„  d'une  Nation  polie. 

La  féconde  Queftion ,  agitée  par  notre  Au- 
teur, eft  celle-ci.    A-t-on  connu  autrefois  mtre 
FroJbMey  ^^«/^«ex  à  quel  point?  Les  remarques* 
qu'ilfait  fur  cette  Queftion  font  curieufes  &  in- 
téreflantes.    Ceft  au  règne  de  François  L  qu'il 
fixe  l'époque  de  cette  fcience.  Les  favans  hom- 
mes ôc  les  Beaux-efprits ,  dont  il  fit  l'ornement 
de  faGour,  donnèrent  à  notre  Langue  un  carac^ 
tère  d'Elégance  ^  de  Dpélrine  (a)  ^  qu'elle  n'a- 
voit  point  auparavant.  Ce  grand  Roi,  qui  a  été, 
non  pas  le  reftaurateurj  mais  le  père  des  Beaux 
Arts  en  France,  transmit  fongout  aux  héritiers 
de  fa  Couronne*    Jamais  la  Poëfie  ne  fut  fî  en 
honneur  que  (bus  Charles  IX.  En  un  motjl'HiC- 
toire  nous  prouve  que  les  fbndemens,fur  lefquels 
les  bons  Ecrivains  François  ont  bâti  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIV,  furent  tracés, '&  même  po- 
fés  en  partie,  dès  le  fiècle  précédent.  Ainfi  c'efi: 
dans  les  monomens  de  ce  tems-là  qu'il  Faut  cher- 
cher les  premiers  véftiges  de  laProfodieFrançoi- 
fc,  &  on  y  trouvera  plus  de  lutoièrcs  fur  ce  fii»' 
jet,  qu'il  ne  s'en  trouve,  peut-être,  dans  toutes 
les  Grammaires  &  dans  toutes  les  Rhétoriques 
imprimées  de  nos  jours.  « 

Pour  prouver  cette  çhèfe ,  Mr.  l'Abbé  D'Ofi- 
<E;e^  a  recours  à  des  faits,  qui  rendent  la  chofe 

fen- 

*  '  <*  ■ 

(a)  Entrnhns  «TAriftê  &  d*Eugènt  $    quattièmc  Edî- 
IcoAy  Cramûify^  pftg;  i4j^«        ■ 


»«.. 


)Sa     BlBLIOTHBQDE  R-UIOMinrEy 

ftnftilr  fV  etuiefanem  bon  de  doute,  danicwu 

rnpon  à  b  §^féMtit/^  qui  cfl  te  point  capKsd 
la  Piofodie.  Voici  ea  peu  de  mott  à  quoi  fe 
fiààJùat  ces  preuvei  hiftosiquei.  JpdtÛty  l'un 
dn  Poëcei  qui  compolbient  la  Plcude  iâoicufe 
IbwHMwjU,  miciia  téted«Pocacsd'0£tp*fr 
J»  M^»fy  iœpciiDées  en  15;)  ,  ua  X>iftiqiie 
mcfiirà  par  Daâyk*  &  par  Spoodees,  à  la  mi- 
nière dei  Grec*  &  des  Ltn».  Donc  notre 
pMmtkt  étow  éti  k>re  bièo  coonne  &  béen  ôa- 
buca  puiique  cette  Ibne de  VerCficauoo  en  fiip- 
poiè  la  connoiilànce.. 

Voici  encore  d'autres  moauoietu  qui  k 
au  ntcme  bue,  &  qui  oe  font  pas  moins  a 
tiquei  que  le  précédeoc.  Fat^utf  nous  a{q 
(«)  qu'en  l'année  i;f  s>  '^  Comte  à!jtUim 
fit  dci  Vcc(  Hcnd&»ryllabec  ^  la  louange  _ 
PoëfDe>  dotu  lui  Psi^ptier  écoic  l'Auteur.  D  a 
>Mie  qu'en  1559,  i  k  piiète  de  KiMMt,fnfrM 

JmmtMt  Jtfremx  Je  nmmstuit^  il  fit  ea  ce  geni 
un  EQài  «Ir  fhs  An^w  i>4Jiriw  que  lea  deux  pn' 
Oédcot,  quiétoieac  ce  Difti9ue  de  JtJtlU,  i 
ou  Hendécafyllahc»  du  Comie  4'Aitiitm.  Pa 
qtùer  nponc  en£iite  ((}  fi»  £dâi ,  qu'il  cra 
Quelque  choie  de  mervcilleuz,  6c  qui  coaSS 
«au  une  Elégie  de  vingç-huic  Vcn.  On  ne  ta 
da  pas  à  réunir  cca  deux  fcit»  d'agrémens, 
Quantité  &  la  Rime.  Putpiier  «tàhue  l'inva 
bondes  Verrmefiirés&  tioié*  tout  eo^ble, 
Ma 

Wi  Voï«  fn  JUettrttti. 

Xf)  C'dt-i^K ,  NlulMs  Disifii ,  tpà  iégaibk  Kl 
bn  nom. 

(i;  Xtttmtii,  Lî?.  TIl.  Chip.  la. 


Narc^CUude  tk  'Bnttety  dont  ks  Poëfi> 
reoc  en  1561.    Cette  nouveauté  donn; 
uo  Ëuhliâemeuc  Littéraire,  àoai  le  fv 
Boerite  biea  4'être  confcrvé.    Je  parle  d*i 
cadétnie ,  qui  fuc  établie  fur  U  fia  de  \ 
I57a>  pour  travailler  à  lavamement  du  l 
ge  FrAMpùs^  ^  i  remettre  [us  ,  UMt  la  fa^ 
la  P^éfiCy  fue  la  mefure  ^  règlement  de  la 
^  anckunement  ufitée  par  les  Grecs.  ^  Ro^ 
{a).    Jean  AMoine  de  Baify  &  Joachim 
taultae  Courville^  Mùficien,  furent  les  prc 
reurs  de  cet  EcablKIèmenc:.    Cette  Compa 
naiiTante  fat  dérangée  bientôt  après  par  les  G« 
res  Civile&s  &  par  la  mort  de  Bdif^  arrivée 
I59i«    Fafferatj  Desfortes  ^  Rapi»  ^  &  Scéi 
de  SaÎMte -Marthe  y  loe  iaiflèrent  pas  de  contini 
à  Faire  de$  Vers  mefurés*    ,,  Perfonne  y  que 
,,  fâche,  dit  notre  Auteur^  n'en  a  fait  dfepUi 
„  C*eft  dommage  qu'^aucun  d'eux  n'ait  enfeigci 
„  la,  théorie  des  Accens  &  de  la  Quantité.  Hem 
yy  EtienTie  (^)  >  le  plu&  célèbre  Grammairien  du  fei 
„  xième  fiècle,  n'en  a  parlé  que  fuperficiellement, 
„  Théodore  de  Bizey  dans  ion  Traité  (0  de  la 
yy,  kaam  Fromnàati^  du  Fraa£w  ,  eft  le  feu! 
yy  Auteur  de  ma.  coonoiflànce  y  qui  ait  uo  peu 
^  approfondi  cette^  mauiàre. 

Dcr 

(s}  Oa  UQuio  ks  Lettres  Patenter  ^  zaponées  tout, 
«a  long,,  avec  Us  Statuts  de  cetrc  académie, dans  Vhs/^ 
Sêi^d^  rUmkfirJhé  de  FaMtt,  T<mi.  VI.  p.  714,  8e  faiv» 

(O  Vo]rcQ  ft  HéiiHàweo  du  l>mgof^  Fr^tifah^  pag* 
II»  139  14 «  8c fes  Bfffmnêfêidê  GaU/ca  Lioftutp  pag« 
à,  9i  33  »  75. 

(c)  De  Fhtnciia  tfngna  re^e  frûnumtigsitnê-  tirûita* 
tus,  Genevx  9  13 14. 


^$4     BiBLtOTHEQUB  RAISONNE^  9 

De  tous  ces  tnonumens,  &  de  quelques  au- 
tres Gue  je  pafle  ici  (bus  filence  ,  notre  Auteur 
conclue  que  nos  Ancêtres  ont  cru  avoir  des  pria- 
ctpes  fixes  fur  la  Profodie,  &  que  c'eft  par  con- 
féquent  à  nous  i  examiner  ce  qui  nous  en  refte. 

Mais,  dit  TAbbe  jyolivety  puisque  notre Pra» 
fidkJMt  autrefois  fi  connue  ^  pourquoi  Vefi-^Ue  au* 
jourJhuififeu?  11  en  donne  trois  raifons,  que 
je  me  contenterai  d'indiquer,  en  fupprimant  les 
détails  &  les  éclaircifTemens  qui  les  accompa- 
gnent. La  première  de  ces  raifons  eft  fondée 
lur  le  peu  de  befbin  qu'on  croit  jivoir  de  la  Pro- 
fbdie.  La  féconde,  c'eft  que  ceux  qui  feroient 
le  plus  en  état  d'en  approfondir  les  r^les,  font 
précifement  ceux  qui  aportent  à  cette  étude  le 
plus  de  préjugés,  ^nfin  la  troifième  &  dernière 
raifon  ,  c'eft  qu'on  a  introduit  de  très  grands 
changemens  dans  l'Orthographe  depuis  foixante 
ans, 

IL  Des  Accens. 

Suivant  notre  Auteur,  rien  n'eft  plus  difficile 
à  exfAiquer  que  les  Accehs.  Pour  y  réuffir  il 
faut  bien  diilinguer  les  divers  fens  qu'on  attache 
quelquefois  à  ce  mot.  On  peut,  en  l'accompa- 
gnant d'une  épithète ,  (auver  Téquivoque.  C'eft 
pour  cela  qu'il  diftingue  cinq  .fortes  d'Âccens, 
qai,font  r Accent  jpro^^/î»^,  l'Accent  oratoire  ^ 
l'Accent  mufical^  l'Accent  natumdy  &  l'Accent 
imprimé.  Par  \kaxxAprofodsque  on  entend  une 
inflexion  de  la  voix,  qui  s'élève,  ou  qui  s'abaif- 
fe.    Quelquefois  auifi ,  &  l'on  élève  a'abord,  & 

l'on 


9<m  rabaîile  enfuite  la  voix,  fuir  une  mtmt  SyU 
labe-  Voilà  ce  qui  tonne  trois  Accen8,^}ue  led 
Gratnfnaïrîens  appcHerit  1*-^/^»,  \^  Grave  &  le 


àlânabaiffer  enfuite, fur  une eneme  Syllabe.  On 
O'ouvera  dans  l'Ouvrage  même  k  manière  de 
marquer  des  Acùenâ. 

'  Je m« bornerai  à  ces  remarques,  pour  ce  qui 
concerne  l'Accent  frafodi^e.  Quant  aux  autres 
Acqeâs,vok:i  rcxj^icatioh  qu'en  donne  l'Auteur» 
L*Accfcnt,  qu'il  nomme  orattfirey  n'eft,  à  ce 
quHI  prétend,  qu'une  inflexion  de  voix,  qui  ré* 
fuhe'j  noâ  pas  de  la  Syllabe  matérielle  <]Ue  nous 
prononçons^  mais  <iu-fens  qu'elle  &rt  à  former 
dans  la  phtafex)»  eHeft  trouve.  On  interroge, 
on  répond,  on  raconte,  on  fait  un  reproche, 
on  qaereâle,  on  fe  plaint:  il  y  a  pour  tout  cela 
des  tons  difFéfens;  St  la^oix  humaine  eft  (i  fié* 
xible  ,qufdle  prend  naturellement ,  St  fans  eâbrt, 
toutes  les  formes  propres  à  caraâéf  ifer  la  penfêe 
on  le  féûciment.  L'Accent  mufied:  cbnGfte, 
ainS  que  tes  précédent  y  à  élever  h  voix,  ou  i 
la  bailTer;  mais  iavê^  ôètté  différence  éflenrielle, 
qu'il  en  fubordonne  l'abaiflèment ,  ^  ou  ï^éleva- 
txon ,  à  dbfr  interv^les'  certains^  &  qui  font  tel- 
lemebt  mefurés,  que,  s^eh  départir  le  moîns'  du 
monde:,  c'eft  enfraindfe  les  loix  de  la  MaliqueJ 
On  encend^afTei  ce  que  c'eft  quel'Accetit  natio^ 
nal  ou  provinciaL  Accent ,  pris  en  ce  fens ,  em- 
braflie  tout  ce  qui  a  raport  à  la  prononciation  ; 
&  par  conféquent ,  outre  les  diverfês  inflexions 
Tùm.  XXIX.  Fart.  II.  Bb  de 


de  h  vobt,  il  eobraflCe  It  .Qifaatit&  Aki&f  Ac^ 
cent  Gafcon  9  pum  qu'il  élève  la  yojb(  oà  il  ne 
faut  pas  y  abrège  beaucoup  de  Syllabes  loogaes^ 
&  l'Accent  Normand,  outre  qu^il  bai0è  fi>ureiK 
la  voix  où  il  ne  faut  pas,  alkxigp  beaucoup  de 
Syllabes  brèves.  »,  Pour  les  fautes  qui  regiraent; 
^  la  Quantitéi^j'erpère,  dit  potre  Au$eur>qtt'ua 
^  honune  de  Province  trouvera  quelque  ijocoui» 
p  dans  le  quatrième  Anicle  de  ce  Traité.  Pouc 
^  la  msnîècf  de  gouverner  fit  yoix,en  quoi  con- 
,9  fifle  proprement  l' Accent  «  elle  ne  renfe^oo 
^  point  par  écrit.  On  peut  envojrer  im  Opéra 
^  en  Caçada^  2c  il  fim  chanté  à  Q}iebec>  note 
^  pour  note,  fur  le  même  ton  qu'à  Paria.  Mais 
y  on  ne  fiuiroit  envoyer  une .  pmaie  de  œnver- 
„  iâtion  à  Montpellier ,  ou  à  Bordeaux,  &:  aire 
j^  qu'elle  y  ibit  prononcée,  iyllabe  pour  ^rUsdief 
,,  comme  à  la  Cour. 

Tout  ce.çue  dit  rAutwr  dans  la  fuite,  de  ce 
fécond  Ardcle,  roule  eptierement  fur  l'Accent 
tmfHméy  àç  fur  l'Accent  t^ofidèwe^  auqud  il  eft 
obligé  de  revenir,  parce  que  ceft  ilurcdui-Qt^ 
à  ce  Qu'il  prétend ,  que  rpulent  toutes  les  dijfficutr 
tés.  <  Il  6ic  yoir,  à  cette  occafipn  ^que  l'Accent 
hMirmitut  fitffit  pas  pour  fixer  l'élévation^  ou 


que  de  même,  il  n'en  fiût  point  l'office.  Il  rend 
tout  cela  fenuble  par  un.  aflèi  grand  noo^xc 
d'exemples  qu'il  feroit  trc^  long  de  rapoiter 
ici.  / 


IIL  D$ 


m.  De  tAffir^tiùu. 

Oa  trouvera  dans  cet  Ânicle  d'excellentes  re^ 
tDftrqaeslurrAfpiiatioiu  D'abord  l'Auteur  nous 
donne  uneHfte  eicaâe  des  mots  quis^arpirent^au 
commencement,  au  milieu ,  ou  à  la  fin.  Delà  il 
paflè  auzmotsoû  fe  trouve  l'équivalent  d'une  A& 
piration^qudqu'eUe  n'y  foitpas  manquée.  Quant, 
aux  mots  douteux ,  c'eft-à-dire,  fur  lesquels  on 
pourroit  croire  l'ufiige  partagé,  il  les  expofè,  a-* 
vec  de  Courts  éclaircifiemens*  Pour  ne  rien  ou-* 
blilBr  de  ce  qui  a  raport  à  l'Â^iration ,  il  parle 
enruice.de  l'effet  que  foQt  certaines  terminailbns 
fiardes  bu  iMx^x,  lorsqu'elles  fe  trouvent  devant 
un  mot  qui  commence  par  une  voyelle.  Cette 
dernière Dbfervacion  ne. regarde  point  ceux  qui 


trop  fréquens.  Les  remarques  au'U  tait  à  ce. 
fujec,  font  fondées  fur  l'autorité  de  l'Abbé  Kf- 
imer^  àc  àtV kïAé  Je  D^ngea» ^  excellent  Aca**, 
démicien. 

IV.  Delà ^gémtftfi 

Cet  Article  eft  très  inftruâtf'Sc  des  plus  im<9 
portans4    Vous  y  apprênçz  d'abord  la  diffîrence 

2a'il  y  a  entre  §luantité  &  Accent  ^  &  ce  que 
eft  que  la  Profodie  appellée  un  tems^  UAuteut 
vous  y  fak  voir  enfoice,  en  parlant  des  Syllabes^ 
qu'il  y  a  des  longues  plus  longues  ,&  des  brèves 
plus  brèves  les  unes  que  les  autres^  ^u'il  V  en  a 
enfin  de  douteufes,  c'eft^^l-dire,  qui  ne  iont  par 

Bb  a  cUcs- 
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elles-mêmes,  ni  longues,  ni  brèves ,  mais  qui 
deviennent  Tun  des  deux,  ou  arbitrairement  ou 
oiceflkkement.  Tout  cela  bien  étaUi  &  bien 
prouvé ,  il  en  fait  rapplicadon  conformément  au 
génie  de  b  Langue  Francoife.  Qeft  aflèz  que 
j'indique  ici  de  quoi  il  eft  queftion  dans  cet  Ar- 
ticle, fiuv  entrer  dans  les  longs  détails  qu'il  iea« 
fennOii 

V.  Vtihté  de  U  Tfûfiibe. 

n  y  a  encore  dans  ce  cioquième  &  dernier 
Article  bien  des  remarques  qui  ont  leur  mérite. 
En  voici  une  qui  ne  fauroit  que  flatter  les  Da-- 
mes  y  puisqu'elle  leur  donne  une  prérogative 
qu'elles  peuvent  faire  valoir  dans  une  iâSoité 
d'occaGons.  L'Auteur  eiraipine  pourquoi  k^ 
Femmes  ,  ordènatremenf ,  f  orient  mieux  fwe  lep 
bommer,  La  raifon  qu'il  en  donne,  du  mcws 
ftwr  ielks  de  la  Cour  ^  de  Parif^  c*eft  airelles  ont 
ks  organes  f lus  délicats  que  mus^  ^  fins  dhabi» 
tude  à  difcemer  ce  qui  fiait  ^  ou  ne  fiait  foimt^ 
Cet  aveu, dans  la  bouche  d'un  homme  de  Cour, 
pourroit  ^flec  pour  une  fimple  politeflë,  pour 
un  compliment,  ou  une  galanterie;  mais,  dans 
la  bouche  d'un  Abbé,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  c'eft  la  Vérité  qui  parle  fans  aucun  d^uife* 
ment.  Ce  fêroit  donc  choquer  non  feulement 
la  politefTe,  mais  la  Vérité  même ,  que  de  ne 
pas  reconnoitre  qu'il  rend  ici  juScicc  aux  belles 
'  qualités  naturelles  &  aqutfe  des  Dames* 


AR- 
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ARTICLE    VIII. 
Histoire  Universelle,  depuis  le  commen» 

cernent  du  Monde  jusqu'à  fréjent ,  traduite  de 

tAnghîSy  dune  Société'  de  Gens  de  Let- 
tres.   Tome  II  {a). 

NOiis  avons  déjà  donné  une  idée  aflêz  éten- 
due du  beau  &  magnifique  plan  que  nos 
Auteurs  fe  font  formé  pour  parcourir  la  longue 
&  vafte  carrière  où  ils  fe  font  engagés,  malgré 
les  difficultés  immenfes  qui  fe  rencontrent  dans 
réxécution  d'une  fi  grande  entreprife.  Le  Lec- 
teur a  pu  juger ,  par  l'Extrait  du  premier  To- 
me, de  fon  vrai  mérite,  de  ks  beautés ,  de  la 
prc^onde  érudition  qu^on  y  a  étalée ,  du  bon 
goût  qui  y  règne,  du  bel  ordre  qu'on  y  aobfer- 
vé,  de  la  grande  variété  qui  s'y  fait  remarquer , 
en  un  mot  de  l'utilité  &  des  grands  avantages  que 
chacun  peut  retirer  de.  tant  de  veilles,  de  tant 
de  travaux,  &  de  tant  de  recherches  pénibles 
qu'il  a  fallu  faire  pour  expolèr  au  grand  jour  les 
premiers  évènemens  que  xious  oflfre  l'Hiftoire 
générale  du  Monde.  Ce  premier  Tome,  que 
je  regarde  comme  un  coup  d'effai,  ou  comme 
l'entrée  d'un  fuperbe  Bâtiment  dont  il  doit  faire 

par- 

(a)  On  trouvera  TExtraît  du  Tome  r  de  cet  Ouvra- 
'^e  3l  la  page  zix  de  la  Partie  précédente  de  cette  Biblio- 
ckèque» 
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l»me,  n'eft peut-toc  point  fims  défauts^  8c  ce^ 
pendant  il  en  dkne  des  âogef  de  ceux  qm  &« 
vent  régler  h  julle  valeur  de  ces  fi>rtes  de  pr(>- 
duâions;  il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  qu'il 
fe  les  attirera^  du  moinç  de  la  part  de  ceux  qui 
voudront  bien  en  juger  impartialement. 

Il  ne  fiiut  pas  s'imaginer  qu'un  Livre  n'eft  pas 
bon,  parce  ^'unJoumalii(e  Ta  critiqué,  fi>ît  en 
découvrant  en  çfiet  quelques  erreurs  où  TAureur 
eft  tombé,  ou  en  indiquant  le  fbible  d'un  fiuiz 
faiibnnementy  où  en  iki&nt  voir  qu'en  tels  dt 
tés  «idroits  on  auroit  pu  fiiivre  une  tneilleuro 
route.  Ceux  qui  jugent  ainfi  fi  légèrement  du 
mérite  d'un  Ouvrage  font  injuftes.  Tootes  les 
produâions,  cdlea  mêmes  des  plus  Grands^ 
liomfDesAçd^phu!  beaux  g6nies,ont  desdé&utSy 
des  imperfeâions,  il  n'y  en  a  point  de  parfaites 
à  tous  égards.  Lorsque,  dans  mon  premier  Ex« 
irait,  j'ai  relevé  quelques  finîtes  où  j'ai  cru  que 
nos  Auteurs  étoient  combes,  je  n'ai  point  pore-; 
fendu  donner  atteinte  i  la  gloire  qui  leur  cB:  due, 
|ii  diminuer  en  aucune  ornière  l'idée  avantagea*: 
ie  qu'on  doit  i^  fi>fmer«  P'aiUeufs ,  en  pm- 
pount  mes  réflexions,  mea  doutes,  mes  obgec^ 
tions,  je  ne  prétens  point  que  la  ndlon  foît  abilb* 
lument  de  pion  côte^  Qui  fiât  fi  mes  Auteo^ 
n'ont  rien  à  r^auer,  &  fi  ce  qu'ils  ont  à  allé- 
guer pocDT  leur  juuification ,  n'eft  pas  plus  Soiide^ 
mieux  fondé^  ou  du  moins  rias  vraiièmblable 
que  ce  que  je  leur  ai  oppoie.  Ce  n'efl  pasà 
moi  à  juçer  de  ce  différend;  & ,  quoique  je 
croie  avoir  raifon ,  je  n'aâBrme  &  ne  nie  cepen- 
dant rien  ^ue  par  provifioa.    Je  penfç  qu'on  ne 

do« 


m 


sa 


doit  jamais  fe  déclarier  en  £iveur  d'aucun  fend- 
meoc  ^  quelque  bien  fondé  qu'il  paroifle ,  ùxki, 
être  dijpôte  à  Tabandonner  dès  que  l'on  trouve 

2u'(xi  ydt  trompé.  Si  Ton  me  démonrroit  que 
p  tout  n^efi  pas  fins  grand  que  fa  fattie ,  je  de* 
Trois  le  croire,  &  je  le  croirois  en  e£Fet.  Pour- 
quoi cela  ?  Ceft  que  le  poids  des  raifbns  doit 
cure  le  feul  motif  de  nos  opinions. 

Je  prie  donc  le  Ledeur  de  fe  rappeller  tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  lorsqu'il  lira  les  nouvelles 
objeâions  que  j'ai  cru  devoir  propofibr  dans  TEz* 
trait  du  Second  Tome ,  dont  je  vai  maintenant 
rendre  compte.    Ce  Second  Volume  eft  parta- 

fé  en  trois  Chapitres,  qui  font  le  V,  le  Vr&  le 
II.    Le  Ch APiT&B  V ,  qui  renferme  YHifioi^ 
te  des  anciens  Syriens ,  eft  panagé  en  quatre  déc- 
rions, dans  la  première  desquelles  on  donne  la 
dejir^tiam  de  la  Syrie.     La  Seâion  II  expofe 
V  Antiquité^  le  Gouvernement  y  les  Leix^  la  Ke//- 
gien^  les  Coutumes^  les  Arts^  les  Sciences^  Se  le 
Commerce  des  Syriens.    La  Sedtion  III  renferme 
k  Chronologie  des  anciens  Syriens.  On  trouve  dans 
la  Section  IV  les  Règnes  des  Bois   des  anciens 
Syriens^  qui  ûmt  les  Rois  de  Zohah  ou  Sophene; 
ceux  de  Damas;  ceux  de  Hamath  ,  &  ceux  de 
Geshnr.    Le  Chapitre  VI  Comprend  VUiJloi'* 
fe  des  Phéniciens^  &.  eft  diviie  en  V  SeAions* 
La  Seâion  I  contient  la  Defiriftion  de  la  Phénix 
de.    On  traite  dans  la  Seâion  II  de  Y  Antiquité^ 
^\x  Gouvernement ^  è.té  Loix^  de  la  Religion^  des 
Coutumes ,  des  ^r//,des  Sciences^ 6c  du  Commer* 
ce  des  Fhémciens.     On  trouve  dans  la  Seâion 
lil  la  Chronologie  des  Phéniciens.    On  traite  dans 
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la  Seâion  I V  des  Rois  Fbémciems ,  Jùppam  Pa»^ 
iiemie  Hifioire  fabuleufe  des  Gréa.     On'  expofe 
dans  la  Sedion  V  les  Rigites  des  Rm  de  Phémicie , 
lavoir  des  Rois  de  Sidm;  des  Rois  &  Juges  de 
7yr ,  &  des  Koisd^Arad  ou  Aradms.   Le  Cha* 
PITRE    VI   contient  V Hifioire  dis  Jsàfs  defuh 
Abraham  ji^/fir'i  U  Captivité  de  Babytmte.     Ce 
Chapitre  renferme  fept  Seâions,  dans  la  I  des* 
quelles  on  expofe  VHifioire  des  Juifs  depuis  Abra- 
ham jujqu'à  Moïfe.    La  Seâion  II  comprend 
VHifioire  des  Juifs  depuis  leur  EfcUvage  en  Egyp* 
te  jufyu^i  kur  entrée  dans  te  Fais  de  Canaan.  On 
trouve  dans  la  Seâion  III  leur  Hifioire  fous  Jo-< 
fué.    On  expofe  dans  la  Seâion  Vf  la  l^efcrip^ 
tion  du  Pais  de  Promiffion,    La  Seâion  V  traite 
du  Gouvernement  f  de  la  Relipon^  des  Laix^  àe» 
Coutumes j  des  Sciences^  des  Aru^  &  du  Com- 
merce des  Juifs.    On  donne  dans  la  Seâion  VI 
la  chronologie  Judaïque  dépuis  la  Vocation  i^  Abra^ 
h^m  jusqu'à  la  Captivité  de  Bahylone.    Enfin  la 
VI [  &  dernière  Seâion  traite  de  VHifioire^  des 
Juges  dl&zël  depuis  U  ifsort  da  Jofue  jufqui 
^aii|4 

Voila  un  champ  bien  vafte  pour  un  Jouma-^ 
lifte,  &  même  un  champ  tout  femé  de  belles 
fleurs,  où  Ton  peut  chcûfîr  à  difcrétion.  On  ne 
fauroit  tout  prendre ,  il  faut  en  laifTer.  Ainfi 
nous  nous  bornerons  à  faire  choix,  parmi  une  fi 
grande  variété  de  faits  hiftoriques  &:  de  Remar- 
ques rares,  importances  &  curieufes,  de  ce  qui 
pourra  donner  du  moins  quelque  idée  du  mérite 
de  ce  fécond  Tome  &  des  richeflès  qu'il  reiH 
ferme* 

L^. 


P" 


La  defcription  que  donnent  nos  Auteurs  du 
Temple  de  la  grande  Déeffe  de  Syrie,  que  Ton 
vovoit  autrefois  à  Hiérapolis,  eft  un  endroit  de 
If  Ouvrage  très  agréable  à  lire;  mais  comme  il  eft 
trop  long  pour  être  placé  en  entier  dans  un  Ex- 
trait, je  n'en  raporterai  qu'autant  qu'il  faut  pour 
exciter  la  curioficédu  Ledteur,  &  lui  faire  ad« 
mirer  un  des  beaux  monumens  de  l'Antiquité. 

Ce  Temple  étoit  fitué  fur  une  éminence  au 
milieu  delà  Ville,  environné  d'une  double  mu* 
raille>  dont  l'une  étoit  vieille  &  l'autre  neuve. 
Au  côté  feptentrional  de  ce  Temple  étoit  une 
Cour,  de  cinq  ou  fix  cens  pieds  de  circonféren- 
ce, dans  laquelle  fe  trouvoient  des  Colonnes  ob* 
fcènes,  ou  rriapes,  hautes  de  trois  cens  braffes 
ou  de  trois  cens  coudées.    La  façade  du  Tem-*  • 
pie  étoit  tournée  vers  l'Orient,  6ç  tout  devant 
étoit  une  Tour  élevée  fur  une  terrafle,  de  la 
hauteur  d'environ  huit  pieds.    Ce  Temple  étoit 
bâti  à  la  manière  des  Temples  Ioniens.  Le. Por- 
che étoit  orné  de  portes  dorées;  l'or  même  é- 
clatoit  en  pluûeurs  endroits  du  Temple,  &  prin- 
cipalement au  Dôme.    L'air  qu'on  y  refpiroit , 
étoit  des  plus  agréables,  &  parfumoit  les  habits 
de  ceux  qui  le  vifitoient.    On  vovoit  dans  l'in- 
térieur du  Sanâuaire  les  Statues  a^Jufiter  &  de 
yunon.    Ces  Statues  étoient  d'or.    Junm  étoit 
placée  fur  des  Lions,  &  Jupiter  fur  des  Tau<* 
Féaux.    Une  grande  quantité  de  pierreries  fer- 
voient  d'ornement  à  Junm*    Entre  Jupiter  & 
yunm  il  y  avoit  une  autre  Statue  d'br,  qui  s'ap-^ 
pelloit  le  Signe  y  &  qui  avoit  une  Colombe  d'or 
fur  la  tête.    Deux  fois  p^r  an  on  la  menoit  en 
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pioceflioa  vert  k  Mer.    OùYOfckeocoftim 
ce  Temple  filiifieurs  tutra  Statues ,  comme  €(i« 
lead*jifQlbm^  A*AtUs^  àt  Mncifre^  de  JU^, 
tcc.    On  gurdok  dans  les  endos  de  ce  Tcmjdc^ 
des  Bœufs,  des  CSieraix >  des  tAooit  detOon^ 
des  Aigles;  Aniaumz  qiii  écotent  tous  appdvoi? 
les&  (àcrés.    Tout  près  du  Tdnple  eRHt  oa 
Lac ,  od  des  Poiflons  ûcrés  étoient  coBfervéi& 
nourris.    Il  y  avoic  au  milieu  du  Lac  un  Autel, 
qui  paroUfiûc  flotter  fur  l'eau.    Un  gitadAucd 
de  t»onze,^flc  un  nombre  prodigieuz  de  Statott 
de  Rois  Se  de  Prteesi  éeoient  mu  du  Tctople.. 
Rien  n'eft  plus  icmimu^Ie  que  l'Oracle^ 
écoît  dans  le  Tenqple.    Chi  y  voyoit  des  Imaiei 
qui  marchoientf  qui  fiioienc>  qui  reodoient  oei 
.Oracles;&  Ton  èntendoic  Ibuveat  du  bniic  àas 
le  Temrie  «  quoique  les  portes  en  firent  fe-, 
mées.    UOfûi€ d*AfMméoûk  le  prinqpilde 
tous,  il  rendoic  Ces  tèpooSes  M^aAacjdc  u  étoit 
le  feui  Dieu  qui  fût  couTert  dludMts,  afin  fans 
doute  qu'on  p4c  mieux  fe  cacher  (bus  cette  ea- 
▼doppe,  lorsqu'il  leroit  queOcion  de  vendre  des 
Oracles.    Cet  AfoUûm^  lorsqu'il  da^noit  r^xxH 
dre  à  ^udqu'un  qui  le  confultoit^  cdmaoeoçoit 
par  fane  qudque  mouvement;  fiir  quoi  les  Prê- 
tres acoouroient  incontinent  pour  le  leva  en 
haut;  car,  s'ils  tardoient  à  venir  à  ion  Cecoaxs^ 
il  fuoit  d'aneôiOè^  &  fe  démetioit  coinme  un 

F^fledé.  Cependant ,  il  traitoit  aflèx  mal  tes 
rétres  qui  l'affiiloient ,  les  pouilànt  avec  vio- 
lence ,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre, 
jufqu'à  ce  que  le  Grand  Prêtre  fût  venu  à  lui, 
&  lui  eût  propofé  &  quefticsu    Si  la.  queffioa 

lui 


lai  déphUbit,  il  fe  recicoit^  finon,  il  pouilbit;  les 
porteurs  en  avant. 

Jugez  par^à  de  l'habileté  de  tous  ces  Prêtres 
dans  leur  profeffion.  Mais  qui  ne  s'apperçoit 
cependuit ,  malgré  toute  leur  habileté ,  qu'ils 
étoient  de  œaitres  fourbes.  On  pourroit  aujour^ 
dhui  imiter  tout  ce  qu'ils  faifoient,  &  même 
•lier  beaucoup  au-delà  :  peut<*être  tenceroit-oa 
de  le  faire  »  fi  le  ûècle  où  nous  vivons  étoic 
ineins  éclairé.  On  trouveroit  encore  des  Dupes 
&  des  Impoilieiirs;  mais  il  y  a  trop  de  Philofi>; 
phes  &  de  gens  éclairés  ,  d'ailleurs  la  Super- 
Sitton  s'eft  fixée  fur  d'autres  objets.  ,,  Il  n'efl 
,,  pas  furprenant,  dit  un  Auteur  tout  plein  de 
,^  fines  &  de  judicieufes  penfées  (a)^  que  les  ef- 
„  fets  de  la  Nature  donnent  bien  de  la  peine 
^  aux  Phikdbphes.  Les  principes  en  font  fi  ca* 
^  chés  y  que  la  Raifon  humaine  ne  peut  presque 
2,  fans  témérité  fonger  à  les  découvrir  ;  mais 
^  quand  il  n'efl:  queftion  que  de  fàvoir  fi  les  Ora- 
^  des  ont  pu  être  un  jeu  &  un  artifice  des  Prêg 
^  très  Payens^  où  peut  être  la  difficulté  ?  Nous^ 
^y  c(ui  fbmmes  hommes,  ne  favons-nous  pas  bien 
,,  jusqu'à  quel  point  d'autres  hommes  ont  pi| 
^  être  ou  Impofceurs  ou  Dupes  "  ? 

Nous  avons  remarqué  ci-de(Ius  que  cet  Ou* 
vrage  eft  rempli  d'un  grand  nombre  de  âvantes 
Notes.  Ces  Notes  roulent  fiir  toutes  forces  de 
iujets^  &  ilparoit,  parleur  prodigieufe  variété^ 
que  nos  Auteurs  ont  fouillé  presque  par-tout  ^^ 
pour  r^mafTer  les  excellens  matériaux  qui  dé- 
voient 
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voient  entrer  dtns  les  Noces  dont  ils  ont  ort)ê 
leur  Hiftoire.  Pour  donner  un  exemple  de  ces 
Notes,  nous  ChoiGrons  celles  qu'ils  font,  dans 
THiftoire  des  Jui6  fous  yoji^y  liir  la  Grêk  oui 
tua  une  partie  fi  confidérable  de  rArtnée  des 
Cananéens.  Ils  prétendent  qu'il  eft  clair,  pour 
ceux  qui  entendent  l'Hébreu,  que  ce  furent  des 
Fierref  proprement  dites ,  qui  tombèrent  for  ces 
Peuples.  Il  y  a  dans  POriginal,  é'  l'Eterm^fit 
tvmhmr  de  granJes  Pierres  jitr  eux  y  ^  um  pms 
gtând  nombre  wumrut  fât  TÛM  n^,  Abrababa^ 
raJ,  les  Pierres  de  gT*lf%  J*^  f^  l*^ée. 
Cette  dernière  expreffion  a  engagé  les  Septan* 
'  te,  &  après  tnàxjofifhe  {m)  &  l'Auteur  de  i'£c- 
cléfiaftique  {b)  à  croire  qu'il  tomba  feulement  à 
cette  occaGon  une  Grêle  d'une  groflèur  extraor- 
dinaire, ce  qui  s'accorde  aflèL  avec  le  génie  de 
fa  Langue  Sainte.  „  Mais ,  d'un  autre  côté, 
„  difenc  nos  Auteurs ,  il  eft  certain  oue  tant  s'en 
„  faut  que  ce  foit  là  le  fens  naturel  du  Texte , 
9,  qu'à  notre  aris  le  mot  de  Grêle  n'eft  employé 
.^  ici  que  pour  marquer  la  viteflë ,  la  quantité» 
„  &  la  groflèur  des  Pierres;  âcTexpreffion  de 
„  tomber  comme  Grêle  eft  non  feulement  com- 
„  mune  à  tous  tes  Anciens,  mais  a  auffi  été  con- 
,,  fervée  dans  la  plupart  des  Langues  modernes: 
„  conGdérations  qui  ont  porté  pluGeurs  Savans  à 
„  aifurer  qu'une  pluie  miraculeufe  de  Pierres 
yf  réelles  foumiftbit  l'explication  la  plus  naturel- 
),  le  des  termes  de  l'Original  {ç)  "«    La  raifoa 
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C«)  Ant.  L.  V.  C.  I. 
m  Ecclcf.  XLVI.  6. 

(0  H.Giotiiu,  Mafias,  Bonfiei.  Ger.  Voâîus ,  Jim^ 
Munft.  le  pMcttis  autiet. 
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Îui  a  porté  Grottes  à  croire  que  c'écoient  des 
^ierres  réelles  ,  c'eft  qu'il  a  trouvé  plufieurs 
exemples  parallèles  dans  l'Hiftoire  pro£ine.  Mr. 
Xe  Clerc  a  ôfé  aâirmer  que  ce  n'étoit  qu'un  graiûl 
Orage  de  Grêle,  &  traite  d'impoftures  les  pluies 
de  Pierres,  dont  quelques  Hiftoriens  font  inen« 
tion,  &  de  fdie  les  eâbrts  que  plufieurs  Auteurs 
Ont  faits  pour  expliquer  ce  pl^omène  d!ùne 
manière  naturelle.  u  <• 

:  Pour  faire  voir  que  Mr.  Lé  derc  eft  dans  l'er- 
reur, nos  Auteurs  examinent  d'abord  les  témoî* 
gnàges  que  l'Hiftoire  leur  fournit  fur  le  fujec  en 
queftion ,  &  enfuite  les  argucnéns  qui  ont  été 
produits  en  Êiveur  de  la  poffibilicé  de  ces  ibrtes 
d'évèneméns..  A  l'égard  du  premier  anicle,  ils 
nous  apprennent  que  fous  le  règne  dcTullusHof' 
tilius^  fuccefifeur  de  Numa  Tompilitts^  il  tomba 
du  Ciel  fur  le  Mont  Albe  des  Pierres,  de  la  mê- 
me maoière  que  la  Grêle  quand  elle  eft  cbafiéc 
par  Je  vent  {a).  Les  Romains  refuièrent  d'ajou*- 
ter  foi  à. un  événement  fi  extraordinaire ,  jusqu'à 
ce  que  la  chofe  leur  eût  été  confirmée  par  ceux 
qu'ils  envoyèrent  fur  les  lieux  pour  vérifier  le  fait* 
Une  autre  pluie  de  Pierres  tomba  encore  dans 
la  fuite  fur  la  même  Montagne,  &  dura  deux 
jours  entiers  (^).  La  même  chofe  arriva  à  Ro- 
me ^  àCapoue^  Se  en  plufieurs  autres  endroits 
d'Italie  (c),  (Jes  Pierres,  étqient  quelquefois 
chaudes,  quelquefois  froides, quelquefois  comme 

de 

(a)  T.  Liv,  Ub.  1.  Dec  I.  . 
^       f ^3 Idem,  Lib.  xxy,  XXX,  XXXIV. 

(c)  Voyez  encore  àê  BalL  ^frïc.  c,  47.  Aman.  £e/h 
CMif  U  JY,  AMguft.  dt  Çivit,  t,  CXJ.  c.  3».  ôcc. 
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de  dures  mottes  de  terre,  &  quelqtefi»  oomoiA 
de  la  pottffière  ou  du  (kble. 

Joignez  i  ces  exemples  un  hit  que  nos  Ao^ 
teors  donnent  pour  cerctin,  ûmnx  que  des  Pier» 
tes  ont  été  ibute^nies  en  Tair  pendant  un.tems 
confidéraUe^Jc  fiwc  enfuice  retombées  avec  une 
gmode  force  à  terre.  Telle  étoît  cette  Pienw 
qui^au  nport  de  PÀr/urfirr  (#) , tomba  en  Tbra^ 
ce  dans  la  rivière  d'Argos,  i^*Amixag9re  crac 
être  venue  du  Soleil  (A)>  &:  que  l'Auteur  donc 
Plutsrotie  a  tiré  ce  fait  nous  afSire  (c)  avcrir  flot« 
té  en  1  air  comme  une  Nuée  lumineule  pendmc 
foixante  &  quinze  jours ,  dorant  lesquels  phi^ 
fieun  morceaux  s'en  détachèrent,  i  peu  près 
comme  ce  qu'on  nomme  ibl^s.  La  Pierre  mê« 
me  étoit  d\uie  fi  prodigieufè  j^offisur,  que  Pj* 
tbagffreoc  voulut  jamais  croire,  avec  Ar^otë 
{i) ,  qu^dle  avoit  été  emportée  de  qudque  ro<- 
cher,  &  élevée  en  l'air  par  quelque  vent  vébé^ 
ment,  parce  qu'il  auroit  été  impolfible  qu'elle 
fj  fût  ù  long^ems  foutenue  que  bamoibms  affir-* 
me  qu'elle  fie.  PIme  afTure  qu'on  la  ccmièrvoit 
encore  foi'gneuiêment  de  (on  tems,  de  dit  qu'el^ 
le  étoit  de  la  grandeur  d'im  chmot'.à  quatre 
roues  (magmtuSre  Vehit) ,  &  d'une  couleur  ob* 
icure.  Telle  étoit  encore  celle  qui  tomba  ea 
'Al&ce,  au  milieu  d'un  Orage  de  Gréfe,  le  ^9 
de  Novembre  16^0  (f).     Cette  Pierre,  que 

l'oa 

(a)  Vit.  Lifand. 

(0  Yojez  Dio^  itt  Ana.  &  Nitt,  Menag.  in  Lsert* 

(c)  Damachus  sp.  Plut,  ubi  fupra, 

\i)  Mctcrcolog.  L.  1.  <?.  7. 

{#)  Gcsncx  U,  AaC  de  fioor,  mft,  La^iâ.  &  Cm^ 
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V<xk  coolcrve  encore  dans  uap  Eglise,  pèfe  prà9 
de  trois  cens  livres^  Telles  étpienc  enfin  les  ^er^ 
rcs  que  le  Comte  Marcellm  affirme  toe  tombées 

S, Tbraiçe  Van  1452,  £c  plufieurs  autres  dont  U 
oit  fap^flu  de  mre  nientioo^ 
'.  Ce  n'eft  pas  encore  tout.    Kos  Auteurs  ra<^ 
portent  des  eiçemples  de  quelques  autres  fortes  de 
jduies  dp  Pierres,  qui  font  plus  naturelles  que  les 

I)récédentes9  comme  étant  caufée^  par  de  yio« 
Ipns  Ouragan?)  par  des  Trémblemens  de  terre  » 
ou  par  des  Feux  (buterrains»  De  la  première  for«r 
(e  etoit  celle  qiii  tomba  fur  les  Perifes»  lorsqu'ils 
allèrent  pour  piller  le  Temple  de  Delphes  (a)  ; 
phénomène  que  quelques  VçYHg&jocs  aflurent  être 
très  ordinaire  dsii^  quelques  eqdroits  de  rAméri-t 
que  (t).  Celle  >  qui  tomba  fur  les  Gaulois  t 
lorsqu'ils  tentèrent  la  jEnêmpentreprife^  eft  accrir 
buée  à  un  violent  Ouragap  p^r  Paufani^s^^c^ 
ytfftin  à  U9  Tren^blemen^  de  jterre  {c).  La  jder- 
cière  fortie  <^  ccll^>  qui  eft  caufoe  p»r  des  Fçi)X 
ibuterrains,  ^  dont  nos  Auteurs  k  contentent 
de  produire  un  (èul  exemple  remarquable  denoi^r 
velledate,  iàvoir,  de  ceUe  qui  précéda  Téton- 
nante  émerûon  de  Tlfle  d(9  S^orinp  hors  cfç 
FArçhipel,  rai\i707,  dont  voici,  qudqucscirT 
confiances. .  Un  bruit  tei^tde  6mblable  à  celuî 
que  fbn(  de  g^0es  pièces. d'aiC(îUerie) ou  leTon- 
nère,  fe  fit  entpndre  pendaoïc  pljyifieurs  jouts,dibi 
jrant  lesquels  on  vit  s'élevçt  hors  de  la  Mer ,  coopiv 
xne  autant  de  fiafées,  une  quantité  prodigieufe  de 
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Pierres,  qui  allèrent  retomber  à  dàq  in3\c^  de 
l'endroit  aoà  dies  étoient  parties.  Pendant  ce 
tems,  Pairétoit  rempli  d'une  fumée  épaifië  Se 
fiilfureufe,  mêlée  de  cendres^  qui  tombèrent  eu 
telle  abondance,  que  les  Pais  voifins  en  furent 
courerts.  Quelque  chofe  de  pareil  arriéra  Tan 
1538  en  Italie  (tf),  près  du  Village  deTripergo- 
la»  d'où»  après plttfieursfecoufiès,  &  unTrem- 
Uemenc  de  Terre,  qui  dura  deux  jours , pendant 
lesquels  Pair  fut  rempli  d'une  épaifle  pouffière, 
mêlée  de  Pierres,  qui  tomboient  du  Ciel,  on 
vie  une  Montagne,  qui  s'étoit  formée  au H^eu 
du  Lac  de  Lucréno. 

Refte  à  prouver  la  poffibilité  de  la  formatiott 
de  ces  Pierres  en  l'air.  Rien  nVft  plus  facile  , 
fuivant  nos  Auteurs;  &,  ï  Taidé  d'une  Cappoû-* 
tion  bien  fimple,  ils  vont  rendre  raifon  de  tout. 
Voici  comment.  „  Que  de  la  pouffière ,  du 
»,  fable  ,  de  la  terre  ,  &  d'autres  matériaux, 
,9  puiflênt  être  tranffportés  dans  l'air  à  une  confia 
„  défaUe  hauteur  par  un  tourbilbn  de  vent,  eft 
,,  un  phénomène  très  ordinaire^  ainfi  tout  ce 
„  que  nous  avons  à  fuppo&r  ici  eft  ^  que  ces 
„  madères  fe  font  mêlées  avec  ties  exhalaifôns 
9,  fulfiireufes,  bituttiineuiês,  ou  huileufes  ,  & 
jj  avec  l'humidité  des  Nuées ,  fe  font  durcies 
,)  enfemble  par  leur  propre  pefantetir  &  par  la 
->,  preffion  de  Pair  &  des  Nuées,  Se  font  en(iii« 
^y  te  tombées  quand  dles  ne  pouvoient  plus  ên-e 
„  foutenues  ".  Pour  donner  plus  de  poids  à 
-cette  explication,  &  faire  voir  qu'elle  n'a  rien 

de 

CO  Montfuicoa»  dans  fon  Foy,  d*ItaUè^ 
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de  forcé 9  on  raporte  ici  dans  une  Note. un  fait 
tiré  d'un  Auteur  {a)  que  Ton  dit  être  t{ès  cro- 
yable, lequel  aflure  qu'il  tomba  dans  le  voiGna« 
re  d'Abdone  douze  cens  Pierres  ^  de  couleur  de 
er  rouillé,  unies,  dures,  d'une  couleur  fulfu* 
reufe,  fie  à  tous  égards  auez  femblables  à  celles 
qu'on  nomme  communément  Pierres  de  Ton-* 
iière.    Os  Pienes  tombèrent  du  milieu  d'un 
Tourbillon,  qui  parut  comme  une  atmoiphère 
de  feu,  fie  à  y  en  eut  parmi  de  fi  grandes,  qu'u- 
ne d'elles  pefoit  foixante,  fie  une  autre  cent  fie 
vingt  livres.  Tout  ce  que  nos  Auteurs  concluent 
de  ces  évènemens  fie  de  la  poffibilicé  de  la  for- 
mation de  ces  Pierres  en  l'air,  c'eft  qu'il  n'y  a 
rien  là  que  de  naturel,  fie  qui  n'ait  parfaitement 
pu  arriver  durant  la  défaire  des  Cananéens;  que, 
par  conféquent ,   il  n'eft  nullement  néceflaire 
d'avoir  recours  à  l'Allégorie  afin  d'échaper  à  l'o- 
bligation d'avouer  que  le  fait  étoit  miraculeux, 
ni  à  raf&ftance  des  bons  ou  des  mauvais  £Q)rits, 
pour  prouver  la  poffibilité  du  prétendu  Miracle, 
comme  ont  fait  quelques  Auteurs  (^);  puisque 
tout  ce  qu^ily  avoit  de  jumaturel  ions  cet  évène^ 
ment  était  hmfkment  d'avoir  dirigé  U  tempête 
dune  manière  à  la  faire  tomber  fur  ks  CanarUem. 
.    Qjie  le  Leâeur  juge  à  prélent,  par  tout  ce 
que  je  viens  de  raporter ,  fie  dont  une  bonne 
partie  efl  renfermé  dans  les  Notes,  de  la  prodi- 
^eulê  fie  agréable  variété  qui  fe  trouve  dans  cet 
Ouvrage;  des  recherches  immenijps  qu'ont  dû 

faire 

(il)  Caidan.  4à  Farhu  Lib.  XIV.  c  7%. 
(b)  Mafius,  Boofrei.  de  autres. 
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Itire  tM  Auteurs  p6ot  ftùiëBkt  ter  iMâfÉôr 
fnsipres  i  oratr  de  embdiir  un  fi  fiipeite  8t  fi 
ttfte  édffice  j  8c  des  mnds  atrânNgés  que  lé]K- 
bliCt  de  fiir-totit  ksSkruur  de  tû/at  ordre  péo* 
"vent  rettfcr  die  ce  trftvafl*  Ces  Nûces.doQt  il  eft 
chargé  y  ou  plutôt^  dont  on  Pi  cflrkfai  èc  orné, 
ftnt  fooVent  «utam  dé  DfflërtsîioDs,  diàns  lei>^ 
ipidles  on  â  ralTetiâbté  âVée  sn  presque  tout  ce 
'tpît  l'on  pouvôit  dire  de  âllâguèr  fur  les  (kmes 
roDttflâr,  ou  (fat  Vùtk  Vèiit  ^Isifcir.  Qytci^vn 
y  utt  i^elques  endroits  otii  tnérScént  d'être  crîd* 
^tiés,  ou  fpl  foient  meîne  défeâueu5t>  60  ne 
iàit  pas  ctolré  pour  ciéta  que  POuinteé  de  i^ 
iodjôutii  très  digne  de  {''approbs^ion  dt  de  té- 
dffie  du  Pi:A)Gc,  puisqu'il  eft  comme  itiipo(ffîlè 
de  remplir  un  ^an  &  vafte  8c  fi  difficile  i  es6- 
tuter,ians  totnoer  quelquefois  dans  l'êrreor^ân^ 
tôt  faute  d'attetftion  y  tantôt  parce  qu'ôû  fiiSf  de 
flàâutais  guides^cAi  bien  pardé  qu'on  etk  hnbu  de 
préjoep ,  qui  n'empêclient  que  trop  (bu veèt  ks 
olus  Graiias-hommes  de  âtfcenkr  le  vrai  d'at^ 
le  fim^. 

Je  dotîte,  par  exemple,  que  le  fcntî»idÈit  ^ 
hos  Auteurs  paroiflcnt  avoir  ado^,  tôndiaàt 
ciettc  fMk  de  fkrm  qai  tesiba  ftr  1^  Cèoê^ 
iiëens,dàite  trouver  vin  pÉhd  notnbretie  SèÔa- 
teurs,  fur-^otft  parmi  ceux  qd  ajoàcèm  CK^nsdé 
foi  à  des  fidfs  ^  avérés,  qu'à  ce  qui  èSt  tôtnax 
démontré  en  Hnrfiodé.  Quant  à  riioi  ^  û  mt 
ktnVk  que  l:e  ttmimdit,  de  la  manière  xpiii 
î'expofent,  n'eft  point  appuiç  de  bonnes  preu- 
ves ,  de  que  la  'plupart  dés  &its  qu'ils  ^  louent 
en  leur  faveur  y  font  ou  incertains;^  ou  chiroéâ- 

qucs 


ques  &  ttfiûîfeftetxient:  faux ,  ou  «nderemeiic 
Comwîref  Hu  court  orcfindre  de  la  Nature* 

Qtiok]U6  mon  deâèia  fie  foit  nufietnent  de 

tn'arréeer  ici  beaucoup  fiir  cett?e  queftion  de  Phv* 

iiqoe  ',  je  trûis  cepeadânc  que  ,  £ins  fortir  des 

boroes  d'un  Extrait,  je  pais  bien  expofer  qud- 

iques^unes  des  difficultés  qui  fe  préfenrenc  à  mon 

efpfît,  dûc-on  me  reprocher  que  je  ftîs  un  écatt. 

Il  n'y  a  point  de  Loi  qui  oblige  un  Jourimlifte 

tfftte  muet  j  &  il  Teft  en  quelque  fi)rte  lorsque, 

dans  un  Eittnric ,  3  ne  fait  que  fuirre  fon  Au- 

<teur,  ùms  rien  produire  de  fon  fonds.     Après 

touc^  un  peu  de  critique  animé  &  réveille  les 

«^its  e^kdbrmis,  elle  répand  du  jour  (ur  les  ma- 

-tîères  contcftées  ,    die  fait  envifiger  le  fujet 

^ue  Ton  traite  de  plus  de  manières ,    &  fait 

|)i«9que  toujours  plaïur  au  Leâeur ,  qui  ahne  à 

voir  le  fort  &  le  foible,  le  pour  &  le  contre 

•d'une  Hypothèfe.    Maïs ,  me  dira  - 1  •  on ,  vous 

'«liez  vous  attirer  à  dos  tous  les  Attteurs  de  cet 

Ouvrage ,  ib  forment  une  petite  Société  Ken 

«flbrtie,  bien  unie,  &  par  confisquent  redouta- 

•t)le;  &  vous  pourriez  bien  fuccomber  fout  leur$ 

^oups.   Je  ne  crois  pas  HLVok  rien  de  tout  cela  à 

^craindre.  Ces  Mefficufs  font  gens  dTeTprit,  nul- 

'•ktnent  entêtés  de  leurs  fentSmens,  &  tout  difbb- 

tïës  à  changer  dldées  ,  Jorsqu^Bs  xnxMrowc  Vctre 

tïotnpés.    Voici  dbnc  les  dbjeftions  que  j^ai  ù 

•leur  faire  ;  ^s  y  répondent ,  &  que  leurs  raifons 

'  tne  paroiflfent  plus  ibHdes  que  les  miennes  ,  je 

changerai  de  fentiment.  Voilà  tout  le  risque  que 

je  cours, 

I.  Presque  tous  ces  fcits  de  pluies  de  Pierres, 
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duoioinf  de  celles  (|ui  font  d'une,  grofleos  ofi 
peu  coDËdérable,  doivent  être  regaraés  comme 
unpoffibles ,  &  comme  contraires  à  toutes  le» 
Lotz  de  U  pe&nteur,  oui  nous  apprennent  qa'un 
coms  pefiuity  maflîf,  dur,  6c  d'un  volume  cou- 
iiderable^ne  fiuiroit  jamais  être  longtems  fufjpen* 
du  en  l'air  uns  retomber  par  fon  propre  poids 
vers  le  coure  de  la  Terre,  où  il  tend,  &  ou  91 
.eft  comme  attiré,  i  moins  qu'il  n'y  (oit  (butena 
te  arrêté  par  un  obibcle  capable  de  réûfter  à 
cette  force  oui  le  porte  &  le  pouilê  condouelle- 
ment  en  embas.  Telle  eft  la  Loi  de  la  Gramé, 
&  cette  Loi  ne  (buffre  aucune  exception.  Jettei 
un  Corps  pelant  en  enhaut ,  il  montera  ;  mais 
vous  le  verrez  bientôt  redefcendre  avec  ioipénio 
iité  )  lorsque  la  Gravité  lui  aura  fait  perdre  le 
mouvement  qui  lui  avoit  été  imprimé  pour  mon- 
ter. 

2.  Vous  me  direz,  que  l'air  peut  (aire  réGftan- 
ce  aux  Pierres,  dont  il  c&  ici  queftion,  &  que 
cette  réiiftance  leur  tenant  lieu  d'appui  &  de 
foutien  ,  s'oppofe  à  leur  chute ,  &  même  d^u«• 
tant  plus  qu'elles  ont  plus  de  volume.  Je  con- 
viens de  cette  réfiftance  de  l'air  fur  les  corps  qui 
tombent  y  mais  cette  réfiftance  doit  être  très  peu 
de  chofê,  &  presque  infenfible,  fur  des  Piencs 
telles  que  celles  qu'on  allègue  ici  pour  exenoplet, 
puisque  leur  maÛè  remporte  infiniment  fur  U  ré- 
fiftance de  l'air.  Des  corps  fort  poreux,  coiç- 
me  du  bois  de  Liège,  par  exemple,  tomberonc, 
je  l'avoue  plus  lentement  que  d'autres  corps 
moins  poreux,  comme  des  morceaux  de  bois  de 
Sapin  ou  de  (Jbene>  parce  que  ces  corps  extrê- 
me- 
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moment  poreux,  ont  plus  de  volume  ou.  de  fuper- 
ficie,  &  moins  de  mafTe^  mais  cependant  ils  ne 
laifleront  pas  de  tomber ,,  malgré  leur  grand  nom- 
bre de  pores,  ôc  vous  ne  verrez  jamais  uq  mor*. 
ceftii  de  Liège  fe  foutenir  longtems  en  l'air ,  s'il 
np  trouve  d'autre  réfiftance  que;  oe  même  air« 
Or  comparez  «  je  y<His  prie,  la  pe^anceur  fpécifi- 
que  du  bois  de  Liège  avec  celle  de  la  plupart  des 
Pienrcs  que  l'on  fuppofe  être  ton4>ées  avec  l'o- 
fage,  &  vous  verrez  <^eUe  différence  il  y  a  entre 
ces  deux  pe(ànteurs;  ceUe  des  Pierres  eft  certain 
aement  bien  plus  conâdérable  que  cdle  du  Uè* 
|e.  Si  donc  du  Liège»  tout  poreux  qu'il  eft, 
roi^e  &  furmonte  en  très  peu  de  e^ms  la  refit* 
tance  de  l'air ,  comment  voulez-^mis  que  des 
Pierres  dures,  maffives,  &  très  peu  poreufes, 
en  comparaifon  du  Liège ,  puiflent  non  feule- 
ment s'y  foutenir  longçems,mais  même  s'y  pro- 
mener oc  y  planer,  en  quelque  forte,  comme 
^C  les  Oifeaux. 

3«  Appliquons  ces  Principes  aux  faits  furpre-, 
sans  &  extraordinaires  allégués  par  nos  Auteurs. 
Que  doit-on  penfer  de  cette  Pierre,  dont  parle 
PJiff arque  (4^)  qui  flotta  en  )'air  pendant  foixan- 
te&  quinze  jours,  &  qui  étoit  de  la  grandeur 
d'un  Chariot  à  quatre  roues.  En  bonne  foi , 
peu^-on  regarder  CQmme  certain  un  fait  de  cette 
nature.  Une  mafle  énorme, comme  celle-là, a-t-r 
elle  pu  fe  foutenir  fi  lôngtems  en  l'air  ?  Le  croira 
.qui  voudra.  Pour  moi,  j'aimerois  autant  croire 
que  le  Prophète  Elie  monta  aux  Cieux  ikns  mi- 

Cc  3  ra- 

Çt)  Voyez  çi-defliii,  pag,  39I. 


i  Rjiaottmrtj 

î  fanÉtaiék  qui  ¥7  ii- 

,  qm  totot»  en  Alûcè 
d'an  Onge  ,&  quo^'ôii 
w  ^life,  ne  aoas  ofii«- 
ne  tB(E  jncroiabte  qufr 
"u  tomber  cette  Pierre, 
k  foi  ?  Cette  Pierre  pèfc 
n8  tinei k  Soit.  Mais  6 
e  peut  avoir  été  ferraÉt 
le  ItippoTe  ici,  ï  inoin 
lote  tems  une  pmdl^euft 
nrtout  le  tenu  de  ta  fi^r- 

,  . -—  i  Jà  dwte.    Quelle  46- 

*rt  £tre  ONW  libttmct  f  Je  vdu»  le  demande  t 
TOUS,  Meffteurs  les  PhyTiciem.  Que  nos  Au- 
teurs ne  diftnt-ils  plutôt  que  cette  Pierre  ixM 
ibutenuc  eA  r^ir  pal-  un  Aiosm.  Mais  ûs  n'Âh 
dercHeat  pis  par4à  la  force  de  t'obJeâioQ.  Ëk! 
Meflîeurs,  leur  reptiquerolt~OD  ,  qui  foutenoil 
cet  Aiman  P 

y.  Voila  donc  des  fiit«,qui  tertainemcm  ToM 
ftbuleox,  Se  conndres  î  toutes  les  Lois  dek 
Gravité  éttfaltes  par  VAatêar  de  la  Nature  dut 
notre  AttSofpti^e.  Cependane  on  les  dooM 
poui- tiAtuffils',  pour  cettains,  &  cela  fur  U  M 
de  gens  ertdule*,  peat-être  fuperftitiemr',  9 
qui  ainioîeot  4e  mervcHleuX. 

6.  Vous  êtes  plaiftnt,me  diront  tnes  Autetn, 
te  en  même  tems  bien  incrédule.  Si  nous  votf 
ftiifoos  voir  que  ces  Pierres  ont  rédlcmenc  pu  i 

(*)  Voy«  ci-deini(,  ^f.  391,  999. 


Cfky  oui*  M^lSeufi^,  je  vous  croirM*  i^rwve& 

U  ibttlemetic.    „  De  te  pouffi^^ ,  4ùff'vmfé 

^  {#)  4u  6bie,  (le  1»  ti»rrp ,  ^  d'i^up-^y  ottDf 

^  riaux  ont:  pu  êri>^  ^^lafportés  <ji)iQ$  Càir  par  un 

'  ^y  Tourbillon  ^  ils  6a|  pu  s'y  looêl^  tvec  dn 

y,  e^bglatfoQs  fiiUiireQte» ,  &c:.  $'f  durcir ,  & 

^  re&)mber  enfi|i(Q  qi^gad  iig  v(f^\  pjyi  {^  fitrf 

»»  fi»iiteni^  '%    Je  vouis  ^ccprde  toi^t  <:4la,  Me£. 

fieurs,  fie  peutrêure  eft-cc  rrop  vqhs  a^coidsi:. 

Mais  n'importe,  je  veux  bien ,  dp  pgç  youf  pci^ 

v^er  de  rorre  o^illettf  «rgumeop  >  poi^  qu'on  nt 

^ifle  pas  dire  que  vpus  vous  êçc s  baccivi  fans 

arxnes.    Je  o'ai  qu'iiee  foj^  queftiop  i  vous  ftir 

ce*    Qfid  volume,  ^ueUe  gro0èur,  d(^v«s)t  ^ 

v^if  ces  Pierres,  {^r  unaaSer  du  ^c  do  FAc^ 

j|9f^]ièf  e  .  où  irlles  iè  ipm  ^n6  formées  :  & 

iCQaibieo  de  ^ms  y  peuircot- elles  être  fitfpeo-^ 

^ucs?  Si  TOUS  me  dlfieet queues  Fierres  fi'ofie 

fitTé  i|u^upf  ou  deus  Uirises»  qu'elles  ose  été  for-» 

jaiées  daes  ufa  infl^œ  ptr  ]^  iskixé^  fubite  des 

ptrôcdes  q^  les  cpmprifeDC ,  ^  qu^tite  ioae 

a^mbées  fiir  le  dufsnp,  chi  pouriiQM:  r^^g^der  ce 

fdiMQmèoe  iipiMie  poffiMt)  ^  yp»i  depQuUle?> 

riez  du  moins  votre  Hypothife  de  €<é  gv^elle  a 

4fliir  ^  cefanoait.    Mai;  sK»»  vous  pcr  fous  bpr- 

ipisi^  pas  i  cela>  vous  jrçadci&  k  âin  iQâoianeoiK 

plttsmerwiileta;  &,d'impbéoamèQeique  arpuii 

^ppofcftnamrd^  iirws  eofsdies»  6r^  y  pen&r» 

ijftn  miridc  étpimiait.    Les  Pierre»  que  vous  al? 

^^puez  c»  fHTçmres  font  des  fQe^.éa0rme8<  L'u<« 

Ce  4.  ne 

(#3  ibid.  pag.  40e» 
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ne  cft  de  h  grandeur  d'un  Chmêt  à  fmort  rmp^ 
te  VmtxejD&ffès  de  tr&is  tems  livres.  La  pié«> 
fiûère  8'eft  promenée  dans  Tair  refpace  de  /»- 
xsmtê  ^  qumxjB  jêurs^  Se  la  féconde  eA  tombée 
au  milieu  d'un  Orage,  Ans  que  Ton  puifTe  (âvoii 
fi  die  s'y  foutinc  longMns. 

7*  Le  fàic  que  vous  alliez  enfoite  {a)  ,poac 
£ûre  voir  la  poffibilité  de  la  formation  de  ces 
Pierres  «  ne  prouve  rien  de  plus  que  ceux  que  je 
viens  de  réfuter.    U  augmente  bien  la  lifte  de 
vos  preuves,  mais  ces  preuves,  que  vous  port£:& 
en  compte,  fe  réduUênt  toutes  à  une  (èule, puis- 
qu'on les  détruit  toutes  du  même  coup.  Je  vess 
palier  de  ces  douze  cens  Pierres,  que  vous  pré^ 
rendez  être  tombées  dans  le  voifinage  d^Abdone, 
dont  une  jpebk  fiîxante  ^  &  une  autre  cemf  é 
^mgt  livres.    Pourquoi  ne  tomboient  elles  pu, 
ces  deux  dernières  Pierres,  avant  que  d'être  par^ 
venues  à  une  pefimteur  fi  confiderable?  Dites- 
moi  fi  l'air,  en  aucun  lieu  de  la  Terre ,  peut  ré* 
fifter  à  la  chute  d'une  Pierre  de  cinq  ou  fiz  li- 
vres, que  l'on  y  fitppoferoit  fiifpendue^  Se  voas 
voulez  que  celles-ci  n'aient  forcé  la  réfiftance 
de  l'air,  qu'après  avoir  aquis  une  peiimteur  iiifi<^ 
niment  pnis  grande. 

8.  Tenet ,  Meffieurs ,  vous  n'aviex  befdn 
que  d'une  feule  preuve,  &  vos  Adverfiûres  vous 
aurotent  tenus  Quitte  pour  tout  le  refte.  U  aa 
fallott  qu'un  feui  ftit  de  la  nature  de  ceux  que 
vous  aportez^mais  ce  fait  devoit  être  bien  proa^ 
vé,  bien  avéré.  On  voudroit  fa  voir,  avant  cou^ 

â 

(#)  Ibid*  fi^g.  4*0,  401. 
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ô  ces  fiiits  font  vrais.    Produiièx  quelques  booi 
témoins  oculaires,  très  dignes  de  foi,  à  qui  des 
apparences  trompeufes  ne  puiflènt  en  iorpoiêr, 
&  on  voiis  donnera  gain  de  caufe.    Mais,  me 
dire^-vous,  la  Pierre  tombée  en  Aliàce  fe  con-% 
ièrve  encore  dans  une  EgUlb,  chacun  peut  la 
voir,  &  c'efl:  un  fait  que  bien  des  Voyageurs  ne 
révoquent  point  en  doute.    Allons  <  doucement. 
Je  conviens  de  Texiftance  de  cette  Pierre.  Mais 
prouvèZi^moi  qu'elle  fe  foit  formée  dans  l'ak,  £c 
qu'elle  .en  ibit  tombée.    Voila  le  point  de  notre 
queftion.    U  y  a  quelques  années  que  l'on  gar« 
doit  en  Champagne,  dans  une  EgUfe,  le  Fréfu*. 
ce  de  JéfiêS'Chrifi 'y  c'étoit  une  Relique  que  l'on* 
confervoit  précieufemeQt.     Les  Prêtres  &  le 
Peuple  ne  doutoient  point  que  ce  curieux  mor- 
ceau ne  fût  une  pièce  autentique.    Un  bon  Hu-». 
guenot,.'PQtt  crédule,  qui  feroit  venu  leur  de* 
mander  des  preuves  de  la  véracité  d'un  fait  fi  peu 
croyable ,  fe  feroit-il  contenté  de  l'exhibition  de 
cette  pièce?  Je  ne  doute  point  de  Téxiftance  de 
votre  Relique,  autoit-ildit,  mais  prouvevmoi 
que  ce  foit  réellement  le  Frépuce  A^Jéfus-Chrifi. 
9,  Je  fuis  a0ez  furpris ,  Meffieurs ,   qu'une 
partie  du  même  événement  pafle  chez  vous  pour. 
Quelque  chofe  de  naturel»  tandis  que  vous  regar-i 
dez  le  rcAe  comme  miraculeux  &  fumaturel» 
Ne  croyez  pas  que  mon  deifein  foit  de  vous  cri*» 
tiquer  mal  à  propos^  tout  ce  que  j'ai  à  vous  op- 
pofer  dans  cette  neuvièfue  Remarque  eft  entie-% 
remeht  fondé  fur  ce  que  vous  avancez  claire- 
'ment  &  en  termes  liien  formels.    I^orfque  vous 
partez  de  la  formation  de  ces  Pienes  en  l'air,  Ôc 

Ce  5  de 
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:,  VDiH  diMS  qu'tf  t^j  s  rétm  m  mti 
4frran-  tUm  U  Jtfslta  Jn  CmtBiéta  ni--  tfUf^. 

tmvÊmr  «m  k  f«it  net  wkaètdtmn  ,  itmm  « 
/^LsQcrc,  màtmg^a»t»At  btmtoHJu 
mmnsu  Effrtts  fmrfmiMr  U  ptSiHfté  th.  pri. 
$mJm  Mirsek,  twmam  nt  ftàt  /j»m>.  Vadt 
k  prànièrc  putie  do  l'évincaiau,  oelkcii  ni- 
me  que  voui  regania  comme  mamiàic  Vo> 
yaoi  oulnctient  It  feoooije  jiutiei  U  oitneidaa> 
le  {c  fiinuturdle.  Le  voici,  <k  ^  manière  9» 
vaut  votu  cxpiimez  votw-ia£cqei,  3ïitf  «ç  fv'tf 
javcàt^  diteS'VOiu,  dt  Jkrmatiirtl  d^ta  ut  éai^ 
wmt  étMtSmfUmewt  4'avèr  JèrigtU  êtmfSu  J^ 
ireÀhfÊii-U    •      "    '    - 


Vout  m'aUez  peuc-fit|«  demender,  d'od  a* 
TÎeat  cotte  fiirpritè  6c  non  écmumneot.  Void 
m  rcpoaië.  Cetie  Ibrprilë  aie  vient  de  ce  que 
Toui  ▼Duktz  que  l'oa  trouve  du  imncitleu^  due 
oe  qui  a'a  rieo  d'onnonliniK,  ((  ofvt  vois  es 
mettiez  d«ns  ce  qui  pvoit  tout>Jt-fiût  fimutnid, 
&  coiitre  toutsi  Ici  Lois  comuei  de  U  pdipi- 
teur.  Je  croîs  vooc  ^mir  prouvé,  dut  tnes  Re- 
mtrquai  piiéoé4entes,rin^SbiltDÉ  deli  foram' 
tioa  de  ces  Pierra ,  orila  que  vont  la  fi^^te,; 
ainli,  fi  le  fait  eft  vrai,  s'il  aSi  rt^mm^  toat^ 
bé  de  toUes  Pienvs  du  biut  àç  l'AuDofoUrp, 
ee  phéaom^  doîl  paflÔF  pour  mii»<*iiLB,^ 
R«ne  ^  voua  prouver  (]up  U  fccoode  partis  de 
férteeneat,  que  voua  prétetidez  £tre  fipfnstmt 

«m. 
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friU,  n'a  rien  âiT  contraire  de  mkaieuleiBr,  te 
qui  ne  puiflë  arriver  très  natupdlement. 
'  Pour  rendre  là  €hofe  fenfible ,  il  <À  néceffîi^ 
re  de  raporter  auparavant  le  Texte  de  TEcriture^ 
'  parce  que  fPéirt>lication  dé  cet  événement  doit 
être  fbndéefur  les  circonftances  mêmes  qui  l'ao 
tompssnèi'eht.  L^  fiiit  eft  expo(ë  dans  le  Cha« 
jritre  A  de  J^fi^  ^  en  ces  termes,  yofiêi  tbmê 
'Vint  ff intentent  k  eux  ^  ^w^ntaJê  Gitilgalt^t^ 
'$é  la  nuîf  {a).  Et  f Eternel  ler  mit  en  déf9nH 
Avant  Ifrdêl^  qui  en  fit  un  grand  carnage  fris  de 
txaham  ;  ^  kf  ponr/uivit  par  le  chemin  de  la 
MQnt4gne  de  BeA*  héron  ^  ^  kt  hattit  jus^à 
•Hazekuy  et  jus jt^ à  Makkeda  {h).  Et^  somme 
4h  s^enfuioiént  de  devant  Jfrdély  ^  qu^iù  étoiotit 
là  Udefcente  dé  Beth-horon  y  f  Eternel  jetta  des 
tlieuxjifr  ènx  de  gfojfes  Pierres  jnsqu'i  Haxeka^ 
dont  ifs  moyffsrent  ;  ^  il  y  en  eut  encere  plus  de 
€euxqui  immrurênt  des  Pierres  de  Grile^  ^ue  de 
éeux  que  ks  enfans  d^lfrdel  tuêreftt  avec  l*^ée  (c). 
-;  Remarquer  bien,  Je  vous  prie,  TinAant  dek 
^Imté  de  ces  Pierres  ou  cfe  cettt  Grêle.  Sto 
tombèrent,  ces  Plenres,  danf^  le  «lome^t  même 
-queles.Cananééiis  étoient  en  'déroute,  &  qu'ils 

Eienoienth  fuite  avec  le  plus  dé  précipitadoç. 
eete  déroute  d^utie  Armée  entière,  cette  fuiie 
"J)récipitéë,î!re  pié^V^  que  Cttufer  dans  Fair  une 
agitation  cxtriiordinafre.    La  Nuée  flottoic  alers 
(ox  la  tête  de  çte  Troupes  en  deft>rdre.    Agitée, 
'  ic  ébranlée  par  ks  fecouflês  eontinudles  &  vio- 
iencçs  qu^eUe  ircçoit  de  Pair  inférieur  ^  elle  fe 

rompr, 

(#)  Yerf.  9.       (*)  Vaf.  i«.       (c)  VciC  %u 
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le  (e  defimic ,  te  u  poumit  ohn  ta 
elle  fend  l'tir  k  rendroii  où  eue  icb- 
nota*  de  réfiftiiice ,  &  combe  îm^ 
tuêufeinent  fur  lei  Cananéeoi. 

VoilA  de  <|ueUe  ounièra  j'explûjue»  £uu  être 
Thécdogien,  cet  endioic  de  l'E^tiiure.  FailisDS 
voir  maiiueDU»  <]ue  ceae  expUcauoa  n*i  rien 
que  de  trèt  confomie  i  U  ouure  de  révènemenc 
en  queftion  ,  &  qu'elle  i'icco.rde  pariaiceiaeu 
tvec  le*  obièrvtdoai  qui  occ  ^é  faites  da  ces 
fintei  de  pliénomènei  pv  des  Pliilolb[4iec  qui 
ont  examiné  d«  près,  &avecle  plu  «  l^o- 
e£,  le*  efletc  les  plus  fiirprenani. 

La  première  de  ces  Obfervaiions  eft  de  Mr.' 
Ftfmr/,  Membre  de  l'Académie  des  Science, 
Se  c'eft  Mr  d!r  PontemeUe  qui  en  a  fait  part  an 
public  dans  fbn  Hiftoire  de  ceTO  m£mc  Acadé- 
mie. Voici  la  relation  de  cet  évènemenc,  td  , 
que  Mr.  Je  FuÊtemlU  le  rapone.  >,  Le  i;  de 
„  Mai  il  tomba  aux  enviroo*  d*Ilîers  une  quan- 
.„  tité  prodùjieufir  d'une  Grêle,  qui  étoit  prodi- 
■„  gieuté  auJfi  par  la  groflèui.  .La  moindre  état 
^  VoSt^  comme  les  deux  pouces,  la  plus  groOê 
„  Pérou  comoie  le  poing,  &  petoic  ciiu  quar- 
^  terons,& la  moyenne  étoic delà grofieur des  i 
„  ceuls  de  Poule,  oc  en  plus  grande  quantité.  Q 
„  en  tomba  en  pIuGeun  endroits  de  la  hauteur 
^  d'un  pied.  If  y  eut  30  ParoilTes ,  doiu  les 
„  Blés  furent  coupés,  comme  fi  on  y  cQt  paEK 
.„  la  faucille.  Le«  Habitaos  d'Ilien  voyant  ce 
„  ravage  eurent  recours  à  leurs  Clocbes,  qu'ib 
„  fonnerent  avec  tant  de  vigueur,  que  u  Nuée 
„  fe  fiendit  au-delTiu  de  leur  ParoifTe  en  deu 
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ly  parties  qui  s'écartèrent  chacune  de  leur  côté, 
^  enforte  que  cette  feule  Paroiflè  au  milieu  de 
yy  30  autres  qui  n'avoient  pas  de  G  bonnes  Clo- 
,y  ches,  n'a  presque  pas  été  endommagée, 
„  &c.  (a). 

Cette  première  ObfërvatiOn ,  qui  paroit  être 
contraire  à  l'explication  que  je  viens  de  donner, 
ne  la  détruit  nullement,  comme  je  le  ferai  voir 
ci-deilbus ,  &  comm^  le  prouve  en  eflFet  une 
autre  Obfervation  que  voici.  ^„  Il  y  eut  en 
,,  Baffe  Bretagne,  la  nuit  du  14  au  15  Avril 
„  1718,  un  Tonnère  extraordinaire,  dont  Mr. 
^  Deslancksjqai  étoit  alors  à  Breft^a  donné  l'hif- 
^  toire  à  l'Académie.    Il  fut  précédé  par  des  o- 
^,  rages  &  des  pluies,  qui  avoient  duré  presque 
^  iàns  interruption  pendant  plufieurs  jours; enfin 
^  vint  ceue  nuit  du  14  au  15  ,qui  fe  paffa  pres- 
^y  que  toute  en  éclairs  très^  vifis,  très  fréquens, 
^  &  presque  uns  intervalles.  Des  Matelots, qui 
„  étoient  partis  de  Landerneau  dans  une  petite 
^  Barque,  éblouis  par  ces  feux  continuels,  & 
,,  ne  pouvant  plus  gouverner  ,(b  laiûèrent  aller 
jy  au  hazard  fur  un  endroit  de  la  Côte,  qui, par 
yy  bonheur,  fe  trouva  (kine.    A  quatre  heures 
yy  du  matin  il  fit  trois,  coups  de  Tonnère  (i  hor- 
^y  ribles,  que  les  plus  hardis  frémirent.  Environ 
,,  à  cette  même  heure,  &  dans  Tefpace  de  Cô- 
.  9,  te,  qui  s'étend  depuis  Landerneau  jusqu'à  St. 
^,  Paul  de  Léon,  le  Tonnère  tomba  fur  24  Egli- 
y^  fes,&  précifément  fur  des  Eglifes  où  Ton  fon- 
,,  noit  pour  l'écarter.    Des  Eglifes  voifines ,  oâ 

l'on 

C'}  Hift*  de  l'Acad.  An*  i?o^*  fag,  ^5. 
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^  PcMi  flefeflooit  point,  forent  epoignêtt*  Lc- 
^  Pêiqde  s'en  prenait  à  ce  que  ce  jour*)à  tent 
^  cdul  dn  Veodredi  Saint,  où  il  ifeft  pis  pcr« 
^  mi»  de  ibnncr.  Mr*  l>esLméÊ$t  en  cônctot  que 
,,  les  Qoches ,  qui  peuvent  écarter  un  Tonna- 
^  re  âoipié  9  fac9fteto€  h  chute  de  celui  qui  eft 
^  proche  &  à  peu  près  vertical,  parce  que  fé- 
,,  oranletnent  qu'dles  communiquent  à  1  air  dif- 
^  pofe b Nué àa'ouvtîr. 

Je  me  bornerai  à  oes  deux  Obferrations  pour 
ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  mes  Remarques. 
EHes  prouvent  l'une  &  l'autre  que  Tair  ante  par 
le  <bn  des  Cloches  peut  rompre  une  Nvtàt  6t  k 
faire  enfuire  tomber,  ou  à  quelque  diftaoœ  de- 
U,  ou  fur  l'endroit  même  d*où  vient  Ts^tatioa 
de  Pair.  Tout  cela  dépend  de  bien  des  cincoo- 
ftances,  d'un  Vent,  par  exemple,  qui  dirige  flc 
détermine  en  même  rems  la  Nuée  |Autôt  d'un 
tAté  que  de  l'autre ,  du  plus  ou  du  moins  de  re- 
fiffance  que  fidt  la  Nuée  même  contre  les  pre- 
mières feconflès  qu'elle  reçoit.  On  a  obfervé 
que  les  coups  de  Oanon  produifoient  le  màne 
êSStc  que  le  fon  des  Cloches ,  Sis  font  m&ne  plus 
efficaces.  Itir  MJfeffent  les  fartkf  dt  la  mmtèèn 
âe  U  Foudre  j  tn  rompant  Us  ttéâtiées  ft^etlefw^ 
*se,  fiit  qtfeUes  nefajfent  que  commenter  à  fêle* 
tvf  dans  l'air  ^  ou  qu* elles  s'y  tronvens  d^s  fuf- 
fendues  {a). 

Appliquons  cda  à  l'événement  en  queftloar 
Dans  le  tems  que  les  Cananéens  s^enfuèoient  de 
devant  Ifrdél^  é*  5»V/r  é^toient  è  la  defiemv  de 

Betb- 

(d)  Voyez  fuc  celA  Mx.  XuJIchtulfrpêk ,  4aiia  Çoa  Et" 
fai  â§  Pbjfiiuêy  pag.  875, 


ip^Jfes  Fièf^es  )ifîfifÀ  Hènoêia.    L^idée  ùfxt  dotl* 
%t  fii-lk  l'Auteur  Mtéy  e'eft  qu«  la  Nuée  ft 

Cananéens  prenoient  la  fuite.    Le  tnouvettiesit 
ttsj^àilëtâ^  uâe  Arffiëé  éui  éft  6ii  dé* 

rùâtCp  ne  pdut  '^  CÉlfit  diiis  Iw  ^è  tblentii 
H^QOh ,  &  tles  ^éles  ë'Ottâei  qui  (Ntrtâolc 
bhlsqtlellï^  de  te  ftrftiM  de  là  mte^  &  te  fiiG«. 
tédant  lêètifte»^at  éàtfed,  vèint  fxittèr  k  delbr- 
dre  1^  élds  «Ki  lAoiàs  de  haumrt  de  TÂtiniot^è- 
te,  itOTa&tlepliisoûitioinsdëfbfte^demotb- 
'^r^etnéht  cûcnMuÀi^  i  ces  Ondes.  Une  petite 
fH^ïft  jettée  léiferemènt  dàhs  fea^  peut  yôos  don- 
ner Xihe  idée  daire  de  ce  qui  fe  padfe  daùs  Taîr. 
Dftns  Tmlbàt  de  A  clnitfe  vous  voirez  dans  l'^au 
Hine  infinité  d'Osés  qui  fe  fuccèdetit  régulière- 
ment, •&  vo^  s'écendfe  bèaucouf  au-dielà  du 
trénftre  d'où  *Hcs  partent.  Ceè  Oddes  fe  ^k>ht  plus 
%ci)ernènt  dans  PtAr^S  s*y  propagent  davaritage, 
parce  que  Pair  fâst  toôins  de  réfiftance  que  Peau. 
\  AjE»4s  cette  eri^atloh ,  'qm  eft  daîrc ,  nette 
iBc  précîfe,  je  àïmande  -au  fx^fteur  6*il  trouve 
du  ffirnatirel  dâins  l'érèoemétit  dont  tious  pai^ 
Idns.  S'il  y  -en  a,  il  faut  en  fiippcfer  &  èâ  tnet- 
tte  dans  tous  les  t:as  oà  une  Nuée  vient  à  fe 
'fmnpre,& -à brifer, détruire  oti  éÇrafer  les  totps 
tqù'âle  rencontre  dans  fa  chnte.  Je  votis  avoue 
que  je  ne  vois  dans  tout  ccâa  ni  miracle,  ni  riea 
d'extraorflinaîre.  C'eft  à  nos  Auteurs  à  répon- 
se à  Ce  que  je  viens  d^all^guCr.  Todt  ce  que 
;}e'Cittiàs,  c*eft  que  le  Ledeur  ne  (t  plaigne  de 
^tBL^tt  tfôp-étcôdu  fer  cet  a^ticte.  JTai  trouvé  te 
'  fujet 


figet  bettti  curieux 9  important;  &  j'ai  cru  qu^ 
la  PhilofopbeSf  &  les  Théologiens  mêmes,  me 
lâuroietit  gré  de  Tavoir  préféré  à  une  infiimê 
d'auopcs  qui  n*ODt  beibin  d'aucun  éclairdfib^ 
mène. 

Les  autres  matières  ^fenfermées  dans  ce  Vdu- 
me«  fimtentrop  grand  nombre*  pour  les  par- 
courir toutes  dans  un  Extrait.    Parmi  les  arti- 
cles qui  paroiflènt  les  plus  curieux,  celui  où  nos^ 
Auteurs  donnent  la  Defirhtiw  du  Pats  de  Frê* 
.miffiam^  mérite  peut-être  le  plus  d'être  connu, 
tant  à  caufe  de  ia  grande  variété,  que  parce  qu'il 
ne  ikuroit  manquer  d'intérefTer  la  {dupart  des 
JLeâeurs.    Nos  Auteurs  femblent  avoir  fouillé 
par-tout,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 
voir contrioucr  à  rendre  cette  Defcriptio»  parfaire 
&  complète.    Gomme  le  champ  eft  trop  vafte 
pour  nous  arrêter  fur  toutes  les  particularités  qui 
méritent  d'être. raportées,  nous  nous  bornerons 
à  ne  donner  de  cette  Pièce  qu'une  idée  générale 
qui  en  faflè  connoitre  &  le  plan  &  le  contenu. 

Ce  fameux  Païs  connu  k>us  le  nom  de  Ca- 
naan I  ou  Chanaan ,  a  été  fucceflî  vement  défigno 
par  divers  autres  noms,  dont  nos  Auteurs  don- 
.  nent  la  liile,  &  dont  ils  font  voir  en  même  tems 
la  véritable  origine  &  l'étymologie.  Après  avoir 
donné  une  idée  de  fa  Situation,  de  (es  Limites, 
&  de  fa  Divifion,  ils  entament  ce  qu'il  y  a  de 
plus  effendel  &  qui  mérite  le  plus  d'être  détaillé, 
iâvoir,  la  Defcription  des  jprincipales  parties  du 
Pâïs.  Les  Montagnes,  dont  ils  font  d'abord 
mention ,  &  qu'ils  décrivent  d'après  les  plus  cé- 
lèbres Voyageurs,  font  le  Liban ,  le  Mont  Her<< 
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tSibn  y  ie  Mont  Carmél ,  le  Thatx>r,  &  la  Mon« 
tagne  des  Oliviers.  Voici,  en  peu  de  mots,  ce 
qu'ils  tious  apprennent  de  cette  dernière. 

La  Montagne  deà  Oliviers  eft  éloignée  envi- 
ron  d'un  miUe  de  Jérufalem ,  &  conamande  It 
plus  grande  partie  de  cette  Ville.  II  faut  cepen* 
dant  remarquer  qùé,  comme  Jéruikiem  eft  elle^ 
même  fort  élevée,  la  Montagne  des  Olivierr^ 
vue  de  cette  Ville,  ne  paroit  nullement  haute 
(a)  ;  &  c'eft  ce  qui  â  fait  qu'un  Poëte  (*) 
là  défigne  amplement  par  le  nom  de  Colline; 
On  prétend  qu  elle  a  été  quelquefois  le  iëjour  du 
Shehmah  {c) .  Ceux  qui  l'ont  placée  fur  les  coû^ 
fins  de  la  Galilée,  fe  lont  certainement  trompés 
{d).  Elle  a  été  en  réputation,  &  mérite  dé  re- 
tire encore,  pour  fa  fertilité.  Voici  la  defcrip* 
tion  qu*(en  fait  un  Auteur  du  feptième  lîècle  [ef. 
„  On  n'y  trouve  presque  auCun  arbre  quedet 
„  Oliviers,  fuivant  le  témoignage  à*jictulfufi 
9,  cependant  comme  le  terrain  y  e^  fort  fertile^ 
^,  il  produit  auiS  des  Vignes,  du  Froment  &  de 
)>  rOrge  *'.  te  côté  occidental  dd,  comme 
nous  rapprend  un  autre  Auteur  (/)  „  couvât 
),  d'Oliviers,  d'Amandiers,  de  Figuiers,  &  de 
o>  Palmiers:  la  terre,  qui  y  eft  d'imç  fécondité 
»  admirable,  femble,en  produilànt  moins  qu'd^ 

•      «  te 

m 

(a)  Phoc.  in  Difiript.  Lûc,  Ttrr,  Sémêt» 

Çh)  Perdic.  E^hcC  in  Dêfiript»  Hiêrêfilym 
CO  '^àem ,  ibid. 

(â)  Nos  Auteois  le  piouvent  dans  une  Note. 
(#)  \damnan  de  L9c§  San9*  Lib.  !•  apod  lLelan4« 
Pslàfi.iUuft. 

(/)  Sandys,  7>j«.  Lib.  III. 

TQm.  XXIX,  Fart.  Ih  Dd 
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^  le  ne  poutroit  fttre,  reprocher  suz  Barbacei 
,^  leur  n&Ugence  à  la  culaver. 
*  Cette  Montagoe  eft  eitrèmement  fiéqueittee 
par  la  Pâerios^  oui  vifitent  Jéruialem.  Pofur 
ce  qui  reprde  les  Voyageurs^  qui  ont  parcouru 
ces  quartiers^  ils  ne  maoauent  pas  de  faire  Pénu- 
înératîon  de  tous  les  Sanâuaires,  qui  (ê  crouvenc 
fur  cette  hauteur.  ^  On  nous  y  montra,  dit  un 
^  d'eux  (s) ,  environ  aux  deux  tiers  du  chemin , 
^  des  Glottes  ,  qui  alloient  en  ferpentant  (bus 
^  terre>  &  qui  s'appdlent  les  Grottes  des  Fro- 
^  pbètes.  Un  peu  plus  haut  nous  vitnes  douze 
„  Voûtes  en  arcade  (bus  terre.  Tune  à. côté  de 
^  l'autre 9 lesquelles  avoient  été  bâties, di(bit-on, 
,^  en  mémoire  des  douze  Apôtres,  qui  avoient 
^  compilé  en  cet  endroit  leur  confisffion  de  foi. 
^  Soixante  pas  plus  haut ,  on  arrive  à  un  en- 
^  droit,  où  yéfuS'Cbrifi^  fuivant  une  tradition 
^  du  Païs,  prédit  la  deftrudtion  de  Jéru£dem 
,y  {h).  Un  peu  plus  haut,  à  la  main  droite,  eft 
„  le  lieu  où  J/pts-Cbrifi  diâa,  pour  la  féconde 
„  fois  >  à  fes  Difciples ,  l'Ondfon  Doixiinicale 
p  (().  Un  peu  aundeflus  cB:  la  Caverne  de  Ste. 
,,  Pélagie.  En  continuant  à  monter,  on  trouve 
^,  un  Colonne  qui  matque  le  lieu,  où  un  Aogc 
^  avertit  la  Ste.  Vierge  qu'elle  n'avoit  plus  que 
„  trois  jours  à  vivre*  Enfin ,  au  fommet  même 
„  de  la  Montagne  eft  la  place,  d'où  notre  Sau- 
^  veur  monta  au  CieL  Ici  étoit  autrefois  une 
9,  grande  Eglifè  bâtie  à  l'honneur  de  ce  glorieux 

9,  criom- 

0  Mttth.  II.  4. 
>J  Luc*  SI*  ly  »• 


yy  triomphe.  Mais,  tout  ce  qui  en  refte  à  pré- 
yy  fent  eft  feulement  un  Dôme  oâogone  ,  qui 
yy  peut  avoir  huit  veines  de  diamètre,  &  qui  eft 
yy  po(e  I  dit-on  y  au  defTus  de  l'endroit  où  les 
„  pieds  de  Jifus^Chrift ,  (  d'un  desquels  on  pré* 
„  tend  encore  difcerner  l'empreinte),  touché^ 
„  rent  pour  la  dernière  fois  la  terre.  L'emprein* 
,)  te  de  l'autre  pied  y  étoit  aufli  autrefois^  maisi 
„  les  Turcs  Tonc  transportée  dans  une  grande 
„  Nfosquée  qu'ils  ont  au  haut  de  la  Montagne 

yyà^Mmah A  deux  ftades  de  cet  en- 

„  droit,  vers  le  Nord, eft  la  partie  la  plus  élevée 
„  de  la  Montagne  des  Oliviers,  &  mr  laquelle 

„  étoit  autrefois  une  Tour appellée  Vir$ 

„  GaliUù  Cet  ancien  monument  fubfîftoit  en- 
„  core  il  y  a  deux  ans,  mais  il  fut  démoU  par 
„  un  Turc,  qui  avoit  acheté  le  champ  où  cette 
„  Tour  étoit  fituée. 

^Les  Turcs  affeâent  d'avoir  tant  de  vénéra- 
tion pour  le  Dôme,  qui  couvre  l'empreinte  du 
pied  de  notre  Sauveur  ,  qu'ils  défendent  quel« 
quelbis  aux  Chrétiens  d'y  entrer,  leur  permettant 
Amplement  de  fe  tenir  à  la  porte,  pour  y  Eure 
leurs  dévorions  ,&  regarder  la  pierre  où  m  l'em- 
preinte, à  la  diftance  d'environ  quatre  coudées 
{a).  Cette  défenfe  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
l'humeur  fevère  du  Gouverneur,  rien  de  pareil 
n'ayant  été  pratiqué  ni  avant  (h) ,  ni  après  {c). 
Il  le  pourroit  auffi  que  cette  prétendue  vénéra» 

tioa 

C«)  RadzÎT.  Pirtgrim^  Jiffihm,  paf.  74. 

(*)  Idem,  ibid. 

(/)  SandjrSy  mhifupra. 
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4to    BmiOTHtQîrs  RÀiMtfimEv;' 

f  kxi  àe$  Tûrcf  (#>  ne  fSr  ql^une  fifieflk  fotnr 
fidre  payer  aux  Chrétiens  la  permiffion  de  coa«- 
tenter  leur  curioficé. 

Tdle  eft  la  defcrlpdon  que  nous  donncût  nos 
Auteurs  de  la  Mdntagiie  des  Oliviers ,  &  on 
peut  juger  par*Hl  du  plan  qu'ils  ont  fuîvi,  dans 
la  dcTcriPtion  des  autres  Lieux  dont  ib  font  men- 
tion. Quoique  ce  morceau  fixe  rempli  d'une 
profonde  érudition ,  il  paroit  cependait  qtf  ib 
ont  omis  quelques  particularités  aiiez  reouiqna- 
.  \Âc9  y  qu'un  des  plus  hatûles  Géograriies  de  ce 
iSède  a  cru  devoir  inférer  dans  cdui  de  (èa  Ou- 
vrara  qui  a  le  plus  augmenté  la  répacadon  {i). 

•  Après  avoir  parlé  des  Montagnes,  des  Pbùnes, 
des  Vallées,  des  Solitudes  &  de  la  Fertilité  du 
Pais  de  Promiffion ,  nos  Auteurs  pafltet  aux  Es^ 
rétis  qui  s'y  trouvent ,  &  qu'ib  cfivifent  en  Ra- 
rttés  VatureUes  &  Artificielles  :  divifon  y  difênt- 
ils,  à  laquelle  od  en  ptMirroit  ajouter  une  autre, 
en  les  partageant  en  Fauffes^  en  1>^uteufes  ^  8c 
en  Cerfsines;  mais  ils  lailTent  cette  diftindtion  à 
faire  à  leurs  Leâeurs.  Nous  nous  contenteroos 
d'indiatteir  ici  quelques  -  unes  de  ces  principiles 
Raretés  )  dont  le  détail  occupe  environ  tj  pagea^ 
toutes  chargées  de  Notes  &  de  Remarques  eu- 
rieu&s  Se  iibpottantes. 

Paittni  les  Raretû  NstureUes  nos  Auteurs  ^ 
cent  des  Melons,  des  CMives,  &  d'autres  6uiBs 
de  pierre,  que  l'on  trouve  fur  le  Mont  Carmd, 
&  qui  ibnt  exaâement  femblables  aux  fimits  me- 

voa 

(b)  Mi.  Mruzin  U  Msrtimiire ,  dins  (on.  Dia$êmt0irt 
Géêgr^iif[9$,  à  l'AHide  Ofhisrf  (U  Montagne  dc»>. 


mes,  tant  en  ddiors  qu'en  dedans.  I^ei  Melona 
en  particulier  »  locsqu'on  les.  ouvrcf ,  répandent 
une  odeur  fort  agréable»  On  trouve  au  même 
endroit  une  force  d'Huitres,  &  des  grappes  de 
Raiûn  du  roêoié  genre  (a).  Natts  me  4éciderotn 
pas ,  difent  nos  Auteurs,  /  ce  font  detjeux  de  U 
Natitre  êu  hiem  det  Péfri/icMtiem  (i).  On.  trouvé 
4asis  la  Plaine  de  Jéricodes  fleurs  connues  fous 
le  nom  de  Eû/ès.de  J^^'cs, auxquelles  on  attribue 
des  propriétés  ixien  excÈaôrdînaires.  Les  uns  di- 
fent qu'elles  facilirent.les  açcouchemeiis  (c) ,  & 
3u'elles  ne  fleuriflènt  que>la.  veille  de  Noël  (d)^ 
'autres  prétendent  (e)  qii'dks  fleiiriflènt  tous 
les  jours  de  Fête  de  Nocre*Dame.  Ri^  de  plus 
fabuleux  que  tout  ^la.  Nos  Auteurs  remarquent 
fort  bien  que  .ces  fleurs  s'ouvrent  &  s'épanouK^ 
&nt  en* toute  ùdfon-ôc  à  toute  heure,  pourvu 

2u'oa  les  mette  dadsTeau.  -D^ailletirs^  elks  ne 
)nt  point  particulières  à  la  Plaii^e  de  Jérico^ 
puisqu'on  en  trouve  en  d^utres  endroits,  fie  par^ 
ticoberelaent  dans  les  Qéfisrts  aux  environs  du 
èâont  Sinaï  (/). 

Dans  4ine  Vallée  ,  qui  cft  entre  BetUébçm;  & 
le  Couvent  de  St.  Jean  Baptifte,  on  voit  un  ViW 

la- 

<  M  Le  Bmn,  Piy*  su  Ltv'snt^  VoL  lY.  p.  831.  im  4. 

Çf)  On  explique  ce  que  c'eft  dans  un  Onviage  qui 
Vient  de  paroitre  à  la  Haye  chez  J.  Nêsulmê  »  8c  qui  eft 
Iflititiil^»  MétMirês  p9ur  ftrvir  à  rHiftoire  mstttn/U  dit 
'pétrificMtièm, .  .Mous  donnerons  ci  >>  après  un  Ezizait  de 
ces  Mémoires ,  ou  l'on  trouve  d'excellentes  chofes. 

rO  Kadzivil,  uhifipra,  p.  98. 

^J)  Thevenot  Foyagê  #0  Levant ^  Farr.I.  L.  I.,C.4I« 
XiC  Brun,  Vtysgê  au  l^vamt^  Vol.  I.  p.  9,7 7 »  10  4. 

^«X Thevenot,  ubîfupra. 

C/}  Theveaot,  iHd.  Part.I.  L.  XL  c.  41. 
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1m  iiomoié  Boocet  heUad^  iiiqud  on  «trîbue 
Petfange  propriété ,  qu'tuciin  Mahomécan  tfy 
Âurok  vivre  plus  de  deux  ans  {a).  Quand  la 
force  manque,  difimc  les  Chrétiens  du  Païs,  il 
faut  avoir  recours  à  la  fineflë.  Delà  cette  &ble, 

Îui'a  peut*£tre  fait  afler  d'imprellioa  fur  les 
!*urcs,  pour  les  engager  à  quitter  ce  Village  (b), 
Samfys  die  (0  que  cet  endroit  fe  nomme  Bezec^ 
&  ajoute  que  les  Chrétiens  ont  le  bonheur  de  le 
poféder  tout  entier ,  l'air  en  ayant  été  mortd 
aux  Mahomàans ,  ^ui  ont  voulu  s'y  établir  :  ce 
qui  femble  donner  heu  de  doater,  û  les  Turcs 
ont  pris  l'épouvante  d'eux  -  mêmes ,  ou  fi  les 
Chrétiens  ont  eu  l'habileté  de  la  leur  infpirer. 
TieveMOf  l'appelle  {d)  Boticelk,  Se  raporte  avoir 
ouï  dire  qu'un  Turc  n'y  pouvoit  pas  vivre  au« 
delà  de  huit  jours.  EJdzivil  {e) ,  qui  .nomme 
l'endroit  Betbsply  renchérit  iencore  fur  le  Mira* 
cle  f  en  faUànt  mourir  en  cet  endroit  tout  cir* 
concis  la  troifîème  nuit:  prodige  qui  lui  fut  a(* 
ceilé  par  deux  Ârabo,  qui  £à voient  p-esque  la 
chofe  par  expérience.  La  première  nuit  y  dirent^ 
ik ,  que  nous  y  fumes^  nous  nous  fentimes  atta* 
qués  d'un  violent  mal  de  tête  :  la  féconde ,  leur 
corps  enfla  tellement,  que,  pour  prévenir  une 
mort  prochaine,  ils  fe  firent  tranfporter  ailleurs^ 
ce  qm  n'empêcha  pas  que  l'un  d'eux  ne  fut  qi^ 
tre  mois,  ic  l'autre  fiX|  avant  que  de  pouvoir 
fe  remettre.    Noire  Voyageur  ajoute  que  ,  quand 

i 

{s)  Maund.  fthifttprétf  p.  f%» 

C#)  Idem  iihid.  pa^.  91. 

(f  )  Dans  Tes  Voyages,  p.  149. 

IjH)  f^ojêgê  aw  UvMnty  Part.  l.  L.  XI.  c  47», 

{$)  in  têrtgrim,  Jertftlym.  pag.  8S« 


S  vbt  en  cet  eodfoic,  aucun  des  MibométaoS) 

2ui  éiioient  avec  lui,  n'ôfa  y  entr^.  Pour  con- 
rmer  un  phénomène  fi  merveilleux,  Radzdvil 
attribue  la  même  qualité  meurtrière  à  un  Cou^ 
venc  de  Religieuses ,  éloigné  décrois  milles  de  Da- 
mas: le  tout  par  une  faveur  fingulière  de  Dieu^ 
pour  garantir  ces  cbaftes  Vierges  des  attencacs 
«les  Payens  &  des  Infidèles. 

En  voila  afTez  fur  les  Cnrhfsés  ou  "Raretés  Na^ 
turtlles  du  Païs  de  Promiffion.  U  feroit  à  fou* 
haiter  oue  nos  Auteurs  n'euïïent  pas  in0ré  dans 
cette  liue  un  fi  grand  nombre  de  faits  fabuleux , 
XKlicules,  &  qui  bien:  loin  d'croer  leur  Hiftoire, 
ne  peuvent  que  la  défigurer  coticrement.  Je 
conviens  que  dans  leurs  Notes  ib  font  remarqua 
ou  la  ^ufTeté  ou  la  bizarrerie  de  ce  qu'ils  allè- 
guent dans  le  Texte,  fur  la  foi  de  quelques. Voya* 
geurs  crédules,  ignorans,  &  fuperilicieux;  mais 
tout  cela  ne  les  Êtave  pas  du  reproche  qu'on 

EKirra  toujours  leur  faire,  d'avoir  donné  place 
as  un  Ouvrage,  qù  doit  r^ner  le  bon  goût,  à 
quantité  de  contes  ,«bfiirdçs>  qui  ne  méritoienc 
Oïdlement  d'être  tires  ilu  bourbier  oà  on  les  a 
puiies. 

L'article  qui  concerne  l&fiém^éf  ArtificieUes 
l'empone  infiniment  fur  te  précédent.  On  .y 
apprend  quelque  chofe  de  réel^  de  mieux  prou- 
vé, de  mieux  coiiAaté,  &  par  conlequent  de 
lus  fàtisfaifant  pour  les  perfbnnes  judicieufès* 


f 


J'en  extrairai  quelque  chofe  pour  en  donner  une 
idée  au  Leâeur. 

Rien  n'eft  plu3  digne  de  f atjtejation  des  eu** 
iieux  que  les  Ruines  de  Pcolémaïde ,  ou  de  St^ 
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'4^4   BiBuirrHBQOE  RÀncmiteft^      ^ 

JumJtAen.  Eltet iëmbfeotdotuicrlicudcfiip^ 
pofer  oue  la  Ville  n'écok  compoflEe  que  de  &• 
Iflds;  «le  tvoic  deux  murailles  bien  fortifiées  de 
baftions,  chacune  deiquellea  aroit  un  fofle  re* 
▼êtu  de  pierres,  &  pliafieurs  fimflès  portes;  mais 
le  tout  eft  touillé  préfemement  fens  deflos  èKt* 
fixii  {£).  Dam  les  champs ,  qui  font  aux  envi- 
fons  ae  ces  matures,  fe  trouvent  plufieurs  grands 
Globes  de  pierre,  de  treize  ou  quatorze  pouces 
de  diamètre,  qui  ont  bck  emplof  es  au  fiègê  de  h 
Ville ,  Tu&ge  des  Canons  n'étant  pas  encore 
connu  en  ce  tems^lft  {h).  Les  Ruines  les  frios 
remarouables ,  qu'on  voit  dans  Tenccinte  des 
murailles,  font:  i.  La  Cathédrale  dédiée  i  St. 
Anité^y^  loin  de  la  Mer,&:  forpoffiuit  en  haa^ 
teur  tous  les  antres  b&timens;  n.  L'Eglife  et  St. 

£4js.  Patron  de  cette  Ville;  ).  Le  Cooirencdes 
>rpitaUen,  qui  doit  avoir  été  très  beau,  à  en 


ji^ernar  les  débris  ;4m  Le  Palais  du  Grand-*Maitre 
de  l'Ordre,  dont  il  refte  encore  unbel  Efcalier, 
&  une  partie  d'une  Bgliië;  5.  Quelques  dâiris 
d'une  grande  Edife  appartenant  autrefoia  à  un 
Couvent  deRengiema  (<).-  On-y  vcÀ  ani&, 
dtftnt  nos  Auteurs,  les  'Ruines  d'un  Palms^  dont 
mtfé  Rti  Richard  a  éfit  le  fintbteàr^  à  ee  ipion 
fmstjngerfifrfeSMfpstsqe^any  éfferfH$emcart{d). 
(5t  qui  mérite  encore  d'être  remaraué  ,  ce 
ibnt,  fiiivant  Ibevenot  {e) ,  les  reftes  dnenvisoii 

trenof 

C«)  Saadyt»  Lîb*  IlL  p.  159. 

lij  Maaii4«  Jnim,  fmm.  Akftê  Jêrn/:  p.  54. 

\fi  Sindyt,  nii  fhfffê^  p.  idà. 

,#)  ThcTcaot,  F^0§$  m  Uvmit,  L.  IL  c.  53* 


Mme  Eglifes,  &  pamciiliemeAt:,dftoe,  où  les 
Chevaliers  avoient  un  Tréfor ,  lequel  ne  fut  tranf- 
poité  delà  que  depuis  jquçlques  années,  dans  un 
Vaiilèau  qui  s'étoic  ttofiix  à  Àore,  fous  prérexce 
d'y  être,  attiré  par  des  raifons  de  commerce.  Sam* 
ibs  raporfci  (a)  que  ce  Tréfbr  écoit  dans  une 
voûte  de  bmêaie  E^liTe,  ce  qui  étant  fçu  des* 
ibcceûairs  desdics  Chevaliers,  on  envoya,  dit-r 
il,  enviroa^iùsanteans  avant  fon tems  quelques» 
GtIèresde.Makhe  qui  enlevèrent  fans  psine  ce* 
Tréfor,  les  Habicans  k'étapt  enfuis:  en  les  voyant 
arriva'.     Il  panoit  ptr  MattndrgU  (t)  que  cette: 
Eglife  écoit  la  Cathédrale  mâtoe  de  Su  Andr/. 
'  Un  fécond  exemple  ck  ces  TUanetés  Art^cieU) 
Us^  dont' nos  Auteurs  domieoc  le  détail  ^  iuffira 
pour  £dre  jtmr.de  la  manière  dont  ils  ont  décrit  < 
les  autres.    Un  Livre  conuile  celui-ci  dcmande> 

3 u'on  en. détache  qudipies  morceaux,  pour  en» 
onner  une  plus  jufte  idée  au  Leéteur,  qui  fo^ 
défie  fouvent  d'jin  Ezti^tyjoâ  Ton  iè  borne  à> 
louer  ou  à  critiquer  un  Ouvrage  >  ians  expofèr^ 
du  moins' quelques'-uncis  'des' prindpales  pièces 
qui  le  compofent*  C'eikfcnr'^Qt  à  l'âjard  desr 
Ouvrages  de  prix  que  le  Public  èft  fondé  à  exi* 
ger  cela  id*an  Jpuniudifte/J  ;  > 

'  Lcs^fiiiiiçufes  Grottes,  auxqueUes  on  a  donnéi 
le  nomde  5«^iT«^  des  l^lr,vteront  le  fécond  &> 
denûsr  exemple  que  nous  dteroos  pour  faire^ 
connoitre  ces  'Rareté  \  £c  noua^finirops  méme- 
par«là  cet  Extrait^  qui  paroitra  peut-être  un  petu 
long ,  fi  Ton  fe  rappdle  le  plan  général  de  ce 
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Joaraai)  tsuis  qi^on  treuTcni  cependant  enr^ 
memenc  coort  «  fi  Ton  confidene  d'im  côté  l'im- 
poitince  de  rÔuvrace  9  &  de  rtutre  la  grande 
abondance  des  madères  qu'il  renferme.  Rkn 
s*eft  plot  diffidte  que  de  déterminer  pour  qada 
Rois  ces  Grocw  ont  été  deftinées.  Ce  qu'il  f 
m  de  bien  certain  y  c'eft  qu'elles  ont  facvi  de 
Tombeaux,  comme  il  paroit  par  les  Cercoetk 
qu^on  y  trouve.    Le  Prince  Râdxivil  affirme , 

aue  c'eft  en  ce  lieu  qu'ont  été  enterrés  les  Rois 
e  Jmda:  lieu,  dit*il,  qui  écoit  aiAiefois  dans 
Tenceince  des  murailles  de  la  Ville  ^quoiqa'il  ibit 
préfencement  dehors  {s).     DVutres  Voyageurs 
{h)  tombent  dans  k  même  cneor;  tandis  que 
MéUiwdrM  (r),  qui  a  examiné  la  chofe  avec  plus 
de  foin,  conclue,  comme  une  cbofe  certaine, 
qu'aucun  des  Roiis  d'Ifiaël  on  de  Jada  n'a  été 
entené  ici,  à  moins  que  ce  ne  fo^  Exécbtss.   Il 
fe  pourroit  bien  suffi  nue  ces  Sépulcres  fuflènc 
ceux  des  Fils  de  David  ^  dont  il  eft  lEut  mention 
dans  l'Ecrimre  (^). 

Le  tout  eft  un  Ouvrage  d'un  prod^eux  tra- 
vail &  d'une  exceffive  dépenfè^  étant  enriere* 
ment  taillé  dans  le  Roc.    Au  midi  de  l'entrée, 

2ui  peut  avoir  quarante  pas  en  quané,  eft  mt 
brtique,  qui  a  neuf  pas  en  longueur,  £c  Quatre 
de  laigeitf .  Au  devant  de  ce  Portique  eft  une 
efpèce  d'Archiffave  autrefois  ornée  de  fruits  & 
de  fleurs,  que  le  tems  a  détruits  ou  effilés,  2c 
c'eft  à  la  gauche  de  ce  Portique  qu'on  defibend 

vers 

[/O  P^rtgrim,  Jêr9pfl,9,  104. 
k)  Voyez  Le  Brun  9  79«v#«a/,  8cc. 
/)  Jêurnmifrom  ^Itpt»  ftrtf.  f»  76; 
5  aOr#».Jt«n,3î. 
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verdies  Sépulcres.  D'abord  on  entre  dans  une 
grande  Chambre  de  ièpt  ou  huit  verges  en  quar« 
ré,  taillée  dans  une  feule  pièce  de  marbre.  Cet* 
te  Chambre  a  communication  avec  cinq  ou  fiz 
autres,  dont  les  deux  dernières  font  plus  profon- 
des que  le  refte,  d'un  efcalier  de  (îx  ou  l'ept  dé« 
grés  9  par  lequel  on  y  defcend.  Dans  chacune 
de  ces  Chambres ,  hormis  la  première,  font  des 
Cercueils  de  pierre,  placés  dans  des  niches,  & 
autrefois  embellis  de  quelques  ornemensdeSculp- 
ture,  mais  à  préfent  brifes  en  pièces  9  au  moins 
la  plupart.  Maundull  (a)  paroit  infinuer  que 
pIuGeurs  de  ces  Cercueils  étoient  encore  entiers, 
ic  'RadzÀvA  ijf)  attefte  auffi  avoir  vu  des  os  dans 
quelques-uns ,  ce  oui  femble  donner  droit  do 
conclurre  que,  brifes  ou  entiers,  il  y  en  avoie 
un  bon  nombre,*  &  cependant  Le  Br«)»  (f)  no 
fait  mention  que  de  trois,  dont  un  étoit  en  piè- 
ces, &  les  deux  autres  entiers.  Radzivil  (d) 
calcule  que  quarante  &  quelques  Corps  peuvene 
avoir  été  dépofés  dans  les  Niches  de  ces  Cham^ 
bres^  chaque  Niche  contenant  deux  Cercueils. 
J.e  Brun  (^)  en  fait  monter  le  nombre  jmqu'à 
cinquante  -y  mais ,  cooune  dans  des  lieux  ob* 
fcurs,  comme  ceux-là  9  on  n'eft  pas  fort  à  fon 
flife,  &  que,  malgré  la  curio&té  dpnt  on  efl; 
animé,  on  ne  demande  pas  mieux  que  d'en  for* 
tir,  il  eft  naturel  que  les  Voyageurs  ne  s'accor* 

deot 


•)  Ubî  fupia,  p.  77. 

h)  vbt  fupia. 
(f)  npr.  su  Lev,  Vol.  II,  p.  ips.  /»  4« 
^4/)  ubifupra. 
(f}  Ubi  fupxa^ 
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daar  p»  eiiûwiwir  entie  eux,*  dv»  ce  «yfib 
lacoatcm  de  ca  fortes  de  lieux. 

Ce  qui  furpnead  le  plm,  eftTift  e^^ec  lequâ 
font  conftruites  les  portes  de  ces'  Aptrremens , 
toutes  étant  taillées  daiU  le'mêaiè  Rt9C  que  1» 
fcAe  •  &:  tournant  fur  des  Gopds  auffi  Gsdlléff 
dans  leRbc  (i)^flngularitéqffonadlftbord  de- la 
peine  à  comprendrey-msis  qui  a  été  très  bien  ex- 
pliquée, quelque  exnaordioiire  qù'^eparoifie 
en  eUe-même.  MMÊdreU  {*)  prit  gavdeqiie  b 
feule  porte,  qd  écolt  encore  dsins  i& Gonds,  ne 
eouchoic  pas  ion  Unteau,  à  deux  pouces  près^  te 
abferve,  à  cette  oecafioo,  quTon  aurolt'pu  aî£^ 
mentrôter  des  Gonds,  Se  que  tes  portes,  qui 
avdent  étéjettées  ktMS,  a  volent  les  Oonds  d'en- 
haut  deux  tols  (^  longs  que  ceux  d^en-bns,  ce 
qui  découvre  tout  Tartmce. 

En  ToBa  bien  Hflèt  pour  cette  fois.  J'avoîtf 
pronris,  dans  la  Partie  f)iécédente  de  cette  Bi- 
bliothèque, de  donner  duis  celles  TExtrùt  des 
Tomes  il  &  III  de  cette  Hiftoire.  Je  ifai  pour- 
tant pas  tenu  ma  parole.  Pourquoi  cela  ,  me 
direzr-vous ,  Se  ouelte  tféceOité yavoit-âde m>- 
mettre  une  choie  que  vou^  n-'aviez  pas  defiem 
de  fiaire?  Voici  toiâ  ce  que  j*ai  jlall^uer  pour 
tna  juftification  ;  &  fi  après  cdà  on  me  trouve 
encore  coupable ,  je  veux  bien  me  cetaidamner 
moi-mêtùe,  &  courir  tes  risques  de»  reproches 
qu'on  pourra  me  fkire.  Je  croiois  réèUement  a- 
lors  pouvoir  donner  dans  un  (êul  Extraie  une 
idée  aflez  étendue  de  ces  deux  Tomes  ;  je  me 
'  fois 

Q)  Ubi  fupia,  p.  76.  9^^ 


trompée  eftlâiiiiitcoae^pioiiidlè^  jen'tt* 
iriâgeob^u'ea  gros  ku^atiènsque  favois  ^  par^ 
courir  \  je  conjeânupoifty  ij  vœ  de  p«îs,  q^c  je 
poanrois  remplir  ma  tâche  eatièff  9  en  me  rei»^ 
fermaoc  dan»  de  jofle»  bornes;  eofia  je  n'amU 
pi8  compté  devoir  m^eogagei  arec  mei^  ûvaiui 
Auteurs  dans  un  examçn  jpUlofophique  de 
ce9  fameuiès  Pierres  lancçes  du  faràt  des 
Oeox  9  &  précipitéeB  du  milieu  d'uôe  Nuée, 
pour  étourdir,. renverfer y  écrsfer,  &  faire  périr 
tes  mifërabies.. Cananéens.  Le  meîQeur  parti  à 
prendre  pour  un  homme  qui  s'eft  trompé,  c'eft 
de  reconnoitre  qu'il  s'eft  efifeâivemenc  trompé, 
&  de  profiter  de  fes  fautes  paflees  pour  mieuiç 
iàire  à  l'avenin  ¥limo  noJMim  mm  feicaiy  Ho^ 
mmesfifmusy  nota  D$K 
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A  R  T  I  C  L  E   IX. 
LETTRE  fur  U  Comme  <fe  J74A. 

CVUoique  ce  pedt  Ouvrage  ne  porte  point  1^ 
£  nom  de  (on  Auteur,  ni  du  heu  où  il  a  été 
imprimé,  on  fiiit  pourtant  qu'il  eft  d'uif 
des  Avans  Mathématiciens  de  Paris ,  4ui  joins 
aux  fciences  abftraites  les  agréraens  d'un  Elprik 
Cttidvé  ^  orné  ia\^ 

A 

(it)  Mr.  iê  Màtipêrtuit  de  rAcadémîe  des  Sciences 
dé  Tans ,  fi  connu  pat  Ton  Voyage  au  2|ox4  fotix  iiccs» 
minex  U  Blgorc  de  la  T«x^ 


4|o  BiBUoraïQux  RAitoRim^ 

.  B  eo  cft  det  Phénomènes  Phjficpia  ocn 
éa  Efèncmcnt  Hiftoriqaei;  lonqa'il  en  an! 
«DUC  le  monde  en  ptde  pendanc  un  ca 
ceoif  yC'eft  le  fiijct  detoocei  les  cao?er&doiu 
le  nombre  des  ignonnt  étant  infimmenc 


de  Yagae  &:  même  d'iUôlument  faux.  Cd 
mtJm.àcÂiéutfertmsAfut  daotlapedteL 
dont  il  eft  queffion,  qu'il  fiant  dweflèr  i 
Dune  poor  épyer  ton  fujet. 

„  Peu  curieux  de  recberdier  queUes  infl 
0  cei  aun  cette  Comète,  puisqirun  antre . 
^  décide  de  tous  les  évènemeos  de&  vie  " , 
deJ(fiffl;pfrftrxfentreenmatièreendi&at  ^qi 
,,  Coinèces  après  avoir  été  fi  loopems  la  te 
^  du  monde,  font  tombées  dans  un  td  d: 
yy  dit,  qu'on  ne  les  croit  plus  capables  qi 
„  cauiêr  des  rumeurs  ;  {m)\z  révélation,  la  rs 
^  td  Texpérience  ne  nous  ont  fait  conncmr 
|,  influence  fur  les  évènemens  moraux  ; 
faiflànt  à  part  tout  ce  qu'on  a  dit  des  ma] 
quci'on  prétend  toujours  fuivre  les  Comètes . 
on  les  a  lojuftement  accusées,  Mr.  de  JBdat^ 

Îafle  aux  di£Sbentcs  opinions  que  Toa  «  ci 
i  nature  des  Aflres.  (i)  Sénèque  dk  \ 
ceux  qui  a  le  plus  amocbe  de  la  Vérité,ci 
fur  le  rapport  des  Qialdéens,  qu'elles  étoic 
Aftres  durables  «dont  on  diibit  que  ces  Peu] 
voient  calculé  le  cours ,  mais  que  Scnèq 

(si)  Paf.  4*        CO  ï*g«  i^» 


S[ue  Ton  ne  connoitra  parfaitement  ^e  par  une 
ODgue  fuite  d'ob&rvations. 

Les  Comètes  (^),fclon  MxAtMaufertuiSytont 
delà  nature  des  Planètes >  auxquelles  elles  relTem** 
blent  en  tout:  Kepler  z  le  premier  découvert  les 
loix  du  mouvement  des  Planètes ,  dont  New f on 
{b)  a  expliqué  la  caufe ,  à  laquelle  ce  grand-  Phi« 
lofophe  à  donné  le  nom  d'attradion.  Cette  at- 
traâion^eft  une  force  qui  tire  continuellement 
les  Planètes  vers  le  Soleil j  fans  cela,  au-lieu  de 
décrire-une  ligne  courbe,  chacune  décriroit  une 
lignedroite,  &  s'éloigneroit  du  Soleil  à  Tinfini  ^  ces 
courbes  ne  font  point  des  cercles .  mais  des  £1- 
lipfes  à  un  des  foyers  desquelles  elt  le  Soleil. 

Les  Ellipfbs  des  Planètes  font  fort  peu  allon-*' 
^ées ,  ce  qui  fait  qu'elles  paroiflent  décrire  une 
ligne  circulaire.  II  n'en  efl  pas  de  même  des 
0>mètes ,  qui  décrivent  des  EUipfès  extrème- 
ihent  allongées,  d'où  il  réfulte  qu'elles  (ont  quel* 
queibis  à  des  diftances  immenfes  du  Soleil,  & 
quelquefois  elles  en  font  très  près  y  (c)  la  Co- 
mète de  i6io  n'ayant  été  dans  fon  Périhélie  é- 
loignée  du  Soleil  que  de  la  6  partie  de  fon  Dia- 
mètre. 

L'allongement  de  ces  Ellipfes  fait  que  les  Co- 
mètes {d)  emploient  beaucoup  plus  de  tems  que 
les  Planètes  à  achever  leurs  révolutions  autour 
du  Soleil,  la  plus  promte  des  Comètes  y  mettant 
vraifemblablement  75  ans,  ce  qui  fait  que  les 
voyant  peu  de  tems,  &  le  refle  de  leur  courfe 

fe 
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St  dérobant  à  notre  vue,  poor  s^acbever  dus 
dernières  Ré^nsxlu  Ciel,  on  n'en  peut  ode 
le  tems  que  par  des  recherches  fur  celles  qui 
déjà  paru ,  6c  dont  le  cours  a  été  à  peâ-près 
ble  à  celui  de  la  Comiite  que  l'on  examine. 

tendant ,  lorsqu'une  Comète  a  marqué  ici 
ite  dans  le  Cid  par  quelques  points  nies  o\ 
â  été  obfervée,  on  achève  par  la  Théorie 
déterouner  le  cours;  &  révènement,  dit  N 
MtMWfertMis  a  répondu  à  l'attente  &  au  a 
tuffi  loogtemt  &  auffi  loin  que  notre  vue 
le  iûivre. 

'  Les  calculs  de  Mr.  Af&/(*)lui  ont  Sût 
▼er  que  les  Comètes  &  meuvent  en  tout  fe 
tour  duSolefl^ce  qui  eft  bien cootraîre au 
me  des  Tourbillons  contredit  par  h  diff 
des  plans  des  Planètes»  &  encore  plus  de 
mètes,  dont  qudqiies-unes  ont  un  oiouv 
tout-jt-fidt  rétrograde  9  &  ablhhimcnt  opp 
mouvement  de  Tourbillon. 

Suivant  ce  principe,  fi  une  Comète  à 
choit  fort  près  de  la  Terre,  il  en  ré(ultei 
grands  inconvéniens  {c) ,  ou  par  Pattraâi 
ciptoqtie  de  ces  dçux  corps ,  ou  par  c 
fluide  qui  feroit  refferré  entr*eux,  le  à 
de  ces  mouvemens  n'iroit  à  rien  moi 
changer  la  ûtuation  de  TÂze  fie  dès  Pol< 
Terre. 

La  queue  de  la  Comète  caufèroit  encc 
très  dallera»  L'opinion  la  plus  probable 

M  'sg*  4r*       CO  ^H*  ss^       C«>  7ag- 


'  .cettequeueil'eft  qu'un  amas  iaùpenfe  d'^zhâlali* 
^fons  &  de  vapeurs  que  l'ardeur  du  Soleil  en  ^it 
îibrdr;  nous  ferions  noyés  dans  ces  vapeurs  ou 
brûlés  par  ces  e^ihalaifons. 

Le  Deluse  uni  verfd ,  dont  l'Ecriture  iious  par^ 
ie ,  n'eft^  félon  un  ingénieux  Auteur  (a) ,  que  l'ef- 
.-fet  d'une  ConJère  qui  paffant  près  de  la  Terre 
Jfinonda  de  (à  queue ,  &  caufà  une  i^Iuie  de  40 
jour».  Ge  qui  rend  cette  explication  drainant  plus 
'  Traifemblable  )  c'eft  que  (on  Auteur  fCinontanc 
^depuis  i58d,  trouve  que  tous  les  yp^ç  ans.  il  y 
a  uoe  Comète  (b)  pareille  &  que  la  7  période 
tombe  dans  Tannée  du  Déluge. 

Ces  maux  ne  font  pas  les  feuls  quenous  puiflEe 
..Caufer  une  Comète, qui  pafleroit  trop  près  d^  .'la 
Terre,  elle  l'entraineroit  avec  elle,  &  luiferoit 
«décrire  la  memerEUipfe  qu'elle  décrit, ce  qui  ejt- 
'poferoit  la  Terre  aux  plus  grandes  viciffitudes 
-par  fès  diffërens  éloigneniens  du  SûleiL  Elle 
^^pourrûit  même,  choquant  la  Terre,  la  brifer  ça 
,nMlle  pièces  {c). 

Suivant  cette  Théorie ,  une  Comète  peut  por- 
rter  Tes  attentats  jusqu'au  Soleil.  tAr.  Newfofi 
..nous  raffure  contre  cedanger,  trouvant  par  l'ana- 
logie qu'il  y  a  entre  les  Comètes  &  les  Planètes, 
«que  lés  plus  petites  Comètes  font  celles  qui  fbnc 
«les  phis  proches  du  Soleil,  &  que  les  plus  grof- 
dlês  en  font  les  plus-éloignées  {aj* 

Après  lavoirdit'tous  les  mauX'^uenous  avon^ 
rà  craindre  des  Comètes  ,  il.ef):  jufle  dp  dire  le 

ibien 
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Imco  qii'eiki  fcuvent  lioiniaire^  Uo  petit  oocr* 
vcmeor  qu'une  Gocnète  caufer<rit  à  la  Terre 
<0  rde¥aroic  1,'Am,  &  fizeroic  1^  Saifims  à«n 
Printems  continuel  ;un  léger  déptacemcnt  lui  fe- 
rok  décrive  me  iwbte^  plus  ctrcidaîre  autour 
du Sokily  &d«ns  bqudle elle  fe  trouvecoit  toit- 
joun  à  la  même  diftance  de  cet  Aftre.  Ennnune 
Comète  pourroit  fiarvtr  de  .Lune^  cdle  que  nous 
ayons  à  préfeot  n'a  peuc-etreété, dans  &Ki  origtn^' 
qu'une  Comète  ovû  s'eft  trouvée  engagée  dans 
le  Toufbilk>n  de  la  Terre,  ce  q.ue  l'on  peut  auffi 
conjoâurer  des  Satellites  de  Jupiter. 

Mr.  Newtoml&ix  donne  encore  un  antre  em- 

i>loi ,  qui  e^  de  réparer  les  pertes  cpndnucUes  «pie 
e  Soleil  ùk-j  une  Comète  paflant  afla  près  du 
Soleil,  pour  entrer  dans  ton  Atmofpiière  >en  eft 
abiorbee,  &  lui  fert  d'aliment ,  ainfi  me  par  la 
même  laifon  elle  en  peut  ferrir  aux  EtoBes  â« 
xes.  Td  eft  le  précis  de  cet  Ouvn^  far  la  Go- 
mète  qui  j  a  donné  lieu,  &  qui,  félon  Mr.  de 
MaupertuiSy  eft  une  des  plus  pences  qui  s^nt  panK 
U  y  a  eu  qudques  Crîtiqwîs  de  cette  Lettre 
dans  un  Journal  dont  on  ûitque  les  Auteurs  font 
Antinewtontens.  Quelques iqgénieufes, en e£^^ 

Îuelbient  ksfolutions  que  Nciu/mi  donne  depki- 
eurs  ProUteaes  Aâxonomiques,  ces  foluttcns 
ibnt  fi  fttbiîmes,  qu'idlés  font  à  la  portée  de  trop 
peu  de  perfonnes  pour écregéainalc;tôent  reçues  ^  de 
plus^en  eianiBant  pluâeurs  de  ces  folstîans,  cm 
trouve  que  fi  elles  font^  foomifes  au  calcul,  oa 
ne  {>eut  quelquefois  les  accorder  avec  ce  que 
nous  voions  des  u(àges  de  la  Nature*  C*eft  pour 
nefcfknnt  brouiller  avec  les  Newroniens  qu'en 

.      •         •  fe 


ft  fert  du -ÉBoe  y#/Sr|;f  &  la  Nature  y  parce  qu'ilk 
n'en  reconnoiuenc  d'ûutres  loix  que  celles  que  là 
-futdiibe  Géométrie  de  leur  Maicre  leur  a  révé- 
lées; ces  uiàges  ô  conftans,fi  uniformes, fi  utiles 
aux  hommes, nous  [rôcurenttous  les  biens  dont 
«lous  jouiflbns. 

Suppofons  les  choies  arrangées  fuivant  les 
Syftémes  des  Philofophes,  eft-îl  à  croire  que  ces 
SyftémespuifTent  approcher,  le  moins  du  monde, 
de  la  perfeâion  de  ce  que  nous  volons,  fims  en 
•ûvoir  les  caufes. 

Au  refte  cette  Lettre, dans  laquelle  on  trouve 
en  abrégé  tout  ce  que  Ton  peut  dire  fur  les  Co- 
mètes, (m  honneur  aux  tdens  &^  Teiprit  defbn 
Auteur ,  indépendamment  du  Sujet  &  du  Stile. 
•On  a  encore  un  vrai  plaifir  à  la  lire  par  la  beauté 
de  l'impreffion. 


ARTICLE    X. 
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^Elogb  PB  Mr..  Rollik  «  Par  Mt.  de  Bo2S 
Secrétaire  Teft4tuel  Je  fAç^adémîe  des  Infcrh* 
fions  ^  Beltes^Lettres,     Lm  dans  fAJfemhUè 

'  fuhlique  de  cette  Académie  le  14  îhvendfte 
1741. 

CHarlbs  RoLtm  ,  (êcond  fils  de  Pierre 
Battin  ^  Maître  Coutelier  à  P$ris,  j  naquit  le 
30  Janvier  i(î(îi , 6c  fut  deftiné ,  comme  fon  frère 
aîné ,  à  fuivre  la  profeffion  du  père^  qui  leur  fie 

fie  %  avoir 


avoir  à  run  &.à  l'aotie (tes  Ltttret  «de  Midtrtlr 
dès  leur  plus  tendre  jeuneflè. 

XJb  Béfiédîâ:in  d»  BlaDCs-miateaut^  dotitt 
tUdk  fouvent enrendreou ftnrir  k  Meuè,  par- 
ce que  leur  E^feétok  dans  le  voiGna^^  fut  le 
premier  qui  aperçut  en  lui  de  grandes  difpofitioiis 
pour  les  Lenres.  Il  connoifloit  la  œère^  qui 
étoit^enfon  genre,  une  femme  de  mérite:  il  lui 
parla^  &  lui  dit  qu'il  fàlloit  abfoiument  qu'elte 
le  tit  étudier.  Un  fentiment  intérieur  lui  en  di- 
foit  bien  auffi  quelque  choie  :  mais  des  raifons 

Ïlus  fortes  en  aparoace  s'y  oppoibient  toujours. 
^Ue  écoit  devenue  veuve  y  (ans  nulle  reffource 
du  côté  de  la  fortune  ^  que  la  «contini»tioa  du 
commerce  de  fon  mari.  Ses  enfans^  pouvcnent 
feuls  Taider  à  le  foutenir,  &  elle  fe  txouvoit  hors 
d'état  de  faire  pour  aucun  d'eux  les  ftatjc  d'une 
autre  éducation. 

Le  boa  Religieux,  bien  loin  de  fe  rebuter, 
continua  fes  inftances:  &  le  principal  obflacle 
aiant  été  levé  par  Tobtendon  d'une  Bourfe  du 
Collège  des  XVIII,  le  fort  du  jeune  RoUm  fut 
.décide  «n  coniequence,  &  dès^lors  il  parue -taie 
autre,  même  aux.ycux  de  fii.mère. 

Elle  commença  jpar  trouver  plus  d'eQmt  & 
^plus  de  déUcacede  dtaos  les  marques  de  ibn  ref» 
peâ  &  de  iâ  (bumiflion.  Elle  Ait  enfuite  iênû- 
ble  à  (es  progrès,  qu'on  lui  annonçoît  de  toutes 
.parcs.  Se  dont  on  de  lui  parloit  quVivec  une  (ac- 
te d'etonnement  :  &  ce  qui  ne  la  flatta  pas  moins, 
(ans  doute,  ce  fut  de  voir  les  parehs  de  (es  com- 
pagnons d'étude ,  *Ies  plus  diftingués  par  leur 
n^flance,  ou  par  le  caqg  qu'ils  tenoienc  dans  le 

mon* 


flU)ndey  envoyer  ou  venir  eux-mêmes  la.prict* 
de  trouver  boa  qiae  (bn  6Js<  paflic  avec  ^x  les: 
jour»  de  congé. ,.  &  fu£  aflbcié  àc  leurs  plaifirs,, 
comme  à  leurjs  exercices.. 

A  la.  tète  de,  ces  P^irens  îlluftres  étoît  Mr..  le» 
Téletier  le  Miaiftre ,  donc  1^  deux  fils  aînés  a^ 
▼oient  trouvé  un  redoutable  concurrent  dan^  ca 
nouviîaa  venu.  Leur  père.,  qui  conooiflbic 
mieux  qu'un^aucre  les  avantages  de*  rémuladoQ^,. 
ne  chercha  qu'à,  l'augmenter.  Quan&  le  jeunes 
Bouriier  étoit  Empereur ,  ce  qui  lui  arrlvoit  kmr 
YçxLty  il  lui  envoyoit  la.  même  gratification;  qu'il 
avoic  coutume  de  donner  à  tes  fils,  &  •cew-cti 
J'aimoieot,  <]juu3ique  leur  rival  :  ils  l'amenoioitt; 
chez  eux  dans  leur  caroflè;,  ils  Ie>  deftendoienit 
chez  fa  mère  quand  it  y  avoit  afiàif&>  ils  l'y  ai> 
tendaient  :  &  un  jour  qu'elle  remarqua  qfsi'A  pf  €^> 
noit  iâns  làçon  la  première^  place^,  eue  voulut  Imî: 
en  faire  une  forte  réprimande  ,  commfè  4'Mt^ 
manque  de  favpir-vivre;  mais  le  Précepteur  rjé-* 
pondit  humblement,  ^ue  Mr;  le  P^kfier,  ayoitt 
réglé  quTon  £e  rangçroïc  toujours  daxis  te  cacoiS^ 
luivant  l'orcb'e  de  la  chdé. 

Cet  échantillon  du  fuccis  dies  études  do  Mtn 
tioÙm  devrait  fufiSre,  &  nous  en.  fiim)rimecions); 
d'autant  plus  volontiers  les  autres  détails»  qu'ai 
quelques  petites  diâerences  près ,.  ces;  détsiik  ne 
lont  que  trop  Couvent  ramenés  dans  l'éloge  hi&or^ 
rique  des  Sujets  que  la  mort  enlève  à  T Acadé^^ 
mie.  ^  Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d&. 
dire,  encore,  qu'étudiant  en  Rhétorique.'  au  Plcf-^ 
fis ,,  fous  le  célèbre  Mr.  Herfan ,  qui  redoubloit 
volontiers  l'ardeur  de  ks  Dilciples  par  d'honora-- 
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taief  ^pithèteB,  Mr.  HerJ^m  difi^  pubttq«àiiGlff 
<|iftl  n'en  tTOu?oit  pcdac  qui  dtftînguat  a£feî1B 
jeune  lUM^f  qu'il  ecok  quelquefois  tenté  db  1è 
qualifier  de  Divin.  Il  lui  renvojroft  presipifr 
tou$  ceux  qui  lui  demandoieot  des  Pièces  de 
Vers  y  ou  de  Profe  :  AddreJfêZ'Vtms  à  kiy  kat 
diibit*il  y  ilfofM  encore  mieux  ftfe  moi. 

A  qudque  cems  delà,  un  Miniftre  à  qui  on 
oeposvoic  rien  refufer,  Mr.  de  Lauvedfy  ensK 
gea  Mn  Herfém  à  Quitter  le  Collège  du  Pleffis, 
pour  ^attachier  à  Mr.  TAbbé  de  Limvoit  fon  £!%' 
qu'il  fâiibic  élever  avec  foin,  &  qui  de  luinoiê^ 
me  doonoit  de  grandes  efpérances.  Mr.  IReOim 
n'avoic alor^  que  22  à  2)  ans,  &  défa  on  le  rt^ 

Sardoit  dans  rUniveriké  comme  digne  de  fuccé^ 
et  à  Mr.  Herfam.  Il  fut  le  feul  jqui  pmQx  dif* 
feremmenc,  8c  ce  ne  fut  pas  fans  lui  faire  Tio« 
lence ,  qu'on  le  déremtina  à  être  Profeffirur  de 
Secooioe,  comme  Mr.  Her/an  l'avoit  été  avant 
que  de  paflèr  à  la  Chère  de  Rhétorique,  qu'3 
eut  auffi, comme  lai  ,(piek)ttes  années  après j  St- 
ce  qui  adievft  de  rendre  la  conformité  parbM  ^  ; 
c'eft  que  Mr.  Her/an  qui  avoir  de  plus  ut  fixtv¥^ 
vaiice  d'une  Chaire  d^Êloquence  aq  ColUige  R07 
yal,  s'en  (4)  démit  encore,  avec  rarement  tf^ 
Aoi,  en  faveur  de  Mr.  Rollim.  ^  ; 

Lt  néceffité  de  compofer  dei  Tragédies  pour'  1 
h  diftribution  des  Prix, 1  la  fin  de  chaque  tm^-  { 
étoic  l'unique  chofe  qui  embaralToit  un  peu  Mr.*  ] 
FelUn.  Optique  fenfible  qu'il  fût  d'alDeurs  àxiT  \ 
beautés  des  i^nciens  Poètes  Dramatiqqcsr,  il  étoitf  | 

xxo^  i 
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fwp  perfuadé  que  tes  fortes  de  répféfentâtion* 
;  ae  convenoient  point  dans  IcsCdl^es,  où  elles 
feifoiàit  feulement  perdre  un  tems  précieux  aux 
Kfaîtres  &  aux  'Ecoliers  :  &  on  le  rapella ,  à  ce 
fujet ,  que  Mr.  le  T)0etier  en  ayant  voulu  feire  re- 
'  j>réfenter cbex lui  parMcffieurs  fes  fib,  &  les 
jeunes  gens  qu'il  avoit  aflbciés  à  leurs  études  jj 
Mr.  RdUn  écoit  te  fèul  qu'on  ne  put  jamais  y 
«harger  d'aucun  rôle.  Un  certain  fonds  d'ingé- 
nuité, attaché  à  toutes  les  parties  de  fon  carac- 
tère ,  l'empêcboît  de  fe  revêtir  un  iaftant  du 

•  f&oiodre  perfonnage  étranger. 

A  cet  article  près ,  aucun  Profeflêur  n'exer- 

<oit  fes  fondions  d'une  manière  plus  brillante. 

'  Il  feifwt  fouvent  des  Harangues  Latines,  où  il 

•  célébroit  les  évènemens  du  tems ,  tels  que  les 
[  premières  vi^Stoîres  de  Monfeigneur ,  la  prife  de 
f  Philipsbourg  &  les  Campagnes  fuivant».  Mai$ 
?  k  Grec  lui  (embla  toujours  mériter  une  forte  de 

préférence.    On  commençoit  à  le  négli|cer  dans 
'  lès  Ecoles  de  l'Uni véffité  :  il  en  ranipaa  l'étude, 
f  &  il  en  fut, pour ainfi  dire, le  véritable Reftaura- 
i  teiar*    H  regrettoit  fort  qu'on  eât  abandonré 
l*ttfage.dç  foutenir  des  Thèfes  en  Grec.    Mr. 
!  JfeiVm  le  Cadet  &  lui  eh  avôieat  donné  le  der- 
àier  exemple  :  &  n'aîanï  pas  àïTez  d'autorité  pour 
létablir  cet  ufi^gè,  îl  en  introduifît  un  autre  en- 
I  cote  plus  utile,  celui  des  Exercices  publics  fur 
^  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins.    Il  choiGt 
!  1^  plus  jeunes  des  fils  de  Mr.  le  Péletier  poyir  le 
;  premier  de  ces  Exercices;  &  les.aplaudiflètnens 
l  q[u!iis  reçurent ,  excitèrent  dans  les  autres  Collè- 
ges une  émulation,  qui  s']rfoutieAt  encore.  Mr. 

£04.  Eâlisfi 


4^     BmfK^TW<{tJE  RAiSONlft*»!^ 

IU%  en  auttmntQic  ofdiqiiraoïçot*  l-édn 
ci(»  PijMces  de  Vers  qu'il  àdreflbk,  tamoc  à 
méinef  qui  hiùAoat  cçs  Eiçercices  y  caotôc  V 
leurs  Parcns;  &ç,  plufieiu^  de  ces  JPi^cesfoot  io^ 
primées;  Mr.  le  Pélefier  çonfmvoic  préçie«fe«' 
ment  roripnal  de  celle  aue  Mr.  RMm  Kii  awîc 
adreflee  lur  l'exercice  ae  M^flieuss  fes  fils^  U 
en  compo(k  trois  fur  ceux  dç  Mr-  TAbbé  éUg 
Lauvûis  :  te  la  troifiçtne  a  cela  de  fiogulier  j 
qu'elle  expUaue  avec  uac  netteté  &  des  grâces 
inimitables,  r£ftampe  de  cette  Thèfe  ânnet^ 
que  Mr.  le  Marquis  de  Lomvqû  Çaa  p^e  lui  &ç 
dédier  au  Roi  |  ion  retour  de  la  prife  de  Moiss. 
Il  joignoit  i  ces  ta\eos  un  ^e  ip&dgable,  2c  un 
tel  ducemement  des  etprits  f  qu'il  vofoit  tout 
d'un  coup  ce  dont  ils  pouvoient  être  capables, 
6c  la  route  qui  devoit  les  y  conduire,  (labile  à* 
réprimef  l'impétuofité  &  i  élever  1^  coursée,  i 
ménager  la  delicateijè  &  à  domt»  Piodolençe^ 
c'eft  ainfî  qu'il  a  formé  quantité  de  gens  de  Let- 
trçs^d'excellens  Profedèoesi^  Se  qu'il  a  donni 
ad  Clergé,  i  la  Magiftratcire,  au  métier  saêmè 
des  Arènes,  des  Si^ets  d'un-^âid  oiârirev  Mr^ 
le  Premier  Préfid^t  Pmaific  plaiibit  çpielque- 
fois  i  faire  femblant  de  lui  rçproçher  c^'il  l'avoic 
excédé  de  travail  ;  ^  hAu  R^lèm  lui  fépôodoic 
ierieufement  :  „  H  vous  fîed  bieq ,  Moiifieur,  de 
9,  vous  en  plaindre  |  C'eft  cettç  habitude  au  tra- 
,,  vail  qu(  vous  a  diftifigué  dans  la  place  d'Avo- 
,,  cat  UénéraU  qui  vous  a  élevé  à  celle  de  Pré- 
,^  mier  Préâdent  :  vous  me  devez  votre  for-. 
«,  tune.' 

Après  avoir  profeffî  Euit  ou^  dix  aotices  de 
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^ite  au  Pleffisy  Mr;  'RoUim  ea  (brrit  pour  fe  U«^^ 
yper  enci^Deroçot  à  1- écude  de  THiftoire  Ancien-- 
pe ,  ne  retenant  d^-  iès  ^n^tiQns  publiouç»  que 
icellede  la^Cbttre'd'El0quencedu  Collée  Kq- 
jAy  qp^it  n^exerçpk.  encore  qu'à  titre  de  furvi^ 
vaaceyfioU'aiicun  éaaokimenc:  mail  il  avoir  &>  èr^ 
700  Ufr  de  feme^  2;  il  fe  crpîoiç  extrêtnemeoç 
riche. 

lAJniverficé  y  qui*  fentit  le  ?uide  quV  laifloit 
la  fetraice  de  Mr.  S0/&»,  pe  fut  pas  loDgtemr 
fym  lé  rappeUer.'    £Ue  )e  pompa  Redleur  à  Ir 
fia  de  1094.  ^  &  çlle  le  continua  deux  9X^ ,  ce 
qoiétoitglorsunegrgûdçdifliiiâîoQ.    En  cette 
qualité  ^ il  ^  4sux  fois,  aux  Ecoles  deSor4?onaey 
le  Panégyrique  du  Roi,  q^e  la  Ville  vetioit  die 
fonder.    On  n'y  vit  jamais  un  Auditoire  plus^ 
npinbreux  &]^us  choi&.  Ces  deux  Difcours  fii- 
reaç  regardés^  comme  autant  de  Qie|s-d'opuvre|f. 
le  âerpiev  fur-to)ity  qtfi  avoit  pour  pbjet  Tto^i 
bjiflèment  des  Invalidas.  ]£c  cependant,  comme* 
cet  çbjet  n^voif  pas  reçppli  toute  k  fécondité' 
du  gpnie  de  Mr,  K^///^,  il  fit  diftribucr  le  même 
jour  ^dan&rA(S:mblée, upeQde  ifurlesautre» cma^> 
belliâemens  de  Pari&     La  description  de  fer 
portes  en  Arcsdetsiomphe«  formoit  feule  dans 
cette  Ode  up  nouveau  Panégyrique  encore  pkia 
digpe  du  HéfoSf 

C'eft  7xg  œ|nf)e  (em#  qu'il  &ut  rapporte?  ce 
que  l'on  trouve daas^  lesMepioire^  di»  Sx,  Ameht 
de  Im  Hauffaw^  à.  l'article  des  Préférées.  Il  y 
marque  qu'^  ym  Thèfi  de  Dfeit  y  le  tiédeur 
Charks  Rotttn  ne  fiuffrit  jamsiip  ^tte  rAfihtvifi» 
df  Sens  ( Fortin  de  la  Hoguette}  frit  le  fas  fur 
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im.  Si  D'eft  pu  néœfiire  d'ijoutcr  qu'«  teaê 
Moc  Kintj  fie  en  toute  tacn  ocamoa  ,  fln 
Twatok  juntit  difouté  k  peifonoe. 

La  fio  du  ReâorM  de  Mr.  KW/m  ne  lui  ren- 
dit pa>  toute  &  liberté.  Mr.  le  CinitiMl  da 
KêMlht  t'enetnt  à  A  ehtrger  de  Ifurpeâk»  des 
études  de  t&meart  fes  neveux,  qui  étoient  au 
Collée  de  Laon:  fie  il  s'en  occupoii  avec  |4ai- 
fir,  quand  Mr.  VUtnmwt  appelle  à  Téducatioa. 
àet  enAot  de  France,  feohaiEa  araot  tout  pou- 
voir lui  remettre  là  Coadjutorerie  de  la  Pnoci-. 
jaUté  du  Collège  de  Bénirais.  Mt.  £•£«•  eut 
toutet  letf  peina  du  monde  1  Tacepter  :  &  il 
paroit  par  quetquei  Lettres  imprîmees  de  Mr. 
l'Abbé  l>uput ,  que  ce  fut  lui  qui  l'y  déter- 
mina. 

LeOdligedeBeaurais,  aujourdBui  â  Boril^ 
Ûnt,  étoit  atore  une  efpèce  de  défett,  où  il  ny 
«▼oit  que  iris  .peu  d'Ecc^iers,  &  poJnt  du  louc 
de  difcipline;  &,ce  qui  femWoit  oter  Pefpcran- 
ce  de  pouvoir  jamais  y  réublir  Tordre  5e  le 
traroil,  cfeft  qu'il  étotr  uni  \  un  autre  CdUge 
de  mSine  nature.  Nous  ne  dirons  ptnnt  com- 
nent  Mr.  RoUin  Tint  à  bout  de  le  mettre  « 
honneur  fit  de  le  peu[^ ,  presque  au  ddà  de 
ce  qu'il  peM  caoteoir.  On  s'imagine  bien  qu'il 
fallut  y  employer  tout  les  talens  qu'il  cxiee  lui- 
raâme  d'un  bon  Princfpd ,  dahs  fem  Traité  des 
Etudes.  Ceft  aflèï  1»  coutume  des  grands  Maî- 
tres de^ne  preTcrire  les  véritables  dcroirs  d*nQ 
état  qu'en  décrivant,  ftns  y  peflfcr,  U  manière 
dvot  'fis  oBt  tennAIer  leurs. 

AttO. 
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Auflî  rien  n'égaloit  la:  confiance  qu'on  avoit 
en  lui.  Un  homme  de  Province ,  homme  ri- 
che, &  qui  ne  le  connoifibic  que  de  réputation, 
lui  amena  (on  fib  pour  êtrePenfionnaire  à  Beau« 
▼ais  y  ne  croiant  pas  que  cela  pût  fouffrir  quel- 
que difficulté.  Mr.  Rollin  (è  défendit  de  le  re- 
cevoir, fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  un  pouce  de  ter- 
iTain  qui  ne  fut  occupé  j&, pour  Pen  convaincre, 
il  lui  fit  parcourir  tous  les  logemens.  Ce  père 
au  défë^ir,  ne  chercha  point  à  Te^rprimer  par 
de  vaines  exclamations;  Je  Jhi^veTWy  lui  dic-il,' 
exprès  à  Paris;  je  partirai  demain:  je  vous  en-^ 
^verrai  mon  fils  avec  un  lit.  ye  n*ai  que  lui:  vous 
le  mettrez  aa0s  la  cour  y  à  la  cave  fi  vous  voulez: 
inais  il  fera  dans  votre  Collège  y  ^  de  ce  moment' 
iàje  n^en  aurai  aucuTte  inquiétude.  Il  le  fit  com-« 
tne  il  Tavoît  dit.  Mr.  Itollin  fut  obligé  de  re- 
cueillir le  jeune  homme ,  &  de  rétablir  dans  fon 
propre  cabinet,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  ménagé 
une  place  ordinaire. 

En  1712/  il  quitta  la  Principaliré  de  Beauvais 
pour  reprendre  plus  tranquillement  le  premier 

f)rojet  de  fes  études.  Il  commença  par  travail- 
er  fur  Quintrlien ,  dont  il  fàifbit  ^rand  cas ,  ôc 
dont  il  voioir  avec  peine  qu'on  fâifoit  trop  peu 
d'ufâge.  Il  en  retrancha  tout  ce  qu'il  y  trouva 
d'inutile  pourformer  des  Orateurs  ou  des  gens 
de  bien  :  11  expofa  fa  méthode  &  fes  vue^  dans 
ime  élégante  rréface:  il  mit  des  Sommaires  rai- 
ibnnés  à  la  tête  des  Chapitres:  il  accompagna  le 
T«cte  de  petites  notes  choifîes  :  &  l'édition  parut 
en  deux  Volumes  in  12 .  au  commencement  de 

L'Uni- 
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L'Uni verikéy^à  qfii  iLétoit  auifi  toi^bmi  dur 
2c  toujouis  utilCylechfligeayeD  1719, (f une Htr» 
r$ngue  (blcnnelle  en  fbcme  d'aâionf  de.  grâces. 

Sur  l'Ioftmâion  ^tuite  que  le  Roi  veooit  dy 
iblir.  Le  fujçc  etok  grand  :  il  Véph  par  ik 
nobleflè  &  la  magnificence  des  exprcffions:  ilf 
parla  en  paaitre confommé^dç  rorare^du  cboîx^ 
êc  du  goûc  des  études;  fie  ce  qu^  en  die  fie  naî- 
tre le  plus  ardent  defir  d'avoir  quelque  jotii:  (m 
cette  matière  un  Traité  complet  de  ia  fiiçoa. 

L'Univerfité  juj^eant  aufS  que  (es  andensScsb^ 
tuts  avoient  befom  de  quelques.  changenifin&  à 
cet  égard ,  &  que  perfonne  n'étoit  plus  capable 
de  les  bien  rédiger  que  Mr.  Bûl^n^  die  le  noor^ 
tna  encore  Recteur  en  X72o.  Mais  des  drcoDr 
(bnccs  particulière^  abrégèrent  tdlement  ce  iè^ 
çond  Keâorat,  qu'il  ne  fiit  ^um  queCtioa  dea 
Statuts,  &  qu'il  eut  tout  le  tems  de  compo&t 
ibn  Traité  de  la  Manière  d'étudier  &  d'enfeipier 
les  Belles-Leares.  Il  le  divifii  en  4.  VoL  Sont 
it  publia  les  deux  premiers  en  ij^y  ic  les  deu^c 
derniers  en  17^8» 

£nçoui9gé  par  Te  (uccès  de  cet  Oinrtage,  iE 
en  entreprtt  un  autre  beaucoup  plus,  étendu  «  jk 
qui  en  çtoit  cependant  comme  une  fiute  oecef^^ 
laire:  ce  fut  l'Hiftoire  Ancienne  da  Egyptiens^' 
des  Carthaginois  ^  dçs  AflVriens  y  dcsS^àbifk>- 
niens,  des  Nlèdes  2c  des  Perfo^  des.  Ma^cedot- 
nieos  &  des  Grecs.  H  avoit  d'abcvd  e^ôc  poit* 
voir  la  réduire  à  fîx  ou  ièpt  Volumes  ,  mais  elle 
k  conduifit  infenCblement  jusqu'au  treizièmes 

Ils  ont  tous  paru  dans  l'intervaDe  de  17^0  à 
173S9  que  donnant  les  deux  derniers  Volumes 

-    de 


de  cette  Hiftoiœ  Ancienne^  .Mr.  JRalU»  donna 
encore  le  premier  Volame  cf  une  Hiftoire  Rx>* 
maine^  (qui  en  a  déjà  cinq;:  le  fixième  &,  le  fep^ 
tième  font  même  imprime&,^&  n'attendent  pour 
paroitre  que  les  Cartes  Géographiques  oqui  doi* 
vent  les  acconqMignec.    Le  huitième  £c  partie 
du  Jieuvième  font  faits ,  de  vont  jusques  après 
h  guerre  contre  les  Cimbres^  qui  n'a  piécédé 
que  d'environ  LXX  ans  la  bataille  d'Aâium^ 
oà  fe  tertmnbit  le.projet  de  Mr.  EûUm.   .Ses  II- 
luftres  Difiriples ,  qu'il  commençoit  à  appeller  Ces 
maîtres, ne  iàuroient  laifTeribn  Ouvrs^e  impar-' 
£ait  en  aucun  tens. 

Le  Public  ileur  demandera  peut-^e  .encore  le^ 
Harangues  Latines  de  Mr Mdllm.y  parce  qu'il  n^ 
en  a  aucune  d'imprimée,  &  probablement  au-: 
cune  qui  ne  mérite  de  l'être.  Si  nous  nous  étions 
afTujettis  à  indiquer  dans  l'ordre  des  tems  toutes 
celles  qui  font  venues  à  notre  connoiflànce,  ou 
dont  le  fouvenir  s'efl:  plus  heureufement  confèr-^ 
vé,  il  y  en  a  une  entre  autres  que  nous  n'aurions 
pas  oubliée;  celle  qu'il  prononça  en  1701, deux 
ans  après  (on  entrée  au  Coltège  de  Beauvats,fur 
l'avènement  de  Philiffe^  à\z  Couronne  d'Ef- 
:pagne.  On. a  eu  un  peu  plus  de  (bin  de  fesPoë** 
£es  :on.  les  (inféra,  en  xya/ydans  un  Recueil  de 
«Pièces  cboiiies;  &  outre. celles  dont  nous  .avons 
déjà,  fait  mention,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'êtres  de  lamine  force  &  de  la  même  bseau"' 
té.    Si  on  étoit  tenté  d'adjuger  la  préférence  à 

Quelqu'une,,  £1  traduâion  Latine  de  l'Ode  de 
ilr.  DtJfreauxCiir  la  prife  de  Namurneman- 
queroit  pas  de  fuffrages. 


JUfMmte«< 


Il  7  «  auffi  fkiGfmïï'  Epi^nmtimès  y  qoi  oot 
fUBqm  tout»  kur  fiagnlarite.  D  faoicxuffidle, 
jMT  exemple^  <fm  trcuvarune  phis  propre  à  jo^ 
dfier  la  qualité  de  DsriBtt  qu'on  attribue  aflèz 
comimmcPUPt  aux  Poëtet^  que  cdle  qu'il  eu^ 
Tojra  en  i^9f  «  ^  préoaère  année  ^Ic  ion  Reâo- 
nt>  au  Petitonb  oe  Mr,  le  Péktier^  qui  n'avok 
encoie  que  dnq  à  6x  anc  H  lui  fit  porter  le 
jour  de  fa  CSuuuieleur ,  an  nom  de  l'Uniretrfité  ^ 
Qorge&mblable  ^  ^'  "  ^-»^it^  ^   — 


de  préfenter  aux  Prémien  Préfidens;  &  lui  é« 
crivic  qu'il  failoit  qu'il  s'accoutumât  à  lecevoÎT 
cet  honneur ,  qu'il  fe  difpofit  fur- tout  à  s'en  ren« 
dre  digne,  parce  que  la  Première  Ih-éfidence  é- 
toit  une  phce  que  Thémis  elie-même  lui  deftf^ 
Boit  fiîrement ,  après  qu'elle  en  auroit  revêtu 
Mr.  fon  Pèff  • 

7>  mMMtt  hMC  feies  :  fimmurn  Thèmes  ^Ji  7H- 
hmaly 
Fera  cano^  Patri  defima$y  puk  tAi. 

ils  en  étoient  alors  fort  ékrignés  l'im  &  Pautrei^ 
cependant  le  père  fut  Piémier  Préfidenc  douze 
ans  après}  £e  le  fils  f eft  aujourdbui.  Dans  une 
autre  Epigramme  Mr. R&Um  fiût  la  plus  ingénieu- 
tt  allufîon  à  fon  premier  méder.  U  envoie  un 
couteau  pour  étrennes  i  un  de  (es  anais^  &  lui 
«umde  que  fi  ce  préfent  lui  femUe  venir  plutôt 
de  la  part  de  Vulcain  que  de  celle  des  Mules,  'A 
ne  doit  point  s'en  étonner ,  parce  que  c'dft  de 
Tantre  des  Cf  dopes  qu'il  a  coaunencé  à  diriger 
fes  pas  vers  le  Pamafle. 


wm 


.    Oa  à  im^triiaé  l^pofâipent  deiîz  «acres  Pièces 

<4e  Mr«  li^/À»  :  des  Hendécafyllàbes  adrdSës ,  ea 

'S6^ty  wai  fèrc y ouvmpy^  iùroe.iju'àroccafiaa 

,(ie  U  prife  de  JMbûcaiéliaQ  >  .il.yawc  de  donner 

ii  Paris,  (bus  le  nom  d*im  de  &s  Ecotien,  la 

tiiême  Pièce  de  Vers^  qu'il  a  voit  autrefois  paUiée 

é.  Caen  fous  ibn  propre  inom^  far  la  prife  de 

.Afaeftridi  en  i^73«    La  féconde  eft  le  Santùlmt 

^tctmfens..  qui^c  beaucoup  de  bruit  quand  il  pa-i 

rut,  &  donc  la  craduâion  Françoife.,  attribuée 

Cabota  à  Mtt.  Racine^  fe  trouva  dans  la  fuite 

être  de  Mr.  BmiriH  le  cadet.  L'J^tm>he  deSan- 

teuil  gravée  dans  le  Cbitre  Saint  Viâor  y  t& 

miffi  de  'Mt.  Rollm:  &  il  eft  certain  que  fi  & 

SMxteftielui  élit  permis  d'eftimer  fes  OeuvresLa- 

ttines  autant  qu'elles  le  méritent,  ce  recueil  au^ 

roit  terminê  agréablement  la  nouvelle  èlition  de 

:iba  Traité  des  Etudes  &  de  fon  Hiftoire  An- 

fcieftne. 

Noos  n'avons  rien  dit  du  iuccès  qu*ont  eu  Ces 
Ouvrages,  parce  que  tout  en^ retentit  encore,  & 
{dans  les  Pais  étrangers  comme  en  France.  Le 
.Duc  de  Gumberland  &  les  Princeflb  fes  (beura 
«n  «voient  toujours  les  premiers  Exemplaires: 
«C'écoit  à  qui  ies  auiroit  plutôt  hisv  &  à  qui  ea 
«cncfaroit  le  lœiileur  compte.  Le  Prince  difoit  : 
^^e  ne  fài  contnmnt  fait  Mr.  Bxdlin^  par-tina  oH-^ 
iBWts  Us  Tff^9âom  m^ennment^  é'^  je  les  faute  at 
ifèeds  f4iffts;  elks  me  charmeftt  dans  fm  Livre  y 
xif^je  n'^en'pprik  pas  un  m»t. 
v  La  Reiae  leur  mère, peu  de  tems  avant  qu'el- 
4e  moarâc,  ^éioit  ptopofée  d'eîKiPer  en  commer* 
«e  de  Lettres  avec  lui,  6c  elle  lui  avoit  fait  dire 
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à,  oe  fijjette  chofi»  da  «monde  les  {dus  fiateuie^ 
Les  Louas  du  iPrinoe  Raytl,aujourdbm  Roi 4e 
.ffniflë)  mrttpient  le  comUe  i  ce  tribut  d'*eftU 
isoe.  JViâis  .^«nd  à  fin  «rènenieoc  au  Tsone, 
:J1  jBit  Ja  -bonté  ;de  lui  en  tfiûre  ptft,  comme  4 
quelques  lurres  &Yans  du  premier  lordve  ,  Mr. 
ItêUim  lui  marqua  iqifii  re^poEtenàt  déConxms  foa 
* gniides oceupadoiis,&  que n'aiant plus  detanv- 
&b  à  piendie.'quede  &  piOfMre  gbjre^  il  nVui^ 
)VQit  lus  rhonneur  de  luiécnreé 

X^em{de  des  Princes  eft  ieduilknt.  Uo'Pg^ 

te  fSmieux  par  fès  Ouvn^es  ^  &  plus  «encore  par 

ifts  disgrâces  I  le  célèbre  MiMjJkaM^  foulut  auiS 

ètxt  en  liaifon  avec  Mr.  àSlm.   H  llui  ^ctivic 

plttfieutsliecctes^îl  lui  adrsflk  des  Epicresen  Vecc 

oc  Mr.  BMm  ne  crue  pas  deroir  le  lefufer  %,  un 

commetce  où  il  elpéroîc  placer  udtemetic  ée$ 

naits  de  Chriftîanisme  .&.de  [iiécé.    ^heuieux 

préliminaires  Tenbardirenc  à  faire  tenir  au  Poëte 

une  partie  des.Oeuvres  de  Mr.d^Abbé  Buguty  & 

Jb  Poëte  lut  renvoya  en  échange  *iès  .Poëfies  de 

J'édiuoo.d'Amfterdam^mais  ans  le  Sup[Aément^ 

«dont  il  craignoit  que  Tauftère  Morale  tle  Mr. 

.  fisAtfiine  ftk  aHatmee.  fnfia^  il  jrât  lui-même 

^  Paris  dans  le  plus  mxAimÊ&Kto.  Il  y  vitpreC^ 

91e tous  les  jouss  fax..Bfilk»y  &^w  voulut  pas 

repartir  6its.Iui:aydir  £ût  la  teâuie  *à&  ion  Te& 

.tament.  JI  y  deiàvouoity  dans  les  termes  les^plus 

.  forts»  ccamonftrueui  Couplets  qui  furent  Uorigine 

de  fês  malheurs,  &  contmuoit  de  Içs  attribuer 

à  celui  qu'il  ravott  d'abord  iaccui2^;<ie  ksairoir 

fiuts.    Mr.  BfiUm  rarrêca  tout  court  à  cet  ^eur- 

throic: 
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^  dtroic:  il  lui  repréfcnta  vivement  que  le  témoi- 
gnage de  ùl  confcience  fuffifoit  pour  le  di(cul- 
per^  mais  que  ne  pouvant  avoir  aucune  preuve 
équivalente  pour  en  charger  nommément  qui 
que  ce  ibit  autre  ^  il  fe  rendroit  dès- lors  coupa*» 
bie  d^un  jugement  téméraire  auHDoins,  6c  peut- 
être  d'une  calomnie  afFreuft.  Le  Poète  n'eut 
rien  à  répondre ,  &  Mr.  Bolbn  (è  fçut  grand 
gré  de  lui  avoir  fait  efiàcer.cet  article. 

Le  Roi  l'avoit  nommé  à  une  place  d^Aflbcié 
dans  cette  Académie  lors  du  renouvellement  de 
1701  ^  &  comme  il  n'a  voit  pas  encore  eu  le 
tems  de  rendre  célèbre  le  G>llège  de  Beauvais, 
t>eu  fréquenté  avant  lui,  il  ne  prévoyoit  pas  que 
q[U4nd  il  le  ^eroit,  il  s'y  trouvetoit  abforbé  par 
tant  de  foins  dimrens  y  qu'il  ne  pourroit  plut 
re.uplir  à  (on  gré  les  fondions  d'Académicien. 
Dès  qu'il  le  reconnut,  il  demanda  la  vétéfance: 
elle  lui  fut  accordée  avec  toute  la  diftin£Hon 
qu'il  méritoit ,  &  il  n^en  aima  pas  moins  nos 
exercices.  Il  fe  rendoit  ici  le  dIus  fouvent  qu'il 
lui  étoit  poflible,  aux  Aflèmblees  publiques  fur* 
tout^  non  feulement,  di(bit-il,  parce  qu'on  y 
lifoit  plus  de  chofes  dont  il  pouvoit  profiter, 
mais  encore  parce  que  c'étoit  de  fâ  part  un  hom- 
knage  plus  marqué.  Quand  il  entreprit  fon  Hi<^ 
toire  Ancienne,  il  en  ezpoiâ  le  plan  à  T Acadé- 
mie; lui  demanda  la  permiflion  d'y  fairô  entrer 
librement  tout  ce  qu'il  trouveroit  à  fbn  ufage 
dans  nos  Mémoires  imprimés ,  &  la  cotiimuni- 
carion  de  ceux  qui  ne  rétoiént  pas  encore.  Il 
demanda  en  même  tems  à  Mr.  le  Chancelier  t^a 
Académicien  pour  Cenfeur,&  cet  Académicien 
Tm.  XXIX.  Fdf$.  II.  F  f  fe 


4fO     BlBLIOTHEQUS  RaISOKNE'S^ 

(e  trouva  êcre  un  de  fes  ancicDS  Elèves.  <  Enfin 
ce  n*écoicqu*après  qu'on  avoir  reçu  ici  unEiem* 
plaire  de  chaque  Volume  de  Ton  Ouvrage, qif  on 
aprenoit  dans  le  monde  qu'il  écoic  fini:  &  quand 
il  ne  pouvoh  le  préfenter  lui-même,  il  en  fadfok 
faire  les  plus  erandes  excufes.  Le  cinquième 
Tome  de  Con  Hiftoire  Romaine,  qui  vienc  de 
paroicre,  me  fut  aportéainG  pour  l'Académie, 
trois  ou  quatre  jours  feulement  avant  û  mort. 

Tant  de  Volumes*  donnés  coup  fur  coup  ache^ 
virent  de  montrer  quelle  étoit  la  facilité  de  Mr. 
Eollm.  On  n'en  doutoit  pas  :  on  ÙLVoit  qu'il  é- 
toit  né  extrêmement  laborieux,  &  que  l'anxHir 
du  Bien  public  pouvoit  tout  fur  lui.  Mais  peu* 
dant  un  très  long  tems  il  n'avoit  écrit  qu'en  La- 
tin: c'étoity  ce  fêmble,  ùl  langue  naturelle:  on 
doutoit  presque  qu'il  en  eût  une  autre,  &  â  a- 
Toit  plus  de  fbixante  ans,  quand  il  commença  à 
écrire  en  François.  ^  L'élégance  &  la  pureté  de 
fon  ftile  furent  donc  un  nouveau  foeoacle  au- 
quel on  ne  ^attendoit  point  :  il  ièmbloit  les  avoir 
aquifb  dans  le  moment,  par  la  feule  envie  d'ê- 
tre plus  utile.  L'Académie  Françoifë  elle-même 
en  a  fouvent  rendu  témoignage.  Mais  il  penfoit 
"B  modeilement  de  lui-même,  qu'il  ne  ceflbît  de 
l'étonner  de  ce  qu'il  étoit  devenu  Auteur:  & 
loin  d'avoir  jamais  rien  tiré  de  fes  Ouvrages, 
dont  le  prodigieux  débit  auroit  fait  la  fortune  de 
tout  autre,  il  nes'étoit  embarafle,en  les  don- 
nant au  Libraire ,  que  de  la  manière  dont  il 
k  dédommageroit ,  s'ils  n'avoient  pas  aflèz  de 
cours. 

Cette  faconde  penfo  s'étendoit  à  tout  ce  qui 

avoit 


avoic  quelque  raporc  à  lui.    Propre  fur  (k  per? 
ibnne,  pluf  par  nabicude  &  par  raifon,  que  pat 
la  moindre  recherche  >  il  avoir  en  mourante  le 
mêooe. meuble Jqu'il  avoir  fatc  faire  en  entranc 
Profeiïeur  au  Collège  du  Pleffis  en  1683;  & 
reciré  dans  le  quartier  de  Paris  le  plus  éloigné ,  il 
y/occupoit  une  maiibn  fi  petite,  que  la  plupart 
des  Etrangers  que  fa  réputation  y  attiroit^  au*^ 
roient  voulu  en  fortapt  écrire  fur  (â  porte, com* 
me  fur  celle  d'Erafme,  Voila  une  petite  maipm 
qui  renferme  un  Grand  homme.    Sa  piété  étoit  vi<« 
ve,  tendre,  fincère:  &  tout  ce  qu'il  nous  con- 
vient d'en  dire,  c'eft  que  rien  ne  lui  paroifloit 
petit  dans  la  Religion,  &  que  hors  d'elle  il  ne  \ 
trouvoit  rien  de  grand» 

ir  mourut  le  14  Septembre  dernier,  ^é  de 
quatre-vingts  ans,&pt  mois  &  quelques  jours. 


ARTICLE    XL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LONDRES. 

Quoique  le  parti  des  Théologiens  Rationanx. 
fafle  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  on^ 
*  ne  laifle  pas  de  voir  paroitre  de  tems  en  tems 
quelque  Ecrit  en  faveur  de  4a  bonne  ancienne 
Théologie.  Tel  ett  le  fuivant  intitulé,  Cbriftiani* 
ty  not  founded  on  Argument^  &c.  C'eft-à-dire: 
Que  le  Chriftianisme  n'efl  pas  fondé  fur  le  Raifonne- 
menti  &  les  véritables  preuHJss  de  la  Fériti  de  PB* 

Ff  û  van^ 


r. 


J^fi   BtmomQVE  Raisonna^ 

ungilâf  expoftes  dans  une  Ltttrt  à  un  jeuneSmaUtt 
^Osfori.  In  %.  Cet  Aateur  ne  veut  pas  qa^oa 
renonce  ablbhnnenc  à  la  Raifon  »  &  ne  à\x  pat 
qn*elKc  eft  aveugle  &  corrompue:  il  prétend  feole- 
ment  qa*il  ne  lui  convient  point  de  jnger  des  ma- 
tières de  Religion,  qu*elles  ne  font  point  de  fim 
reffort,  &  que  la  créance  que  nous  donnons  aux 
Vérités  révélées  ne  doit  pas  être  fondée  ûh  des 
Ipécuiations,  maïs  fur  la  camtiBion  de  notre  'cnten^ 
dément.  Si  vous  entreprenez  d'examiner  tout,  (Ut- 
il i  Ton  aniy  vous  ne  vous  aflurercz  jamais  de  rien. 
Si  une  fois  vous  vous  donnez  la  liberté  d'exami- 
ner, où  pourrez- vous  vous  arrêter?  où  trouvenez- 
vQus  un  point  fixe  pour  terminer  vos  rechercfiesf 
La  foi  n*eft-elle  pas  un  don  de  Dieu,  &  ne  foffl-  . 
mcs«nous  pas  exhonés  à  prier  r£tre  fuprême  de 
nous  Tau^enter  &  fa  fortifier?  Comment  pou- 
vons-nous donc  prétendre  à  j  parvei^  de  nous- 
mêmes,  &  (ans  fou  fecours? 
'^  Cet  Ouvrage  n*avoit  garde  d'svoir  Taprobation 
des  Rationaux,  &  ils  y  ont  fait  une  Réponfe  afiez 
vive.  Tbe  Oxprd  Toung  Gentleman* s  replj^  &c^ 
C*eil-à-dire:  Réponfe  du  jeune  Savant  d^OxfordyOU 
Liore  (M  Fon  $* attache  à  faire  voir  fue  ie  Cbrifita- 
niime  n*  eft  pas  fondé  fur  le  raifonnement.  In  8- 

Tbe  Ax  laid  te  tbe  root  of  Cbriftian^PrieftOrafïj 
in  feup  Difcourfes.  Bj  a  Layman.  C*eft-i-dire: 
im  Coignée  mift  à  la  racine  de  la  fourberie  des  Prê- 
tres Chrétiens  ^  en  quatre  Bifcours.  Far  un  Laï- 
que An  8*  Il  ne  paroit  pas  que  TAuteur  en  veuille 
à  la  Religion  même;  cependant  il  n*épArgne  poiit 
le  Cierge,  il  en  fait  un  portrait  hideux,  mais  qui 
n>ft  peut-être  que  trop  reflemblant.  Dans  le  pré-' 
mier  Difcours  il  fait  voir  comment  te  Clergé  eft 
par^^nuàla  Grandeur  dont  il  jouît:  Dans  le  fé- 
cond »  il  marque  Tarcifice  dont  il  s'ell  fervi  pour 

s'cm- 
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^'lemporer  des  Dixmes.  Xe  croifiième  Difca»r»  triii-. 
to  du  pouvpir  qu'il  a  urujrpé5,&  qui  ]e  rend  re- 
doutable aux  plus  grands  Princes:  eniîn,  le  qua», 
triéme  découvre  les  moyens  qu'il  a  employés  pour 
alTeryir  los  Laïquei.  Tout  cela  eft  accompagné  de 
pJulieurs^traics  d'hiftolre  curieux  &  intéreffans,  & 
de  plufieurs  réflexions  judicieulès ,  mais  un-  peu 
mordantes. 

Mr.M^ifr//,Doâeuren  Médecine^  &  Membre 
de  la  Société  Royale,  a  publié,  avec  une  Préface 
de  (à  façon ,  trois  Hafangues  de  Jaques  Drake  fur. 
la  Fièvre  intermktente ,  la  petite  Vérole  &  la  Rou- 
geole, &  la  Pharmacie  moderne  :  Jaçobi  Drakei 
ceJeherrimi  Antbrcpologiée  Auùoriîy  Oratimet  très;, 
de  Febre  intermittente  ^  de  Fariolis  &  Morliiiis^: 
(jf  de  Pharmacia  bodierna.  In  lucem  edidit^  & 
Prafationem  adjeeit  Edvardus  Milward,  JI/<?^/V/- 
«br  Do&or,  &  Societatis  Regia  Landinenfis  Socius» 

*  In  4- 

Mr.  Mac'Laurin^  Profefleur  es)  Mat)ié.matique, 
^  dans  rUniverfité  d*£dinbourg,  &  Membre  4^  USo- 
'  ciété  Royale,  a  enfin  publié  Ton  Traité  desf  Flu-. 
'  xlms^  en  deux  Tom^s  in  4r  U  y  répond  ^  Mr. 
'  J^erkaiey^  à  pré(ènt  Kvéque  de  Cloyne  en  Irlande* 
qui  avoit  attaqué  là  doctrine  des  Fluxions  dans  une 
Brochure  ppbliée  à  (.ondr^  en  1734,  Intitulée  VA* 
'  nalyfte^ii,  prétendu  que  ce  caicui  u  admiré  des  plut 
:  grands  Mathématiciens ,  n*eA  fondé  que  fur  des 

•  Psiraloglsmes ,  &  que  Mr.  Newton^  qui  en  e(t  fin* 
■'  venteur ,  l>  exprimé  d V^epia^iére  fi  obfçure  qu'oiî 
'  ne  fauroit  Tentendre/  Son  but  étoi^  de  faire  voir 
i  que  fobfcurité  des  MyHères  de  Ui  Religion  n*e(^ 
^  pas  une  raifon  de  ie%  rejçoer^  puisque  dans  lef 
^  Mathématiques  mômes  il'  y  avoit  des  chofes  qu*on 
)  se  pouvoit  pas  comprendre  Ça).  Oi^  ^ttendoU 
i  fï  3.  ,  cettf 

^'  (fy  Voyex  UTom«  Xll  de  cette  ii/W/«/M|«« ,  p.  47^, 
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cène  réponfe  avec  betacoup  dMmpadence,  &  U  y 
r  lieu  de  croire  qn^eUe  (êra  digne  de  ractente  du 
Public. 

Mr.  LoekméM  nous  va  donner  un  choix  de  ce 
qoMI  y  a  de  plus  fntéreflant  dans  les  Lettres  cwrieu- 
fes  Sf  éiiffiantes  des  Miflions  étrangères.  <res  Let- 
tres comprennent  plus  de  vingt  Volumes,  que  Mr. 
Lockman  réduira  à  quatre  en  retranchant  les  détails 
longs  fit  ennuieux  des  Converfions ,  des  Miracfes , 
&c:mais  le  Public  fera  amplement  dédommagé  de 
ces  retranchemens  néceflaires  par  les  Notes  dont  il 
accompagnera  fa  Traduétion,  &  qui  contiendrooc 
plufienrs  particularités  qu\)n  ne  trouve  point  dans 
ces  Lettres»  &:  qui  leur  peuvent  fervir  de  fupplé- 
ment. 

'  Mr,  Philippe  Fréntdff  Miniftre,  a  publié  Propo- 
fais  y  &c.  C*eft-à-dire:  Préfet  pour  if/^tmer  par 
/wfcription  une  Edition  eorre&e  de$  OJes\  des  Epo- 
des ,  éf  de  VOde  Séculaire  S  Horace ,  avec  une  Tra* 
âuâi&n  en  Fers  Çf  des  Notes  Critiques  j  tirées  defei 
meilleurs  Commentateurs  Latins  Sf  François.  Cet 
Ouvrage  contiendra  deux  Volumes  in  g.  &  les 
Soufcripteurs  payeronii  dix/Shillings  pour  chaque 
txemphire^  cinq  en  foufdti^nt,  &  trente  fous  en 
recevant  chaque  Volume^ 

Le  Doreur  Middlefoh  vient  de  nous  donner  The 
Bpi^of  M.  T.  Cieèrâf&M.  Brutusi'&c,  CTeft- 
i'dire,  les  Lettres  deÇieéroH  èJBrutus  &  de  Bru- 
tus  àCicéràn^  avec leTexte Latin  vis-à-vis  de  la 
f>aéu^ion  Angkife  &  des  Remarques  far  chaque 
Lettre.  A  quoi  ton  à  joint  une  Biffertation  PréH- 
minaire  0ô  ron  défèHdTautorité  de  ces  Lettres ,  & 
w  réfïtte  toutes ks  ObjeBimsde  M-.Tunftak.  Ing. 

Mr,  Fieldingy  Ecuyer,  &  Mr.  Tmmg  Miniftre, 
ont  entrepris  une  Tradu^ion  Angloi(è  à^Arifttfàa- 
itcjf  ^  nous  ont  donné  le  Plûtus  comme  ua  échan- 

ÔllQn 
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tnion  de  leur  travaîL  Ils  y  joindront  d'amples  No- 
tés Hiftoriques  &  Critiques,  &  n'oublieront  rien 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  embellir  &  perfeiftion- 
aer.cet  Ouvrage.    On  le  meura  fous  la  prefle  dès 
4ju'ôn  aura  un  nombre  fuffifant  de  foufcriptions. 
La  Lettre  que  Mr.  Martin  publia  il  y  a  environ* 
.  deux  ans  pour  défendre  les  Quakers  contre  les 
faufll&tés  &  les  mauvaifes  plaifanteries  de  Mr.  Fol'- 
.  saire  (a) ,  a  été  fi  bien  reçue  qu'il  s'en  eft  fait  une 
;  (econde  Edition.     A  Letter  front  one  of  tbe  peopU 
,  £aird Quakers^  &c. 

.  '  Tbe  Eléments  of  Algebra  y  &c.  Ceft-à-dire:  les 
\  Elémens  â^  Algèbre^  réduit  %  à  une  Métbode  nouvelle 
;  fip  aifée ,  avec  leur  ufage  &  leur  application  dans 
iafolution  S  une  grande  variété  de  Que  fiions  Aritb- 
^mé tiques  &  Géométriques  y  &c.  Par  Mr.  Natbaniel 
\Hammond,  In  g. 

'  Mr.  "^ean  Marchât^  publie  par  brochures  un 
Livre  intitulé  :  An  exposition  of  tbe  Books  of  tbe 
.Netv  Teftament  ^  ^c.  Ceft-à-dire:  Expofition  des 
\  Livres  du  Nouveau  Xe^ment  n  tirée  des  Ecrits  des 
\  meilleurs  Auteurs^  anciens  fif  modernes i  dans  la- 
;  ^eUe  les  textes  dificiles  fimt  expliqués  ;  plufieurs 
\  TraJuàtons  défedfueufes  font  r  édifiées;  'fif  les  Gon- 
'  traditions  apparentes  font  conciliées.  Ouvrage  très 
utile  à  toute  forte  de  perfohnes ,  de  quelque  Religion 
'  (S  de  quelque  capacité  qu^ elles  foient  ^  pour  s^avan- 
\  ter  dam  la  connoiffançe des  Ecritures ^^  fif  dans  la 
[pratique  d'une  Vertu  &  dCutie piété  fittcère,  L'Au- 
*  jtcur  compte  que  cette  expofition  fera  deux  cent 
i^  feuilles  d'impreffîon.  On  en  publiera  toutes  les 
■  femaines  une  brochure  de  deux  feuilles  in  folio 
^pour  trois  fous,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dîûribiié  le 
\  iaur* 
;  .Ff4  On 

j         (d)  yoycz'Utt9  SHUotbèfuê y  Tota»  XXVI.  p.  aji,- 
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On  t  fait  une  nouvelle  Edition  de  rHiftoire  4e$ 
Colonies  Anglotfi^s  ço  Amérique.  Tbe  firitisb  En-^ 
pire  in  /fmeriça^  &c«  Ce(l-il-dire  :  „  les  Dom»^ 
M  qes  dç  la  Grande  Bretagne  en  Amérique;  où  Ton 
9,  marque  TéubUlTement  de  Tes  Coloqies  dans  io, 
»,  Continent  &  dans  les  Ifles  de  TAmérique.  Avec 
„  une  defcription  du  Climat, du  Terroir,  des  Pro* 
9,  durions  &  du  Commerce  de  Terre -neuve»  dç 
^  la  Nouvelle  Angleterre,  de  la  Nouvelle  Ecofle, 
„  de  la  Nouvelle  York,  de  la  Nouvelle  Jerfey  ,dQ 
M  la  Penfylvanie,  du.Maryland,  de  la  Virginie, 
„  de  la  Caroline  t  de  la  Géorgie ,  de  la  Baye 
„  de  Hudfon,  des  Barbades,  de  Sainte  Lucie, 
^  d'Antigve,  de  Monferrat,  de  St.  Cbridophle,  : 
„  de  St.  Vincent,  des  Bermudeç,  de  la  Jamaî- 
„  que,  &c.  **  Cette  nouvelle  Edition  eft  àpla- 
fieurs  égards  préférable  à  la  première  ;  car,  ûnt 
compter  qu'elle  eft  mieux  imprimée,  on  a  indiqué 
les  chanmncns  qui  font  arrivés  dans  ces  Colonies, 
depuis  1  année  iViq  que  la  prénuére  Edition  pa^ 
rut,  jusqu'à  préftnc  In  8*  ^  VotU 

The  Hiftorj ,  Procedings^  ùebatei^anj  Protefti 
of  tbe  Hûufe  if  Lords  ^  &ç.  C'eft-àrdire;  mifime^ 
les  Pd-ùcédMres^  Ui  Dé  bat i^  &  les  Protefis  de  l^ 
Cbambre  des  Seigneurs ,  depuis  la  Keftorqtion  jus- 
qu^à  la  fin  du  dernier  Parlement  en  1741  •  Çompa-^ 
r4s  avec  les  Procédures  de  la  Cbambre  des  Commu^ 
nés  9  &  liés  avec  CHiftcire  du  tems^  jiveç  des  Ta- 
bles 4  cbaque  Voltme»  In  8<  7  Voll, 

The  Annals  of  Europe  for  tbe  Tear  1740,  &c, 
C'eft-à-dire  :  Annales  de  T  Europe  p0ur  Tannie  1740, 
Iq  8*  La  continuation  de  cet  Ouvrage  eft  une 
bpnne  preuve  de  Tapprobation  d«  Putuiç  («r^. 

TlH^ 

fj)  Vojrea  Tom.  XXV.  p,4W,457.&  Tom.  XXVII, 
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r&?  Micro fcûpe  made  eafy^  &g.  Ceft-è-dirc: 
Le  Microfçope  rendu  facile  &  commode  ^  „  où  i.  h 
j,  nature,  les  ufages,  &  la  propriété  de  groflir  qui 
„.  fe  voit  dans  les  meilleurs  Microrc;opes,e(ldécri- 
„  te ,  calculée ,  &  expliquée  »  pour  Hnllruétioa 
„  particulièrement  de  ceux  qui  veulent  examiner 
„  les  merveilles  des  plus  petits  objets  de  la  N&- 
99  ture,  quoiqu'ils  ne  fâchent  point  d'Optique;  a- 
,,'  vec  des  règles  fûres  pour  préparer,  appliquer, 
,j  examiner,  &  conferver  toute  forte  d'objets,  & 
99  Içs  précautions  qu'il  faut  prendre  en  les  regar- 
,^  dant;  2;  6c  où  l'on  fait  l'hiftoire  des  furprénan» 
>;  tçs  découvertes  qui  ont  déjà  été  faites  par  le  Mi- 
9,  çrofcope ,  .  accompagnées  de  réflexions  utiles  ; 
„  8ç  une  grande  variété  de  nouvelles  expériences 
„  &  d'Obfervations,propofantplufieurs  fujetspeu 
9,  connus  à  l'çxamen  des  Curieux,  Par  Henry  Ba- 
„  ker ,  Membre  de  la  Société  Royale  &  de  celle 
„  des  Antiquaires  de  Londres.  Avec  plufîeurs 
„  tailles  doucçs  ".  In  4.  Le  Miçrofcope  de  Mr, 
B^ker  a  été  examiné  &  aprouvé  par  la  Société  Ro* 
y^lç,  comme  uq.e .excellente  pièce. 

DE    L  E  I  P  S  IÇ. 

On  a  publié  ici  un  EiTai  fur  l'Art  Poétique 
pour  l'ufage  des  AHemans,  par  Monfieur^(?///fi&^^ 
fous  ce  Titre  :  f^erfucb  einer  Critîfchen  Dicbtkunjl 
vçr  die  Teutfchen* 

Mr.  GottJcbed'VjQxx,  donné  dans  cet  Ouvrage  la 
Mécanique  de  la  Poëfîe  ,les  efpèces  différentes,  de 
Ver^î,  les  fîgurçs  fi  célébrées  dans  les  Ecoles,  & 
fî  négligées  dans  le  fièçle  où  nous  vivons,  ^  tout 
ce  qui  a  du  raport  au  Difcours  rimé,  entant  qu'il 
diffère  du  Difcours  fans  rime.  Il  y  avoit  ajouté 
par-tout  dçs  Exemples  de  fa  façon ,  &  une  Tra- 

Yî  s  duç^ 
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dôAion  de  la  Poétique  d^Horace  ,  bien  différente 
de  la  (ienoe  pour  le  Pian.   *D*un  antre  côté  Mrs. 
Borner  &  Breitinguer^  Profefieurs  à  Zurich,  avoienc 
donné  depuis  Tan  1727»  cinq  ou  fix  Volumes  de 
Ôitique,  où  ils  avoient  parlé  de  la  Poéfîe,  entant 
qtt*eUe  s*éléve  au  delTus  de  la  Profè.    Ils  y  trai- 
coiemde  Pimagination,  de  la  Peinture  Poétique, 
de  Tufa^  des  comparaifons,  du  fubiime,  &  ils  é- 
cfivoient  fur  toutes  ces  chofes  avec  beaucoup  de 
favoir,  de  pénétration,  &  de  liberté.    Pea  à  peu 
il  8*alluma  uneDifpute  entre  les  Auteurs  de  la  Poé- 
tique Grammaticale,  &  les  Auteurs  de  la  Poétique 
Raifonnée.  Cette  conteflation  a  donné  occaGon  à 
deux  Journaux  qui  fe  publient  à  Leipfic  &  à  Zu- 
rich, où  Ton  combat  d*un  côté  pour  la  pureté  de  la 
Langue ,  &  de  Tautre  pour  le  Bon-fens ,  &  le  Pathé- 
tique.   Ne  pourrôit-on  pas  terminer  ce  différend  f 
Ne  fauroit-on  eftimer  un  de  ces  avantages  fans  mé- 
prifer  l'autre  ?  f?r^V^nelesa-t-ilpasunîs?  Quoi- 
ou*il  en  foit,  Mr.  Gottfcbed  s*e(l fâché  tout  de  bon, 
&  dans  fa  Poétique  nouvelle  &  dans  le  Journal  qui 
s'imprime  fous  fa  direction.  Il  maltraite  vivement  \e% 
Partifans  de  la  Rairon,&  tous  lèur$  a^hérans,  mê- 
me Mr.  Kônig  célèbre  Poète  &  SuccelTeur  àtBes* 
Ur  à  Dresde.  Il  paroit  pourtant  que, dans  le  fond, 
Mr.  Gottfcbed  ne  desapprouve  pas  entièrement  les 
Critiques  des  Suiffes.    II  a  ôté  de  fon  Livre  pres- 
que tous  les  exemples  tirés  de  f^  propres  Ouvra- 
ges, pour  en  mettre  d'autres  à  la  place,  tirés  des 
meilleurs  Poètes  de  fa  Langue. 

Le  défi  que  Mr.  Gottfcbed  a  fait  dans  la  Préfa- 
ce du  Second  Volume  de  fa  Traduction  de  BayU^ 
lui  a  encore  attiré  un  autre  adverfaiie  en  la  perfon- 
ne  de  Mt.Lifcov^  qui  s*e(t  rendu  redoutable  à  cous 
les  prétendus  Beaux-£(prits  de  TAlIemagne  ,<  par 

une  Ironie  trétf  forte  &  qui  tient  beaucoup  du  gé- 

"  '    •  '  •  •  •^ 
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nie  du  Dr.  S^iff.  C'eft  dans  la  Préface  d'une  Tra- 
duction Allemande  de  Longin  fur  le  Sublime  par 
Mr.  Heinèken  (a)^  imprimé  à  Dresde,  qu'il  prend 
occafîon  de  fe  déchaîner  contre  les  Savans  de 
Leipfic,  &.de  les  fronder  avec  fa  vigueur  ordi- 
naire, en  leur  refufant  jusqu'à  la  connoifïance  du 
Langage  ,  'pendatit  que  Mrs.  Bodmer  &  Breitin" 
guer  n'çn  vouloient  qu'à  leur  manque  d'Art,  de 
feu,  &  de  véritable  Poétique.  Voila  ce  qui  eu 
arrive  quand  on  provoque  tout  le  monde.  Quoi- 
qu'il en  foie,  les  querelles  dé  cette  nature  méritent 
d'être  raportées  :  ordinairement  c'eft  une  marque 
de  l'état  floriflant  d'une  Science,  quand  on  s'in- 
térefle  fi  fort,  en  fa  faveur.  Dans  le  XIV  fiècle 
on  s'eft  dilputé  fur  des  Çathégories  &  des  Ab- 
Uraftions,  Dans  le  XV  on  3'éft  querellé  fur  le 
Latin  &fur  le  Grec.  Le  XVi  a  abondé  en  contro- 
verfes  de  Religions.  Dans  le  XVII  on  s'eft  fait  la 
guerre  fuir  la  Pbîlofophie  de  Defcartes ,  fur  la  Phy- 
fique  &les  Mathématiques. -Le  XVIII  a  fourni,  du 
moins  en  Allemagne,  un  déluge  d'Ecrits  litigieux 
lur  la  Métaphyfique  :  qu'oti  y  prenne  garde,  les 
Sciences  ont  toujours  fleuri  lorsqu'elles  ont  fait 
naître  les  difputes  les  plus  vives  &  les  plus  ani- 
mées. Cela  forme  un  préjugé  favorable  pour  l'é- 
tat préfent  ^e  la  Poëfie  &  du  3el-Efprit  en  Al- 
lemagne. Auffi  a-t-on  vivement  relancé  à  Leipfic 
&  Bouhoun  &  l'Auteur  des  Lettres  Saxonnes;  & 
Ton  à  foùtpnu  aux  Etrangers  que  l'Allemagne  a 
fourni  dans  les  dîfférens  genres  de  la  Poëfie,  un  bon 
nombre. dé  grands  Originaux;  Malheureufement 
Tes  Etrâii'gers  n'entendent  ni  les  Poètes,'  ni  ceux 
qui  d/fpUtent  àleur  bccafibh,  La  Langue  Alleman- 
de, 

(d)  Longîq  m»   irhâBèM»;   Gritchifib  und  Ttusfsb. 
Wêlft.  êitttn  Meue»  Vérrêdê  wom  #/»#»  ungênauntin* 
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de  «  la  ploi  ancienne ,  &  It  plus  originale  dtt 
Laqguei  der£arope»a  manqué  de  puiflanc  protec- 
teur »  &  il  auroic  fallu  pour  la  mettre  plus  en  vo- 
gue &  la  faire  briller  avec  plut  d'éclat»  que  quel* 
que  grand  Monarque  fe  fût  déclaré  pour  elle.  £lle 
ne  t^eft  presque  point  étendue ,  &  elle  cède  par- 
tout le  pas  â  fa  Cadette  »  fi  heureuiè  pour  avoir 
eu  un  Louis  XIV. 

Parmi  les  Ouvrages  nouveaux  les  pliu  intérêt» 
fiins  qu*on  voit  paroitre  ici,  on  doit  compter  le 
Mufétum  Rkbterianum^  fiftens  Folplia  MetaUica^ 
Lé^iékîf  QmcbjliêfuM ,  Injeàorum^  Pifcium  &  hlatt' 
tarum  Mar inarum  enarraiionem  ^  eum  Pr^aiione 
lùbenfireit.  Il  eft  enrichi  de  belles  Planches  & 
d*un  Caulogue  fort  inftruâif  de  la  CoUeâtoa  des 
Cnriofités  naturelles  du  ConfeiUer/>/V/ci&.  Mr.  He* 
betifireit  »  le  même  qui  a  fait  le  Voyage  d*  Afrique, 
a  donné  dans  la  Préface  un  précis  de  rHiftoire 
Naturelle»  &  Mr.  Cbrift  une  Defcription  des  Agi- 
thés  &  autre  Pierres  précieufes  de  ce  riche  Cabi- 
net. 

Voici  le  Titre  d*un  Ouvrage ,  dans  un  autre 
genre»  mais  non  moins  intéreifant  pour  toqs  ceux 
qui  fouhaitent  de  connoitre  à  fond  THilloire  du 
moyen  Age  de  l'Empire:  Codex  Dipkmaticui  exhibatt 
Anecdota^abAnm  \^\  ad  ijqq^  MoguntiéBcapfdi" 
dit  Valent.  Perd*  de  Gudenus  AJfcJ/hr  Caméra  Im- 
pen'aUSf  Gottinga  174a* 

Rien  ne  peut  être  plus  exad  que  ces  Diplômes. 
Ceux  qui  par  étude  ou  par  curiofité  font  ponés 
à  s'engager  dans  des  tems  plus  reculés  encore,  trou- 
veront a  fe  fatisfaire  dans  TOuvrage  de  Mr«  f^èft^ 
fbalen  ,  qui  fera  3  Vol.  in  fol,  dont  on  a  déjà 
publié  deux.  Le  troifiéme  Volume, à  ce  qu^on  pro- 
met» paroltra  dans  peu:  le  Titre  en  t^^Monumenta 
mtdita  Rirum  Germankàrum^  pneciput  CwO^ca- 

rum 
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Mifioriarum^  Legum^  Juriumque  GermanU^  /pe- 
ciatim  Holfatia  &  Megapoleoz^vkinarumqueRegie^ 
mum  Argumenta  illujtrantur  ^  fuppUntur^  &  fta- 
hiliuntury  t  Codicibui  Manufcriptis  ^  Membranis  & 
Cbartis  Âutbenticis  eruiftuduit^  Norulasque  adjecit 
&  cum  Prafatione  infiruxit  E.  J.  de  Weftphaleû 
Squesy  &c.  Ce  Livre  eft  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  figures,  qui  repréfentent  cç  que  le  tems  trous 
a  confervé  de  plus  intérelTant  pour  illuHrer  &  vé- 
rifier des  faits  &  des  monumens  fi  anciens. 

Le  Spécifique  de  Mad.  Sfepbens,  qui  a  fait  tant 
de  bien  au  Public,  prouvé  par  l'exemple  de  plu- 
fieurs  perfonnes  guéries  par  fon  remède,  a  excité 
par  fa  réputation  grand  nombre  de  Savans  de  la  Na- 
tion à  en  examiner  au  plus  jufle  la  vertu.  Les  expé- 
riences qu'en  a  faites  entre  autres  Mr.  Z^^^,  vont  à . 
un  détail  prodigieux ,  dans  fon  Traité  qui  porte  le 
Titre  fuivant  :  TbeopL' LobbTraâatus  de  Difohents» 
bus  Calculas  àc  Curât  ione  Calculi  &  Podagra^ope  A* 
limentorumy  &c.  Selon  lui  c'efl  l'Ail,  l'Oignon  le 
fuc  des  Limons, &  quelques  autres  Végétaux, qui 
ont  remporté  le  prix,  en  diflblvant  la  Pierre  aveé 
le  plus  de  fuccés.  Mr.  Staebelin  donne^  quelques 
expériences  faites  avec  l'Eau  d'une  Fontaine  où  il 
avoit  vu  beaucoup  de  Coquilles  fe  diflbudre  &  le 
réduire  en  pouflîére.  Quel  bonheur  pour  le  Genre- 
humain  ,  fi  un  remède  auflî  doux  pouvoit  nous  dé- 
livrer d'un  mal  aulfî  cruel  que  la  Pierre,  &  d'une 
Opération  aulïï  redoutable  que  la  Taille  I 

D'A  MSTE  RD  A  m: 

PFetfiein  donnera  dans  peu  une  Edition  nouvel- 
le, &  plus  correéte  que  la  précédente,  de  PEx- 
pofition  Anatomique  de  là  ftruùure  du  Corps  Hu* 

main^ 
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main ,  par  Mr.  Winflow ,  Membre  de  VAca</é- 
me  Royale^  ancien  Profeffeur  en  Anatomie ^  S  en 
Chirurgie,  de  rUnsverfité  de  Paris,   &c.   en IV 
Volumes  in  la.  enrichie  défigures.  Il  donnera  auiS 
le  Tome  cinquième  de  Titus  Livius  ex  Editione  oc 
Commentariis  Drakenburgi^   Les  Tomes  ûxième 
&  feptiéme,  qui  feront  les  derniers,  paroltront  à 
la  fois ,    &  on  les  achèvera  le  plutôt  qu*il  fera 
poflible  9  afin  de  contenter  rempreflement  des  Sa- 
vans  pour  un  Ouvrage  fi  nécefiaire.   On  ûiit  d'ail- 
leurs quQ  les  Amateurs  des  belles  Editions  de  tooi 
les  Auteurs  Latins ,  &  ceux  qui  fe  font  fonné  des 
BUpliothèques,  attendent  avec  impatience  nne  pro- 
duaion  de  cette  importance,  qui  doit  tenir  le  pre- 
mier rang  dans  leur  Collection.    On  doit  porter  le 
même  jugement  de  TËdition  magnifique  de  Dûh 
dore  de  Sicile,  en, Grec  &  en  Latin,  fur  de&  Col- 
lations excellentes  &  avec  des  Notes  du  ProfelTeur 
H^ejfeling,  fol.  2  VoU.  ;  de  celle  de  Ftrgile  avec  \ts 
Notes  de  Heinfius  &  de  Burman  4.  IV  Voll.;  de 
celle  des  Oeuvres  de  Lucien,  en  Grec  &  en  La- 
tin ,  avec  une  Traduction  nouvelle,  &  enrichie 
de  nouveaux  &  favans  Commentaires  de  Mrs.  di^ 
SouI,  Hemfterbuis,  Gesner,  La  Croze,  Bjsitz,  &c* 
4.  III  Voll.  ;&  enfin  de  TOuvrage  du  fameux  Mo- 
rell ,   fur  les  Médailles  des  XII  premiers  Empe- 
reurs, lequel  formera.III  Volumes  in  folio. 

Comme  ce  Libraire  s'efl  chargé  feul  de  toutes 
ces  belles  Editions,  &  qu^il  n'a  épargné  ni  foins 
ni  dépenfes  pour  les  rendre  aufli  parfaites  qu'il  eé 
poflible,  le  Public  ne  fauroit  que  lui  être  redeva- 
ble du  riche  préfent  qu'il  va  lui  offi-ir.  Il  débite  i 
préfent  la  belle  &  correcte  Edition  qu'il  avoit 
promife  des  Oeuvres  ^Homère,  Grec  &  Latin, 
par  Samuel  Clarke,  dans  un  format  très  commo- 
de de  petit  f»  12.  Il  donne  aufli  les  Oeuvres  d'Ho- 

race 
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race  en  Latin,  en  petit  format  de  24.  Ce  dernier 
Ouvrage  eft  enrichi  des  Variantes  de  Bentlei  hc 
de  Sanadon ,  avec  un  Indice  Alphabétique  de  tou- 
rtes les  pièces  à! Horace^  &  une  Table  contenant 
le  nouvel  arrangement  que  le  Père  Sanadon  a  faic 
des  Pièces  de  ce  Poète  :  le  Carmen  Seculare ,  dont 
il  a  fait  une  nouvelle  diftribution,  s'y  trouve  auffî 
entièrement  de  fa  façon ,  à  la  fin  du  Livre. 

On  trouve  encore,  chez  ce  même  Libraire,  un 
Ouvrage  fans  contredit  des  mieux  travaillé,  &  le 
plus  grand  que  notre  fiècle  ait  produit  fur  une  ma- 
tière auffi  univerfelle  &  auifi  ihtéreflante  que  l'Hif- 
toire  Eccléfiadique.  La  manière  dont  il  eft  exécu- 
té répond  parfaitement  à  l'importance  de  cette  en- 
treprife ,  que  nous  devons  à  Mr.  Venturinî^  fameux 
Marchand  Libraire  à  Lucque ,  qui  ayant  formé  le 
noble  deifein  de  donner  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
nuffi  complette  qu'il  eft  poffible  ,  a  engagé  Mr. 
'"Dominique  George  &  le  P.  Jean  Dominique  Mans  à 
l'exécuter ,  &  à  le  mettre  dans  le  meilleur  or- 
dre. On  a  pris  pour  Texte  les  Annales  de  Bar(h 
nius,  mais  on  a  eu  foin  de  mettre  toujours  au  bas 
de  la  page  la  Critiqué  du  P.  Pagiy  qui  y  avôit  du 
rapport ,  afin  qu'on  pût  voir  l'un  &  l'autre  d'un 
coup  d'œil.  Il  y  a  encore  au  bas  de  la  Critique  du 
F,  Pagi  de  courtes  Notes  Chronologiques  de  la  fa- 
çon de  Mr.  George  9  pour  reftifier  les  dattes,  & 
principalement  les  Faftes  Confulaires  jusqu'à  l'an 
565  ,fur  la  foi  des  Monumens  écrits  ou  gravés  qu'on 
n  déterrés  depuis  la  mort  du  Cardinal  Baronius  & 
du  P.  Pagi.  A  la  fin  de  Baronius  on  ajoutera  foti 
Continuateur  Oderic  Raynauld ,  avec  des  Notes 
plus  amples  du  P.  Mans^  qui  commenceront  au 
Huitième  Siècle;  on  y  trouvera  entré  autres  en- 
viron foixante  Conciles,  dont  iln'avoit  pas  été 
fai^  mention  auparavant  dans  les  Collections  des 

^  Cori- 
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Conciles ,  &c.    On  a  eu  foin  de  ne  npponet  dang 
Jes  Notes  que  des  faits  bien  attelles ,  fims  8*ami]fer 
à  faire  des  conjeftures  on  de  longs  raifonnemeas, 
qai  anroient  trop  grofli  i^Onvrage  uns  le  rendre 
plus  parfait.    La  Dédicace  qui  eft  adrelTée  au  Roi 
de  Portugal ,  a  été  très  bien  reçue.    Le  premier 
TomefortitdelaprelFeran  1740;  ilcontient  V/fjh- 
parât.    Dans  la  Préface  Généraie  on  fait  r£loge 
du  Cardinal  Baranius  &  du  P.  Pagi  ;  on  y  fait 
mention  de  toutes  les  Editions  qui  ont  été  faites  des 
Annales  &  de  la  Critique  ;  de  Toccafion  qu'ils  ont 
eu  d*écrire  ;  des  Proteâans  contre  lesquels  Barmius 
a  écrit 9  &  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui,  &c. 
On  trouve  après  la  Differtation  Hépatique  du  P, 
Pagi,  rEpitre  Confulatre  du  Qard.  Noris;  VApê- 
hgie  pour  les  Qonfuls  Cifaréens  par  le  P.  Pagv;  la 
Collation  de  la  Ciironique  de  Prosper  avec  unMS. 
du  Vatican  par  Mr.  George;  les  Ëpitres  Pafcbales 
de  Denjs  le  Petit ,  avec  des  Notes  ^  la  Préface  du 
P.  Pagi  fur  la  Critique  de  Baronius;  (a  Lettre  à 
fMbé  Nicaife;  ùiDifertion  de  la  Période  Grecque 
&  Romaine;    dix  Catalogues  des  anciens  Papes; 
1$  Calendrier  Romain  ;r Apparat  Chronologique  du 
P.  Pagi;  r Appendice  aux  Notes  fur  le  quatrième 
Siècle  ;\Si  Préface  générale  àt  Baronius  y&  les  Pré* 
Uces  particulières  qu'il  avoit  mifes  devant  diaqae 
Tome  de  fes  Anni^es  \    enfin  V Apparat  de  Baro- 
nius.    Le  onzième  Tome  de  cène  Colleâion  ren- 
ferme le  huitième  de  Baronius ,   &  finit  avec  le 
feptième  fiècle. 

Les  Notes,  quoique  courtes,  ont  coûté  un  tra- 
vail infini.  Mr.  George  a  été  obligé  de  confulter  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  les  FaftesConfulaires^  outct 
les  MSS.  &  les  Infcrîptiods  antiques  quMl  a  vus 
lui-même.  Le  P.  Mans  a  lu,  pour  cet  effet,  les 
Oeuvres  mêlées  de  Ba/uze\  les  Anecdotes  des  PP. 


itàrtène  &  Durand,  la  CoMeftion  àés  vieux  Mom 
nùtneri*  en  neuf  Tomes  infolh,  les  Ecnvatm  Itéh- 
tiques  publiés  par  Mttratôrius  en  07  Volumes  in 
foU9^le$  Antiquités  IfaHques  du  fmym  âge ,  les  Col- , 
ïedions  d^Eûcard,  dt  Menken  &  de  Ludewtg^  It 
Gauh  Chrétienne  y  V Italie  fainte,  &  plufieurs  au- 
tres Pièces  &  Monumens.  A  juger  des  Notes  du 
dernier  par  celles  du  premier,  elles  feront  faîtes  a- 
vec  goût  &  jugement  9  &  elles  nous  apprendront 
quantité  de  chofesintéreffantes^que  nous  n'aurions 
pas  trouvées  nous-mêmes,  ou  que  nous-  n*aurions 
trouvées  que  par  des  recherches  très  longues  &  très 
^nibles.  C'eftainfi,  par  exemple,  qu'il  nous  ap- 
prend en  deux  mots,  fur  la  foi  d'un  ancien  Calen^ 
drier  gravé  fur  un  marbre,  placé  préfentement  au 
Vatican  ,  que  la  fameufe  bataille  de  Céftr  &  dé 
Pompée  sXl  donnée  dafts  les  champs  de  Pbarfale 
le  neuvième  de  Juin,  &  que  la  mort  dé  Cajus  Pe- 
iîc-fils  d'Augufte  étoit  arrivée  le  lo  d*Amit;  épo- 
ques fur  lesquelles  les  Savans  avoîent  été  fort  par- 
tagés &  '  fort  embaraffôs  auparavant.  Cette  ex- 
cellente Collection;  qui  renfermera  trente  Volu-* 
mes  infoLzM  moins^fe  donne  par  voye  de  foufcrip- 
tion  à  raifon  de  10.  Hor.  de  Hollande  le  Volume, 
en  papier  ordkiaire »  & /.  12: 10^  le  gisand  papier: 
ceux  qui  ne  fbufcriront  point  feront  obligés  de  pa- 
yer pour  le  Votome;  en  papier  ordinMre,/-' 12:  & 
/.  15:  pour  le  grand  papier.  On  peut  en  avoir 
déjà  les  XII  premiers  Volumes  chez  ce  Libraire, 
qui  eft  le  feul  avec  qui  Mr.  t^enturini  a  voulu  en- 
trer en;destngagemefts^poor  empêcher  qif  un  Ou- 
vragé de  cette  importance  ne  perde  rien  de  ibn 
pirîx,  ce  qui  ne  m^quérpit  pas  d*arnver',  s^îlfe 
trouvoit  entre  les  mains,  dô  plufieurs.  C'dl  en  effet 
le  fort  qu'ont  eu  tant  d'exceliens  Livr^,  &  même 
->'  Tme  XXIX.  Part.  II.  Gg     .       des 


des  Livres  qui  ont  coûté  de  grofles  fommes  «bx  U* 
bniref  »  &  qui  cependant  fe  font  donnés  &^  don* 
nenc  encore  beaucoup  au  deflbus  de  leur  valeur,  pomi 
avoir  un  trop  grand  nombre  de  Maîtres.  Wetfiem. 
s'engage  envers  ceux  qui  prendront  ces  premiers 
Volumes, d*en  fournir  toute  la  fuite, qui  doit  pa- 
roitre  en  moins  de  deux  années,  aux  conditions 
marquées  d-deflus ,  à  mefure  qu'il  la  recevra  d'Italie^ 
ce  qui  n*eft  pas  un  petit  avantage  pour  les  (bufcrip- 
ceurs»G  Ton  confiaére  les  fraix  &  les  risques  du 
traniport ,  fraix  qui  font  conGdérable»  »  &  qui 
font  pour  le  compte  de  ce  libraire. 

Pierre  Humbert  a  imprimé*  &  débite  an  nouvemL 
Volume  des  Sermons  de  feu  Mr.  de  SuperotUe  in  g. 
Ce  Folume  contient  ^tozf  Sermons.  Il  débite  suffi 
un  noMveau  Folume  A^%  Sermons  du  célèbre  TittoÊ' 
fon ,  traduiu  de  l'Anglois.  Ce  Volume  contient  ^ 
feft  Sermons  f  dont  il  y  en  a  quatre  fiir  Vlmsuorta- 
lise  de  ryime,  cinq  fur  le  Jugement  dernier ,  deux 
fur  la  Réfurreâion ,  deux  fur  le  Bonheur  des  gens 
de  Bien  dans  la  Fie  à  venir  ^  &  quatre  fur  d'autres 
matières  auiE  fon  IntéreiTantes. 


ARTICLE    XIL 

NOUVELLES  ACADEM1QIJE& 

PARI    S. 

Lifte  des  Profejfeurs  du  Collège  Royal. 
PROFESSEURS  POURMHEBREU. 

Meflieurs   VÀbbi  Saliier. 
VAbU  Henry. 

PRO- 


FROFESSEURS  POUR  LE  GREC. 

MeflîeuM    VAbbéCappermnier.  ' 

UAbbé  Fatrj'    U  eft  aulH  InTpeéteor . 
.du  Collège. 

PROFESSEURS   POUR    LÈS  MATHEMATI- 
QUES. 

Mcfficurs   De  Curj. 

De  Mmtcarvilk* 

PROFESSEURS  POUR  LA  PHILOSOPHIE 
GREQUE  ET  LATINE. 

Melfieurs   UAbbiTerraJpm. 

VAM  d»  Gua  de  Mahès. 

PROFESSEURS  POUR  LA  MEDECINE,  LA 
CHIRURGIE ,  LA  PHARMACIE  ET  LA 

BOTANIQUE. 

Meflieurs   Burette. 
Aftrue^ 
Du  Bois. 


PROFESSEURS  POUR  LA  LANGUE 

ARABE. 

Melireurs   De  Fiennes. 

Fourmont  fAM. 

PROFESSEURS  POUR  LE  DROIT  CANON.  ^ 

Meffieurs   Capon. 

Le  Merre. 

Gg  2  ■  '■    PRO- 
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conan  par  fet  Pr^dicatioa9,& 
t  CD  Auvergne  Jeptih  ipyt  ^ 
i  l'AMMoie  Fraof  oife  i  étf 
c  de  Nivemeitt 
tevUk  y  Ameur  de  b  Religion 
;  par  les  faits,  8c  Secrétaire  de 
é,<iaai  is*re  aofSdepm  p(^ 
lointf  i  Mr.  de  àiirabMi  Ai- 
1  du  ?>/é  &  de  \'/1ri»?e.  Si 
1  n'eft  ptii  VRcxrtt  Aoanét. 
AaHe  PrtpAde!  de  l'Aadiaie 
Belle! -Lertresi  aiaoc  demaix)' 
»  de  fei  inlInnk^.rAefilMl^ 
«oniiB  par  là  profeode  En')- 
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ritien  IMmJImt ,  DoâeBra 
>1o^e,1>roieireur  ôrdu»iief)Oii> 
)reB. 

ft,foiii.UVlI. 


&  Arçhi-JDfacre  de  l'Egfife  St.  Wl- 

colaç. 
^ean-Cbritm  ClûJUts^  Profefleur  pout 
•     l'Arabe, 

PROFESSEURS  EN  PROir. 

Meffieur^   G^ttUei-CmÙaume  Dmkler  ^  J>oàeut 

en  Drpit  &  Prafefl*eui:  QrUinaueila 
Proît  Sftxo». 
^fan-Frédiric  Hoeçhntr^  Dodeuir  en 
^  '  Droit  &  profelTeur  Ordû?*ire  du 

l>^^x  de  te  •Tfamre  h  des  (it^^,  - 
5^^«-Ci?/^^  JiV^rf^  Ppftewr  en  Droit" 
,     .  &  PxQfefleiw:  Qrdîoaîre  du  Droit 

Féodal. 
Jtbrabam  Kaeftn^y  Doôewr  eo  proit 

.ôç  ProfetTeur  Extraordip^ce..    . 
Chrétien  Scboett,  Doéleur  en  Droit. 

PROFESSMVRS  ^N  MEmCfm.  • 

;  Mçffieuri   4danhFridiriç  Pml4$.  Prbfeflejw  Or* 

dîoftire  eQ  Cbûnîe. 
'     .  _         Ju^'Wefm  Çim .,  Profeflàur  '  E-:- 
^    "  '  traordinaîre  en  Anutomie  ^  eo  i^^i- 

rurgie. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

Meflieu»    Cbarles-Gunther  Lud(yvki\  ^Froretkva: 

Ordinaire  en  Phiiorophîe. 
Chrétien  Bejer^  ProfcTcur  ExtrasriM- 
naireen  Philosophie.         ' 

C  g  3  -  ^       Me*.' 
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JteSean   yeath'Augu/le  Emefii^  Profeflètir  Ex- 

trtordintife  des  Humanités  &  Rtc- 

teur  de  TEcôle  de  Su  Thomas. 

yeathRudùifKiefiing ,  ProfeiTear  en  Pbi- 

lologie  Sacrée. 

Mr.  ^mefii  a  commencé  &  Profeffion  Extraordî^ 

nalre  des  Humanités  par  nn  Programme  :  dé 

in  InterpretatUme.  Lf'Oraifon  Inaugurale  qu^I  a 
publiée,  a  pour  Titre:  To,  Aug.  ErneftiOra- 
th  IJpfég  a.  iL  u,  April.  A«  cidiaccxxxxii  Prth 
feffionis  Humaniorum  Litterarum  Extraordina^ 
fiée  adeundéf  cauffa  recitatûn 

\a  Chaire  de  Mr.  le  Dodeur  Okarius^  qni  étoîi 
ProfeflTeur  en  Langues  Greque  &  Latine  »  a  étî 
remplie  par  ^.  Jean" Henri  Wincklety  ci>de* 
vanc  Profeflçur  Extraordinaire  çn  Philofophie, 
B  a  commence  là  ProfeiOou  par  un  Program- 
me de  deu^  flBuiiles  de  ftudh  Ciceronis  in  Gr^en 
eiSm 

Mr.  Qforge-Fréftrk  RUbter^  ProfeiTeiitr  en  Moo 
raie  &  en  Politique,  Collégiat  du  Collège  Mi- 
nenr  des  Princes ,  &  bibliothécaire  .  de  VHiyU 
verGté ,  éunt  mort  le  23  Juin,  fk  Chaire  a  été 
donnée  à  fit*  Jean-Frédéric  Àf^jy  Maitre  en 
Phllofophie  &  Profefleur  £xq:aordinairç  de  M 
p^e  Faculté* 


DS 
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DE  FRANCFORT  SUR  L'ODER. 

Lifte  des  Profefeurs  de  PUniverfité  de  Francfort 

fur  rOder. 

*    PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE.       • 

Meffieurs  Jean-David  GritlOj  Dofteur  en  Théo- 
logie. 

Paul'Erneft  Jablonski  ^  Doéteur  en 
Théolo^e. 

Tiieman-Henri  Siegel ,  Prédicateur  de 
la  Cour  de  Sa^  Majefté  le  Roi  de 
Prufle. 

Paul  GySngyofftj  Doéteur  en  Théologie'* 

PROFESSEURS  EN  DROIT. 

Meflieurs   Jean-PFolfsang^Trier  ^  Doéteur  en  Droit» 

&    Premier  Profefleur  de  fa  Fa- 
:  ,      culté- 

Jean- Laurent  Fkifcher  y  Docteur  en 

Dcoiu 
Jean'CbriftofiePefleryTio&tViX  en  Droit. 
Jean-G&ttiieb  de  Hackeman ,  ProfelTettr 
des  Inftitats  de  Juftinien. 

PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 

• 
Meffieurs    ^ndré  -  Ottomar  Goelicke ,  Doéteur  en 

Médecine. 
\  Gg  4  Mes- 
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MeiSeurs   Cbarles-Àugufla  à  Bergen ,  Doftevir  en 

Médecine. 
Jean-Frédéric  Qartbeufer^  Dofteiir  en 
Médecine. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

•  *  , 

Mcflieurs    Nicolas  frefiêrmam^  Profbfieur  en  £lo* 

quence. 

Jean* Frédéric  Potoc,  Doétew  en  Droit 
&  ProfelTeur  en  Mathémacique. 

AUxandre^Q^ikâè  Maum^rten,  Fio* 
felTeur  en  Philolbphîe. 

^olf'EaUafar-Ad^îf  d»  Steinwebr  ^ 
ProfelTeuf  en  proie  Naturel  & 
des  Gens  >  en  Hiltoire  &  en  And- 
quités. 

Chrétien  DeutfiB  ^Vro^dTeuT  en  Théo- 
Logie  ËvaogéUqae-Lutbérîenne. 

Martin  Ditericb  ,  Doaeur  en  Théo- 
logie &  ^r^fffjiê^r  en  T^ologie 
Evangélique  -  Luthérienne  y  Pafleur 
&  Inipelûwj:  Ajoiou 


r-'^i^^mi^i^^m'rr:^^^^^^ 


D'A'M  Sf  E  liJ)\^M. 

■     . 

[  I^fo^Tieiir  P»RRK  BwVAifv  i^^  ProfefTeur  en 
Hidoire  &  0ii  Bettes- Wtf^^Aifpfmsqnçâ  Tes  Leçons 
le  lo  Septembre,  par  une  Harangue  fur  VEntboufiai' 
^  ^oilftlitf^  Ahm  Tenaovi^  que  tw$  \^s  Au- 
teurs, qui  ont  traité. cette  matière»  n*en  avoient 
^ii  qn'ea^Pfofe,  ihofW  qu'il  çopvenoîc  a^^ 
d'en  compofer  un  Poème.  Il  prppafis  pette  Queftion, 


li«*^riofpîratiou>  <w  un  heqrçiix  tjaturd  ,  oo 
Vétude  »  qui  fait  les  mods  Poètes  ;'  &  il  donne  U 
préférence  à  la  première  ,  fans .  exclure  pour- 
tant les  deux,  autres  ,  ni  l^s  choies  qui  pré- 
parent à'  recevoir  cette  Itifpîratîon  &  qui  rai- 
deot»  comme  U  Mufiquer  I^Yki».  TAniour,  avec 
)es  autres  Pallions ,  la  teïtUré  des  bons  Poètes^ 
les  Bocages,  les" Rivières.;  Tout  cela  eft  prouvé 
par  une  lifte  de  Poètes  Anciens  S;  Modernes  aina 
infoirés,   ,  '  . 

;  Ici  notre  Poërë  fut  faifi  dû  forameil ,  pendant  le- 
!quel  U  eut  uu  fonge.  Les  fouffes ,  quôiquMls  foiemt 
'ordmairenient  ôccaûohnés  par  des  penfëes  qa*on 
a  eues  pendant  la  veille ,  ne  les  repréfentent  pas 
is^caôem^nt.  nine  les  continuem  avec  la  dernière 
régularité:  celui-ci  fut  de  la  môme  nature/  CaT- 
Uppé  montra  les  récompeafei  (Jes  bons.  Poéte«»  il 
^es  peines  des  mauvaiâ  dans  l'autre  Mpnde.  A  là 
gauche  elle  fit  voir  les  Poftes  Plagiaires  écorchés; 
les  Pédans  condamnés  à  garder  les  Pourceaux  & 
iQs  Anes; les Médifans  convertis  en  Chiens  enchaî- 
nés;' les  Paràfîtes  en  Corl^aux;  les  Obfcênes  en 
Hupes,'  &c.  A  la  droite  étoient  fur  le  ParnaiTe, 
Homéret,  JHéfiode,  Virgile  t.  VaJérius.Flac^Uij 
ïîoracei  Ovide,  Catulle,  Tibùlte,  Properce ,'« 
plufleurs  autres  anciens  Poëte$.  Lea  Poètes  nés 
en  ttollaiîde  ',  qui  àvoîént  compofii  ips  Vers ,  fqit  en 
Latin  foit  en  Langue  du  Païs,"  fr  trouvèrent  dif^ 
tingués  parmi  les  Modernes.  Le  fonge  finit  par 
TApothéofe  de  feu  Mr.  Pierre  Burman ,  Profefleur 
à  Leide. 

Comme  la  récitation  de  ce  Poème  a  été  accom- 
pagnée &  fuîvie  d*un  applaudilTement  général  de  la 
part  des  Auditeurs  ,    il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'on  ne  le  life  &  relife  toujours  arec  beaucoup 
— ^  Gg  5  de 
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de  pitifir  &  de  fitdsftâion  ;  ce  qui  engagent  Mr. 
BMrwum^  comme  nous  TdEpétoxa  &  le  (bahaitoosy 
à  nous  donner  de  tema  en  tems  des  prodaâions 
finnbUbles  de  Ton  elprk  égUemenc  heureux  &  fer- 
lile. 

'  Le  même  Monfieur  Pkrre  Surman  ,  dont  nous 
venons  d*annoncer  la  Htrangue,  après  avoir  été 
Profefleur  à  Franequer^  remplit  aAuellement  ici 
la  Chaire  qu^occupok  Monfleur  Jaques-  Philippe 
fOroUk^  Profefleur  en  Hilloire,  en  Eloquence  & 
en  Laague  Greque  ,  lequel  conferve  néanmoins 
toujours  les  mémfes  Titres  &  Honneurs  qa*il  avok 
anj^vant* 

t/a  autres  Prcfefeurs  de  mire  Ecole  lilufire  /mt: 

Iffeflieurs    Corneille  Sieben ,  ProfefleDr  en  Droit; 
CorneiUe-Hugues  Fank ,  Profeifenr  en 
Langues  Orientées  fc  Antiquités* 

^ufres  Prafeffeurs  qui  ne  font  point  de  FEcole 

lUuftre. 

lleflieurs   GstilUntme  Roêl^  Profefleur  en  Anato» 

mie. 
Jean  Burman ,  Profefleur  en  Boi»ii-> 
que. 
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